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D Es Peres de lEglife ju- 


À geoient l'étude des Let- . 
A KARN tres humaines fi neceflai- 
ASS 1e, qu'ils regarderent la 
défenfe que Julien l'Apoftat fit aux 
Chrétiens de les étudier, comme ur 
ftratagéme-du, démon., femblable à 
celuy dont fe fervirent les Philifins 
pour ôter aux Mraëlites les moyens de 
fe défendre , en les E Ei de fai- 
re aucun ouvrage de fer. Les Ma- 
thematiques tenant donc entre les 
Sciences humaines un des premiers 
rangs, l’on ne peut pas, fous pré- 
texte de pieté, en défendre l’étude- 
à la Jeunefle. Elles font nommées 
Mathematiques, nom qui veut dire 

Ea Dif- 


LE. PREFACE. 
Difcipline; parce que lon wapprend 
rien de plus confiderable dans lesE- 
coles, & qu'elles renferment tant de 
chofes qu'iln’ya point de Profeflion 
à qui elles ne puiflent être utiles. 
L’Arithmetique:l’Algebre., la Geo- 
metrié l’Aftronomie, la Chronologie, 
h Geographie , la Gnomonique; l'Ar= 
pentage> l’Architeéture, les Fortifi- 
eations, la Marine» la Mufique, la 
Perfpective » la Dioptrique ; la Ca- 
toptrique , les Méchaniques .plu- 
fieurs Craitez de Phyfique, en font 
les parties. Elles font les Elemens de 
prefque toutes les Sciences ; & les 
Arts ne fe peuvent palier de leur fe- 
cours. De forte que puifqu'il faut re- 
connoître avec les Peres de l’'Eglife 
la neceflité d'appliquer les. jeunes 
gens aux Lettres humaines , il my a 
que ceux qui ignorent les Mathema- 
tiques, qui puiflent dire que ce feroit 
leur faire perdre le temps que de les 
Jeur faire étudier: Vüque l'Hiftoire 
Ca 


PREFACE. If. 
Æcclefaftique donne de fi grandes 
loüanges aux Peres de l'Eglife qui ne 
lesont pasignorées. Maisceux quien 
jugent fi mal, ne le font fans doute que 
parun bon zéle, parce qu’ils croyent 
qu’elles ne peuvent êtreutiles: Ainfi 
-il eft jufte qu’on leur faffe voir dans 
la Préface de cetOuvrage, par le- 
‘quel on prétend ouvrir un Cours de 
Mathematiques, l'utilité qu’on peut 
retirer de l'étude qu’on confeille icy. 

Tout le monde reconnoît que l’on 
he remporte que très-peu de fruit des 
Colleges, & que l’on y pafle letemps 
à apprendre deschofes, particuliere- 
ment dans la Philofophie, dont iln’eft 
pasmême permis de faire ufage par- 
mi les honnêtes gens ; comme font 
une infinité de Queftions dechicane. 
Il eft vray que l’on dit que ces chofes 
ont leur utilité, en ce qu’elles font 
lefprit, & qu’elles le rendent fubtil, 
étendu, & capable deraifonner. Maïs 
fi c'eft cette ouverture &cetteéten- 
#3 duë 


LV. PREFACE. 
duë d’efprit , & cette difpofition à 
bien raifonner, que l’on regarde dans 
les premieres études des jeunes gens, 
comme on le doit faire, l'étude des 
Mathematiques devroit être plus ot- 
dinaire qu’ellenel’eft: quandilnefe- 
roit pas vray d’ailleurs qu’il n’y aau- 
cune Profeflion à laquelle elles ne 
{oient utiles. Car enfin perfonne ne 
doute que la Philofophie comme on 
J’enfeigne, ne foit pleine de Queftions 
douteufes, de Sophifmes., demauvais 
raifonnemens „ & qu'ainfielle ne peut 
fournir que des modelles très-impat- 
faits de clarté, de netteté & d’exaéti- 
tude. Ce que l’on ne peut pas dire 
des Mathematiques, quin’admettent 
aucun principe dont la verité ne foit 
manifefte. Elles ne fe contentent pas 
de probabilitez : elles démontrent 
toutes les propofitions dont la verité 
eft un peu cachée , ne fe fervant point 
de paroles ambiguës ni de vaines fub- 
tilitez, mais de paroles claires, de 
ral- 


PREFACE. v. 
raifonnemens folides & exempts de 
toute erreur ; ainfi elles font bien plus 
propres à exercer & à former l’efprit 
que la Philofophie. Ceux qui ont vå 
plufieurs excellens Originaux,fçavent 
bien mieux juger d'un tableau. Ceux 
auffi qui font accoûtumez à des prin- 
cipes clairs & à des démonftrations 
exactes, jugent bien mieux de la clar- 
té & de l’exaétitude d’un raifonne- 
ment. Dans les Mathematiques l’on 
tire d’un principe connu mille cho- 
fes inconnuës par un enchaînement 
merveilleux de plufieurs propofitions, 
ce qui rend encore l’efprit perçant; 
& comme fouvent on y trouve des 
démonftrations qu’on ne peut enten- 
dre qu’en envifageant la verité de 
cent autres démonftrations dont elles 
dépendent, l'étude que l’on fait de 
cette Science étend l'efprit, ‘en Pha- 
bituant à comprendre d’une feule 
veuë plufeurs chofes. 

Aünfi, qu'on confidere fi on veut 
Eog les 
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Jes études de la jeuneffe, ou comme 
de fimples occupations dont il faut 
remplir le vuide de leurs premieres 
années, afin que le vice ne s’en em- 
pare pas; ou comme des préparations 
à des études plusferieufes : ileft con- 
{ftant que cette confideration doit por= 
ter les perfonnes qui ont du żele pour 
l'éducation de la jeunefle ,: à faire qu’- 
onenfeigne avec plus de foin les Ma- 
thematiques qu’on ne l'a pas fait de. 


” puisquelques fiecles. Autrefois Pony 
` appliquoit d’abord les jeunes gens. 


Les Philofophes fuppofoient que 


ceux qui entroient dans leurs Ecoles 


n'ignoroient pas ces Sciences, comme 


il paroît par cetteinfcription quiétoit 
ut laporte de leurs Academies: Que 


ceux guine fraventpas de Geometrie 
n'entrent point icy. Platon montre 
très-bien que non feulement elles 
font utiles pour acquerir les Sciences, 
mais qu’elles peuvent encore fervir À 
formerles mœurs. Un des grandsprin- 
cipes 


PREFACE “yi. 
-'éipēs de corruption de tous Teshom- 
mes , eft cette forte inclination quäls 
ont pour leschofesfenfibles, qui fait 
-que rienne leur plaît que ce qui flate 
‘leurs fens; qu’ils ne recherchent & 
qu'ils ne s'appliquent qu’à ce qui fait 
{ur eux desimpreflions agreables. Ain- 
fi comme la Geometrie fépare des 
corps, qu'elle confidere, toutes les 
qualitez fenfibles, & qu'elle ne leur 
laïfle rien de ce qui peut plaire à la 
concupifcence ; quand on peut for- 
cer unefprit, & obtenir qu'ils’appli- 
ue à étudier , on le détache des fens 
on luy fait connoître & aimer d’au- 
tres plaifirs que ceux qui fe goûtent 
parleur moyen, ce quiéftde lader- 
niere importance. 

I faut avotier neanmoins que ceux 
qui font Mathematiciens , ne font pas 
toüjours exacts dans les raifonnemens 
qu'ils font fur d’autres matieres que 
les Mathematiques , & qu'ils n’ont 
pas moins d'amour pour les plaifirs 

+5 fen- 
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fenfbles, que ceux qui ignorent ces 
Sciences. C’eft pour cela qu’on n'a 
prefque fait aucune attention àce fruit 
que l’on peut retirer des Mathemati- 
ques, & qu'on neles a regardées que 
comme des Sciences curieufes ,ou.u- 
tiles feulement à ceux qui embraflent 
de certaines Profeflions; en un mot 
c’eftce qui a fait qu'onles a négligées. 
Mais il ne faut pas juger de leur utilité 
par le peu.d’ufage qu’en ont fait ceux 
dont nous parlons, pour n’avoir pasaf- 
fez confideré que la fin de toutes nos 
études doit être de nous former lef- 
prit & le cœur ; & que lefprit de 
l’homme n’eft pas fait pour les Mathe- 
matiques,mais que les Mathematiques 
font faites pour luy. C’eft fans doute 
un défaut trés-confiderable , & pour 
l'éviter & tirer toute l'utilité que peut 
produire l’étude des Mathematiques, 
il faut que ceux qui enfeignent ces 
Sciences faflent faire à leurs Difciples 
toutes les réflexions néceflaires. Ils 
à doi- 
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doivent leur apprendre à bien difcer- 
ner le vray d'avec le faux, à bien apper- 
cevoir ce que c’eft qu’un raifonne- 
ment jufte par la comparaïfon des cho- 
fes claires & des démonftrations cer- 
taines qu’ils leur propofent ; leurfaire 
remarquer cette belle Methode que 
lon fuit dans les Mathematiques pour 
réfoudre une difficulté; ce foin que 
l'on a de définir tous les termes obf- 
curs, afin d’éloigner toutes les difpu- 
tes demots, & cetteadrefle à tirerde 
ce qui eft connu des chofes fi cachées 
& fi difficiles. Il faut qu'en même- 
temps ils leur faffent eftimer & aimer 
toutes ces chofes,qui furprennent Tef- 
prit, & qui luy font agreables , quand 
il weft pas rebuté par les dithcultez. 
Enfin, pour me fervir d’une ex- 
preffion de S. Grégoire Thaumatur- 
ge , ils doivent former dans l’efprit 
des jeunes gens comme une digue af- 
furéecontre l'erreur, les fortifiant & 
lesaccoütumant à ne donner leur pe 

$ en- 
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fentement qu'àcequieft évident; & 
détachant leur cœur des plaifirs fenfi- 
bles , leur en faifant goûter de plus 
purs. Il n’y à perfonne qui ait quel- 
que connotïffance des Mathematiques 
qui n’en foit charmé. La verité y pà- 
roît fans nuage, au lieuque dansles 
autres Sciences elle y -eft cachée fous 
d’épaifles tenebres. Elles doivent 
donc plaire à nôtre efprit; car il neft 
pas fi fort corrompu par le menfon- 
ge, qu'il ne luirefte une forte incli- 
nation pour la verité, Il n’y a rien 
qu'il aime davantage, comme dit 
S. Auguftin : Quid fortis defirat ani- 
ma quàm veritatem. e 

Si les Mathematiquesne donnent 
pas tout le plaifir dont elles font ca- 
pables , & fielles n’attirent pastoutes 
lesperfonnes fludieufes, c’eftqueles 
épines dont ellesfontenvironnéesre- 
butent, parce qu'on fuit la peine & 


le travail. Mais ce weft pasun jufte 


fujet de les négliger. Premierement 
ces 
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ces épines, ceft-à-dire la difficulté 
qu'il y aà comprendre les veritez 
qu’elles propofent, n’en eft pas tel- 
lement inféparable, qu’on ne puiffe 
dire que fi les Mathematiques {ont 
difficiles, c'eft en partie la faute de 
ceux qui les ont traitées; caril fem- 
ble que ceux qui ont écrit dans les 
fiecles précedens, ne fe foient mis 
en peine que de convaincre l’efprit 
fans penfer à l'éclairer. ° Ce-n’eft pas 
qu’on puiffe rendre ces Sciences aufli 
aifées que l’Hiftoire, que la Poëfe, 
& que la Rhetorique, où iln’eft be- 
foin pour devenir {çavans que d’avoir 
des yeux & des oreilles, dont les 
Mathematiques demandent en quel- 
que façon qu’on fe défafle & que 
lon applique feulement fon efprits 
ce qui eft difficile, parce que com- 
me nous fommes faits aujourd’ huy , 
nous fentons plusvolontiersque nous 
ne concevons ; les operations des 
fens étant accompagnées de quelque 

tez plaifir 
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plaifir fenfible qui ne fe trouvepoint 
dans les conceptions fpirituelles. Mais 
cela ne doit pas éloigner de l'étude 
des Mathematiques , illes faut même 
employer pour vaincre cette délica- 
tefe, qui fait que l'on ne fe don- 
ne qu'à ce qui eft facile & peut 
caufer un plaïfir fenfible. Car com- 
me nous devons de bonne heure en: 
durcir nôtre corps au travail, & le 
rendre capable de fuporter de grandes 
fatigues, il faut aufli faire nôtre efprit 
aux travaux fpirituels , l’accoûtu- 
mant à concevoir les chofes difhci- 
les, à y donner une entiere atten- 
tion, à fuivrele fil d’un raifonnement 
pour long qu'il foit, & à ne pas fe re- 
buter de la multiplicité des chofes 
qu'il faut confiderer pour apperce- 
voir la verité ou la faufèté d’une pro- 
pofition. Ceux qui ne font accoütu- 
mez qu’à des études fenfibles, comme 
à la Poëfie, deviennent fi tendres & 
fi délicats qu'ils ne font pas capabi 
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dela moindre application. Ils ne fça- 
vent ce que c'eft-que faire ufage de 
leur efprit, & un raifonnement de 
Cinq à fix lignes un peu fpirituel, 
leur caffe la tête. 

Il nefaut donc pas efperer que l'on 
puiffe traiter les Mathematiques d’u- 
ne maniere agréable à ces perfonnes, 
On peut bien leur faire voir & tou- 
cher les figures ; mais iln’y a que le 
pur efprit qui apperçoive leurs pro- 
prietez; ce qui ne fe peut faire fans 
attention. Cependant fi on ne peut pas 
rendre les Mathematiquesaflez aifées 
pour qu’on les apprenne en joüant, 
on peut diminuer le travail de cette 
application qu’illeur faut donner ; & 
c’eft à quéy l’on n’avoit pas travaillé, 
Je ne veux pas dire que les démon- 
ftrations qu'on voit dans les Ouvra- 
ges des Anciens, manquent du côté 
de la verité, puis qu’elles font certai- 
nes; mais elles pechent contre la 
netteté & la clarté, étant trop lon- 

gues 
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gues& trop émbaraflées. Outre cela, 
ce qui empêche que les Ouvrages de 
ces grands Hommes, qui méritent 
d’ailleurs tant de loüanges, n’éclairént 
auffi vivement l’efprit, qu’ils le con- 
vainquent fortement; cefe qu'ils fe 
contentent feulement de placér les 
propofitions qu’ils font; de forte que 
celles qu'ils employent pour une dé- 
monftration, fe trouvent devant cet- 
tedémonftration. Ils ne fe font point 
affujettis àun ordre qui pût conduire 
le Leéteur de ce qu'il connoît à ce 
qu'il ne connoïfloit pas, fans autre 
travail que celuy d’une attention mé- 
diocre. Ce qui arriveinfailiblement 
lors que les Propofitions font ran- 
gées naturellement felon qu’elles 
fe doivent fuivre les unes les au- 
tres: qu'on ne propofe en chaque 
lieu que ce qui appartient à la matie- 
requis'ytraite, & qu’enfin on cher- 
che les voyes les plus courtes ; car on 
fe laffe dans les plus beaux chemins 
quand 
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quand ils font trop longs. Outre qu’un 
ouvrage neft pas propre à former lef- 
prit, lorfqu'il n'y a point d'ordre, 
quieftce qu'oncherche, &ce qu'on 
doit trouver dans les Mathématiques. 
S. Auguftin nous donne une regle qui 
nous empêcheroit de tomber dans 
l'erreur auffi fouvent que nous le fai- 
fons, finous lafuivions. Prenez gar- 
de, dit-il, de croire fçavoir une 
chofe, fi vousne ia connoïfièz aufi 
clairement que vous fçavez que ces 
nombres, un, deux;trois, quatres 
ajoûtez dans une fomme font dix. Un 
Ouvrage de Mathematique doit donc 
être fiexaét, & pour la clarté, & 
pour l’ordre, qu'il ferve de modelle 
pour celuy que lon doit fuivre dans 
toutes les Sciences; de fortequel’ef- 
prit s'accoûtume dans cette étude à 
s'appliquer aux chofes qu’il doit exa- 
miner , à difcerner la verité & à la 
déduire des principes dont elle dé- 
pend, d’une maniere fuivie, C’eft e 

cho- 
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chofe d’un prix infini, & le fruit le 
plus précieux que nous puiffions re- 
cueillir de nos premieres études. 
T'outes ces confiderations fur Pu- 
tilité que la Jeunefle peut retirer de 
l'étude des Mathematiques, m'ont 
porté à travailler à cet Ouvrage, que 
jay tâché de rendre facile, afin qu'il 
püt donner une entrée dans ces Sci- 
ences, &. qu'il fût propre à former 
l'efprit; ce qui a été mon principal 
deffein. Pour ce quieft de la facilité, 
je {çay par experience que pour peu 
qu’on s’y applique on le peut enten- 
dre, & que les jeunes gens avec le 
fecours d’un Maître, n’ytrouveront 
rien au-deflus de la capacité de leur 
efprit. Je ne propofe d'abord que 
des proprietez.de la Grandeur , ficon- 
nuës que perfonne ne les peut ignorer. 
Je commence par les nombres, qui 
font la chofe que l’efprit :connoît le 
plusclairement. Les Démonftrations 
{ont courtes; & c'eft à quoy jay tra- 
vaillé, 
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vaillé, parce que je fçay que l’efprit 
des jeunes gens ne peut pas demeu- 
rer long-temps attentif, & par con- 
fequent qu'il ne peut concevoir les 
démonftrations les plus claires lors 
qu’elles font un peu longues. C’eft 
aufli ce qui m'a fait rechercher cel- 
les qui font generales , qui étant une 
fois conçüës répandent une grande 
lumiere dans ce qui fuit;de forte qu’en 
un mot & fans obfcurité on peut pro- 
pofer & prouver plufieurs veritez 
importantes ; ce quiabrege beaucoup. 
Dans chaque Livre, il n’y a que deux 
ou trois démonftrations qui puiflent 
arrêter: touteslesautres en font des 
conféquences qui fautent aux yeux. 

Ce Traité a pour objet la Gran- 
deuren general. Grandeur eft tout 
ce que l’on conçoit capable du plus 
ou du moins, c'eft àdire tout ce qui 
peut être augmenté par quelque ad- 
dition, ou quipeut être diminué par 
quelque retranchement. Aïnfi, ae 

CU- 
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feulement l’on renferme fous le nom 
de Grandeur la longueur, la largeur,& 
la profondeur descorps , maisencore 
le temps, la pefanteur, la vitefle, 
le mouvement, lesfons,les autres qua- 
litez dans lefquelles on peut diftin- 
guer plufieurs degrez, & generale- 
ment touces les chofes finies, capa- 
bles du plus ou du moins. > Par con- 
fequent fous ce nom de Grandeur, 
on comprend même les fpirituelles 
qui font finies , puis qu’onpeutcon- 
fiderer dans leurs perfettions desde- 
grez differens: qu’on les peut conce- 
voir plus ou moinsparfaites en elles- 
mêmes, ou par rapport à d’autres. 
L'objet des Mathematiques en gene- 
ral eft la grandeut prife de la manie- 
re que nous venons de le dire. On 
en explique les parties dans les Trai- 
tez particuliers ; c’eft pourquoy il 
eft affez évident que c'eft par un 
Traité de la Grandeur en general, 
que l’on doit ouvrir le Cours des Ene 
es 
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des des Mathematiques , & que ce 
Traité doit être confideré comme les. 
Elemens de cette Science. : Fay crû 
que l'Ouvrage d'Euclide,, qu’on ap. 
pelle les Elemens de Geometrie; né- 
toit point fi propre à donner cette 
entrée, car outre qu'il n’y traite 
que d’un efpece particuliere de Ia 
Grandeur, qui font lescorps, dont: 
les proprietez- {ont pluscompofées & 
plus difficiles à connoître que celles 
de la Grandeur en general, comme il 
n’y parlequede:lamefure des corps, 
fon Ouvrage n’eft pas fi propre pour 
former l'elprit.que celuy que je pro- 
pofe.. Il eft vray que les corps que 
lon confidere dans la Geometrie 
n'ont ny couleur, .ny.faveur , nyau- 
cune autre qualité fenfible qui ipuif- 
fe flatter les fens;-mais enfin ils for- 
ment des images: ! & il arrive tous 
- les jours, que:ceux: qui font accoü 
tumez aux démonftrations où lon 
fait confiderer quelque figure, ne font 

pas 
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pas capables de concevoir un raifonne- 
ment s’il n'eftexprimé par des lignes, 
& qu'ils ne prennent pour de véri- 
tables démonftrations que celles que 
l'on peut rendre ainfi fenfibles par 
des figures. L'imagination auf bien 
que nos fens, eftune grande fource 
d'erreurs. Ceux qui n’ont jamais 
fait ufage de leur elprit pur, & qui 
font accoûtumez à ne concevoir que 
ce que l'imagination peut repréfén- 
ter, font peu difpofez à entrer dans la: 
connoïffance des chofes fpirituelles. 
Aufli ne voyons-nous que trop fou- 
vent que les plus grands Geometres 
ne font pas bonsMetaphyficiens;c’eft- 
à-dire qu’ils ne conçoivent pas ce qui 
aopartient aux Etresfpirituels, com- 
font Dieu, les Anges, & l'ame de 
l'homme. Cet inconvenient ne fe 
trouve point icy.: Dans tout ce Traité 
de la Grandeur en general, il weft 
befoin en aucune maniere de repré- 
fenter des corps: il ne le faut pas même 
F 3 faires, 
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faire; puis.quece qu'on ditde la Gran- 
deur en;general peut-convenir!à.des 
Chofes fpirituelles;dans lesperfe&tions 
defquelles l’on peut:concevoir plu- 
fieurs degrez, & quiparconfequent 
font -capables. d'augmentation ourde 
diminution, -&-de:plufetirsrapports 
& proportions. -Atifi l'étude de-ce 
Traité détache davantage l’efprit des 
chofes fenfibles, ique li Geometrie, 
&-denne unéplus grande difpofition 
pour concevoir les chofes fpirituel- 
des & :abftraités. 

Les anciens Geometres, comme 
housavonsdit;ne fe font point aflujet- 
tis à: garder un ordre caturel/dans 
leurs Ouvrages , commeil paroitidans 
celui-d'Euclide ; qui ne femble:pro- 
pofer les veritez qu'il enfeigne .que 
comme elles fe font préfentées for- 
tuitement; -puis que celles qui appar- 
tiennent. à des matieres differentes s’y 
trouvent mêlées fans diftinétion..Cet- 
te confüfion ne fe trouve peint icy , 
tout 
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tout y Étant traité avec ordre &dans 
fon lieu.. L’on donne même dansle 
VII. Livre, les Regles de la Metho- 
de. C'eft pourquoy j'efpere que cet 
Ouvrage pourra contribuer à for- 
mer l’elpritde ccux qui le liront; qu'il 
leur fervira d'un modelle de clarté 
par la certitude des Démonftrations 
qu'il contient , & de netteté par l'or- 
dre qui y eft gardé. L'on ne peut 
aufli rien concevoir ‘de plus propre 
pour rendre l'efprit étendu ; car com- 
me cet Ouvrage traite de la Gran- 
deur en general, fous laquelle tous 


-les êtres finis font compris, il donte 


déwvaites connoïffances. La manie- 
re de démontrer que l’onemploye eft 
trés-feconde , comme oti Île recon- 
noîtra: elle ouvre des moyens pour 
trouver une infinité de démonitra- 
tions. Je defire que les jeunes gens 
prennent dans la leéture de cet Ou- 


-vrage l'habitude de concevoir & gal- 


nerles veritez qui font au a 
i ENS 
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fens. Iya des Problêmes curieux : 
s'ils y prennent plaifir , ils reconnoi- 
tront que l’on peut trouver du diver- 
tiflement ailleurs que dans les chofes 
materielles & fenfibles. C'eft une 
réflexion que les Maîtres leur doi- 
vent faire faire. Ils auront occafion de 
leur infinuer plufeurs autres veritez 
tres-importantes; car en leur faifant 
remarquer l’étenduë de l’efprit hu- 
main, qui paroît dans cetteSciénce 
plus que dans aucune autre; & leur 
montrant que ce ne font point les 
fens ny l'imagination qui nous ont 
fait découvrir tant de veritez, ils les 
convaicront qu'iln’y a point d'hom- 
me raifonnable , qui puifle penfer 
qu'une ame materielle foit capable 
de tant de connoïffances fi certaines; 
fi abftraites , & féparées de toute 
matiere ; comme font particuliere- 
ment celles que donne le fixiéme Li- 
VIE; où l’on traite des Grandeurs 
mcommenfurables dont la valeur ne 

FE 2 peut 
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peut être exprimée par aucun noni 
bre, &-de qui cependant l'efprit dé 
couvre plufieursproprietez., -perçant 
avec une fubtilité merveilleufe rau 
travers des tenebres qui les cachent. 
Autrefois le Philofophe Ariftippe 
ayant: apperçi {ur le rivage de lle 
de Rhode où la tempefte lavoit jet- 
té, des figures-de Geometrie:; Je 
vois, s'écfia-t'il, qu'il y a-des:hom= 
mesdans ce lieu. effigie hominum 
agnofco. En Hfantun *Praité de'la 
Grandeur+en general , .&en-confide- 
rant les démonftrations étenduës .& 
fecondes qu'ony trouve, les veritez 
cachées qui y {ontexpliquées; on-a 
fujerde-s’écrier que. l’éfprit.de thom- 
me:qui a trouvé toutes -ces:chofes.; 
qui les conçoit-& quites explique, 
eft bien élevé -audefius dela matiere, 
dè la condition des brutes: -refle- 
-xionrutile pour connoître-la dignité 
de l'ame’, & pour fe convaincre gu- 
ellereft faite: pour quelque.chofe de 

grand. 
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grand, Mais fi ce Traité fait voir 
l'étenduë de l'efprit , il fait aufi con- 
noître fes bornes; car il y a des dé- 
monftrations claires & convaincan- 
tes qu'une grandeur finie eft divifi- 
fible jufqu'à l'infini. Cette infinité 
eftincomprehenfible : cependant on 
en fait connoître les proprietez, les 
rapports: ce qui démontre qu'il y a 
des veritez qui font également certai- 
nes & incomprehenfibles ; & que par 
confequent les veritez que la Reli- 
gion nous enfeigne ne doivent pasêtre 
fufpeétes parce qu’on ne les comprend 
‘ pas entierement. Ceux qui enfei- 
gneront cet Ouvrage , pourront trou- 
ver occafion de faire plufieurs fem- 
blables réflexions , qui. non feulement 
feront utiles pour donner de. gran- 
des ouvertures dans les Sciences , 
mais encore. pour redrefler l’efprit 

le cœur de leurs Difciples, quieft 

le Principal but que doivent. {e pro- 
poler les Maîtres, 

C’eft 
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C’eft pour la troifiême fois qne 
je retouche cet Ouvrage. Il neft 
point neceflairé que je marque en 
détail cé que cette derniere Edition 
peut avoir de particulier: ilnyaqu'à 
la comparer avec les précedentes. 
Jay tâché de profiter des Livres qui 
ont paru depuis la feconde Edition ; 
des Ecrits de plufeurs Profeffeurs 
habiles qui enfeignent aétuellement 
dans Paris, & dont on ne peut igno- 


rer ni le nom ni le merite. Sur les. 


avis qu'on ma donné jay expliqué 
ce qui ne l’étoit pas aflez. Jay cor- 
rigé ce qui étoit défeétueux. Jay 
abregé , Jay retrariché ce qui étoit 
moins neceflaire. Jay ajoûté bien 
des chofes en differens endroits; & 
yay augmenté tout lOuvrage d’un 
huitiéme Livre. Je ne prétens pas 
pour cela, qu'il foit parfait. Ce 
font des Élemens pour ceux qui 
commencent. Celui qui aprés les 
avoir lûs concevra le defir d'en 

| fcavoir 
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fçavoir davantage, fera capable d’en. 


tendre & de lire des- ouvrages plus 
fçavans. 
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DE LA GRANDEUR 
EN GENERAL. 
SEICED pen IOGA EES ORED 
LIVRE P RE MIE. R. 
_ PREMIÈRE SECTION, 
La ftience de la Grandeur en general doit 


être regardée comme les Elemens 
de tontes les Mathematiques. 


CHAPITRE PREMIER. 


Quel eft. le fujet de ce Traité de la Grandeur 
en generak, 


É A principale yüe dans cet Ouvrage eft 
2 d'ouvrir lefprit, & de rendre capable 
Vdes Sciences. Je traite donc ces Ele. 
Mathematiques de maniere, qu'ils fer- 
A Vent 


= 
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vent de modelle pour toute autre étude: car on 
pourra regarder ce qu'ils contiennent comme des 
exemples, -qui rendent fenfbles les regles qu'il 
faut fuivre dans la recherche de la Verité. Pour 
cela ceux qui liront mon Ouvrage , doivent fe 
mettre en maplace; ne confiderant pas qu'ils ont 
unLivre entre les mains, mais fe regardant com- 
me Auteurs, & comme ayant trouver ce que ce 
Livre propofe d’enfeigner, Je ne leur fervirai que 
de guide; Jene fais point le perfonnage de Mai- 
tre; jepréparel’elprit de celuy qui lit mes Ecrits 
de maniere, que de luy-même il peut, avec une 
meédiocreattention, découvrir la verité des, prin- 
cipes que j’expole, & appercevoir les confequen- 
ces qui en font les fuites naturelles. 

Je me comporterai donc ici commefñ je ne fça- 
vois pas moy:méme ce que c'eft que les Mathe- 
matiques, fi ce n’eft que felon qu’on parle de ce 

ue les Mathematiciens peuvent faire, j'apperçois 
quePobjet general de toutes les Mathematiques , 
c'eft tout ce qui cft Grand, ou la Grandeur confi- 
derécen general. Grandeur, c’efttour ce quipeut 
êtreaugmenté ou étrediminué: ce qui a des par- 
ties. Les Mathematiciens confiderent les corps, 
ils font desfigures, ils mefurent la terre, lemou- 
vement des cieux; ils font des machines , ilsfont 
Archireétes. Entoutes ces choles, la Grandeur eft 
leur objet. Ce nom comprend prefque toutes les 
chofes materielles & fpirituelles, non feulement 
lescorps, mais encore les elprits. Car les Anges 
peuvent faire une compagnie qui peut être aug- 
mentée ou diminuée. On conçoit qu’on y peut 
ajoûter d’autres Anges, ou lesen retrancher.Cha- 
que Ange fait partie de cette compagnie, 

Ce mor de Grandeur ne convient donc pas feu- 
lement aux corps qui font RE A À 

, AL = 
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largeur & profondeur , mais encore au temps» 
au mouvement , aux fons, Leremps a des parties ; 
il peut être augmenté ou diminué. Ief compofé 
d'années, de mois , defemaîines , dejours , d’heu: 
res, de minutes, &c. Le mouvement à aufi des 
Parties ou degrez, felonlefquelsils'ausmente ou 
€ diminuë, Un corpsfe meut ou plus vite ou plus 
Entement qu'un autre, deux fois, trois fois, &c, 
Les oreilles apperçoivent des degrez dans les fons : 
un fon eftplus fortou plus foible, il s’augmente 
ouil fe diminuë. Gencralement tout ce qui a des 
degrez eft renférmé dans l’idée de la Grandeur: 
ainfi lesqualitez, les perfe@tions, qui ont des des 
grez felondefquels elles s’augmentént ou elles fe di- 
minuent,font des Grandeurs : De forte que la fcien- 
ce de la Grandeur eft une fcience univerfelle ; qui 
s’étend'prefque à toutes chofes. Au moins elle come 
prend'en general roures les Mathematiques ; C’eft 
Pourquoionluyadonné le nom de Matbematique 
Univerfelle , & de Clef des Mathematiques. Cer- 
tainement cetre fcience en eft les élemens, c'eft à 
direlentréce: elle en découvre les premiers prins 
cipes : «elle contient ce qu'il faut fçavoir avant 
touteautrechole, & ce qui écant bien connu don- 
ne une merveilleufe facilité pour en apprendre 
toutes les parties. Selon qu’on prend ce mot Ek- 
ment, lesprincipes d'une feience, & ce qui en 
donne une connoiffance generale en {fonr les Ele- 
mens. Sily a donc aucune partie des Marthe- 
matiquesqui n’aic pour objet quelque Grandeur, 
fans doute que la fcience de la Grandeur en gene- 
ralen doitêtre regardé comme les Elemens. C’eft 

>ne Par un Traité de la Grandeur en general 
qu'ilen faut commencer Pétude, 


A 2 CHa- 
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C RA Nen RES LT 
Ce que c'eft que la Grandeur. Elle eff fucceffive ow 


permanente, continuë ou difcrete. Les Nombres 
Je peuvent appliquer à touteefÿece de Grandeur. 


Randeur.,. c'efktout ce qui peut être augmenté 

ou diminué, ce qui a des parties. Tout ce qui 
cf grand a des parties unies oufeparées. La gran- 
deur des corpseft continué; leurs parties , de quel- 
que maniere qu'on.les confidere, ou felon- leur 
longueur, ou felon leur largeur, ou felon leur 
profondeur, font unies. Toûtes les autres gran- 
deurs ont leurs parties feparées. Car unecompa- 
gnie d’efprits eft compofée d’efprits qui font diftin- 
guez. Les partiesdu temps, du mouvement , des 
{ons , ne font pasliées les unesavec lesautres : .ce 
qui fair qu’on diftingue la grandeur, ou Za quantité 
comme on parle dans les Ecoles , en fucceffive &e 
permanénte. La fuccefive eft celle dont les parties 
fe fuccedent les unes aux autres,ouexiftent les unes 
aprés les autres, comme le temps & le mouve- 
ment, La permanente eft celle dont toutes les par- 
tiesexiftent en mêmetemps, qui fe fubdivife en 
difcrete & continué. Les corps ont une quantité 
continue, leurs parties font liées. La quantité 
difcrete cft celle deroutesles chofes qui font gran- 
des, dontles parties font feparées; ce que mar- 
quecemot, difcrete. 

La quantié difcrete fe nomme Nombres, & la 
fcience qui traite des nombres Arithmetique d’un 
morgrec Arithmos, quifignifiesombre. Les nom- 
bres ne font proprement que des noms quiexpri- 
ment les parties que l’on conçoit dans cequiade 


lagrandeur. Or quoique la quantité continue ait 
fes 
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fés pattiesunies, on peut au moins par la penfée 
concevoir entr'elles dela diftintion; &ainfi on 
peut direque la quantité difcrere oudes nombres, 
comprennent la quantitécontinué, &rque ceque 


Pon enfcigne de laquantité difcrete-ou desnom- ` 


res{s’y peut appliquer. Les nombres font com- 
Pofez departies déterminées & indivifibles; eft 
àdireque l’on conçoit comme indivifibles; ou à 
la-divifibilité defquelles on ne fait point d’atren< 
tion, Car, par exemple , lors qu’on veut mefurer 
une perche, & qu’ontrouve qu'ellceft égale à fix 
Pieds, on n’yconfdere quefix parties; ne faifant 
point attention aux plus petites parties dans lef- 
quelles chacune de ces fix parties peut être di- 
vifée, 

Les nombres nefont doncque des noms s dont 
les hommes fe fervent pour exprimer la quantité 
déterminée des parties qu'ils concoivent dans'une 
grandeur. Us, eft un nomque l’on donneà une 
grandeur qui eftindivifible, ou que l’on confidere 
fans avoir égard aux-parties qu’elle peut contenir, 
mais feulement qu'on regarde comme pouvant 
faire partie de plufeurs autres grandeurs: -Ainf il 
weft pas fi difficile qu’on le veut faire croire, de 
donner uneidée de l'Unité; parce quece mot ne 
Marque qu’une maniere de concevoir. Deux, -et 
un nom qui fignifie une partie-d’une grandeur 
jointe une. autre partie. égale; ainf des autres 
nombres, On dit que l'unité mekt pas’ nombres 
parceque l'on veut parce mot marquer pluralité, 
où multitudede deux ou-pluficurs #ritez 3 c'eft à 
dire de plufeurs chofes que l’on conçoit-tontes 
comme parties égales & femblables d'un même 
ue & entant que chacune s'appelle une , elle 
ci regardée comme mayant point de parties. Les 
nombres limitent donc en quelque manicre: 

A 3 Cette 
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ectteproprieté, deprefquetout cequi ekt grand, 
de ponvoir être divifé à infini ; carun pied fe di- 
vileen plufieurs pouces ,un pouce en plufeurs li- 
gnes, une ligne en plufñeurs points, &:ainf à 

l'infini. Mais les nombres femblent borner & ter- 
miner cette divifbilité; car on n’appelleunegran- 
denr uze, que lors qu’onla conçoit comme dans- 
la derniere divifion dont elle eft capable. Nean- 
moins, comme on le verra danslafuite, on peut 
exprimer même par des nombres fa divifbilité , 
en difant par exemple /e moitié. de.cctte gran- 
deur , de quart, le tiers, &c: Les nombres qui ex- 
priment ces fubdivifions fe nomment sombres 
rompus, au lieu que ceux qui-expriment les pre- 
micres divifions s’appellent sombres entiers. Come 
me les nombres conviennent à toutes fortes de 
Grandeurs , la Grandeur en general weft propre- 
ment qu’un Traité d Arithmetique. 


ax CHAPITRE IIF, 


Des fignes ou notes avec lefquelles on peut exprimer 
ks Nombres, & tonte Grandeur. Explication 
des autres notes dont on fe fervira. 


Our abreger l’expreffion d'un nombre & de 

toute forte degrandeur, onfe fert defienes ou 
setes Don appellé @hifres ces caracteres que l'on 
dit que les Arabes nous ont donné. Les voila, 
avec le nom done ils tiennent la place, ou qu'ils 
fignifient. 1,21. 2y deux i3, trois. 4, quatre.ÿ,cinq 
6; fix: T fept. 8, huit. 9, neuf. 

Ceschifres déterminent la maniere dont on con: 
fidere une ou plufñeurs grandeurs. 4 Ils marquent 
qu’on y confidere un certain nombre de parties. 


Par exemple ce caraétere 3; marque quela gras 
eur 
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deur à laquelle:on Papplique a trois parties y ow 
awelle et compofée de trois grandeurs chacune 
plus petite qu’elle ; & qui font égales entr'elles, 
Ainff les chifres ne {one d'ufage que lors que les 
grandeurs qu'il faut marquer font connués, & 
Par confequent qu’on voit qu’elles ont tant de 
parties, où qu’on y peut concevoir sant de par- 
ties, C’eft ce qui fair qu'il eft bon d’avoir d’aw- 
tres fignes ou notes que ces chifres, On eft ac- 
coûtumé aux lettres de l'Alphabet, on fe les re- 
prefence plus facilement. Or quelques grandeurs 
qu'on puifle propofer, on les peut marquer avec 
des lettres, appeller Paneg, Pautre b, Pautre c, 
&c. quoy qu'on ne fçache pasencore leur valeurs 
car pour appeller lune & Fautre z, iln’eft pas 
neceflaire qu'on fçache la quantité de parties 
qu'elles peuvent avoir au regard Pune de Pautre, 
au lieu que je ne les puis marquer avec des chi- 
fres & appeller Pune, par exemple 2, & Pautre 
3, fije ne connois leur valeur au regard Pune de 
Päutre, que Punc eft par exemple les deux tiers 
de Pautre, Ainfi les Jettres font des notes plus ge- 
nerales. On s'en peut fervir pour marquer les 
nombres, au lieu qu'on nefepeut fervir dennom» : 
bres ou chifres que pour marquer les grandeurs 
qu'on connoift. 

I femble-que les hommes ayent d'abord com- 
mencé à compter fur leurs doigts. L'on voit que 
prefque toutes les Nations, aprés avoir compté 
jufques à dix, autant que nous avons de doigts, 
recommencent. Les Hebreux & les Grecs aprés 
avoir marqué les nombres jufques à dix par les 
dix Premicres lettres de leur Alphabet, la on- 
zicme lertre eft Ja marque de vingt, la {uivan- 
te de trente, & ainf de fuite; & pour marquer 
les nombres qui fe trouvent entre dix & vingt , 

À 4 ` entre 
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entre vingt & trente, &c. comme quinze, ils, 
joignent la cinquiéme lettre avec cellequi mar- 
que dix. Les Latins marquoient dix par unX, 
cing par un V, l'unité par un I, deux par II. 
trois par III 5 &. pour abreger ils fe fervoient 
du V.&. du X pour marquer de moindres quanti- 
tez, mettant devant autant de fois I que ces quan- 
titez valent moins que V, ouX: ainfil V vaut, 
quatre, & IX vaut neuf, Pourles grands nom- 
bres ils les marquoient par la premiere lettre de 
leur mot Latin, Ainf C, par où commence ce mor 
centum, marque cents & M, premiere letre du 
mot mille, eft lamarque de mille. La lertreD, 
vaut cinycens. Onprétend que. cette note. étoit, 
dans le commencement la moitié de cette note 
€19, dont. on.fe fervoit pour marquer mille, 
Je ne dis ceci: qu’en paflant, car cela fe trouve, 
expliqué ailleurs;. & ce n’eftque pour faire voir 
combien les chifres font plus commodes, Les 
Arabes, de qui nous les avons reçus, ont fuivi 
ceite ancienne maniere de compter en recommen. 
gant aprés qu'on eft venu jufqu’à dix. Ile im- 
portant de bien confiderer que la valeur des chi- 
fres ne dépend-pas feulement deleur figure, mais 
de leur difpofition. Lors que plufeurschifres font 
rangez de fuite dansunemême ligne, ceux qui 
font dans la premiereplace, commençant à com- 
pter de droit à gauche, ne valent jamais plus 
qu’eux-mêmes. Ceux qui font dans la feconde 
place, valent dix fois davantage que dans la pre: 
miere: 1, parexemple, dansla premiere ne vaut 
qu’une feuleuniré; dans la feconde il vaut une 
dixaine; dans la troifiéme, dix fois davantage, 
fçavoir dix dixaines, ou une centaine; dans la 
quatriéme, dix centaines, ou un milles dans la 
cinquiéme ; dix fois mille, ou dixaines de miles 
` ` dans 
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danslafixiéme, dix dixaines de mille, c'eftà dire 
cent mille; dans la feptiéme, une dixaine de cen- 
taine de mille, ou million; dans la huitiéme ;une 
dixaine de millions; dansla neuviéme, une cen- 
taine de millions; dansla dixiéme, un milliard, 
ou billion ; dans laonziéme, unedixaine de mil- 
liards ; dans la douziéme, une centaine de mil- 
liards; ainf defuite: enforte quela valeur d’un 
Chifreeft dix fois plus grande dans lerang fuivane, 
que dans- le. precedent, 

Pour augmenterainf la valeur de chaque chi-- 
fre, onfefert d’un ou.de pluficurszero, felon que 
l’on veut faire valoir cechifre. Les zero font faits 
ainfi, o5 en rempliflant les premiers rangs, ils 
font voir quele chifre aprés lequel ils font placez 
cit dansun rang plus reculé: comme fi aprés 2 il 
ya deuxzeroen cette forte 200, ces deux zera 
feront voir que 2 eft dansletroifiémerang, où il 
vāur deux cens: Ainfi quoique les zero ne figni- 
fient rien d'eux-mêmes, ilsne-font pas inutiles, 
Puifqu’ils déterminent lesrangsdes chifres, felon 
lefquels leur valeur augmente ou diminué par pro- 
portion décuple, Il a plůaux premiers Inventeurs 
deces chifres d'établir: cette proportion, ce qui 
éroit purementarbicraire. 

Lors qu'ilyaplufeurs:chifres fur une même 
ligne, pour évicerla confufon, on les coupe.de 
trois en trois par tranches , ou feulement un laiffe 

. un petit efpace vuide: & chaque tranche, ou char 
queternaire, afonnom.Le premier ternaires’ap- 
pelleunité ; lefecond, mille; letroifiéme, mil. 
lions ; le quatriéme, milliards, ou.billions; le cin- 
quiéme , trillions; le fixiéme, quatrillions Et com- 
me dans le premier ternaireon compte 1°, nom- 
bresouunitez, 2°, dixaine; 3°. centaine: dans 
chaque autreternaire, ondit demême, nombre, 

RASE. dixaine, , 
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dixaine, centaine. Mais fi cent dans letroifiéme 
ternaire, cela voudra dire nombre de millions , di- 
xaine de miilions, centaine de millions; au lièt 
que dans le premier cernaire, quand on dit homi- 
bre, ou dixaine, vu centaine, on n’entend parler 
que d’unitez , tant d’unitez ; tantde dixaines d'u- 
nitez, tant de centaines d’unitez, 

Confderons avec foin la difpofition de ces chi- 
fres qui cft cres-fimple, &cqui fair qu'avec neuf 
caracteres & les zero on peut exprimer quelque 
nombre que ce foit pour grand qu’il puille être. 
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Poür dorner à un chifre la valeur qu'il doit 
avoir, il n'y à qu'à augmenter le nombre des 
zero qui le précedenr.. Quand on paffeles quin- 
tilions, cela s'appelle extillions, feptilions;. 
ainfi defuite. Ce font des mots que l’on invente, 
parce qu’on Wena point d’autres, 

Cette marque — fignifie plus, A+ B, ceft 
À plus B, 

-Celle cy — fignifie moins, AB, Cet À 
moins B. 
= C'eft la marque de l'Evañté, C=D, qe 
- ç 
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fie que G eft égal à D. Au lieu de ce figne, on 
trouve en plufeurs Livres celui-cy Jo pour mar- 
que de l’Egalité, 

x elt le figne de la Multiplication, I fignifie 
Proprement per. Pour dire qu'il faut concevoir 4 
multiplié par B, on écrit À xB. 

$. ou fupra y eft cy-de fus. 

L. Livre. 

n, #ombre. On met des nombres dans les mar- 
ges de cet Ouvrage, qui fervent à trouver les en- 
droits où Pon renvoie. L.2.n,6.cefta dire, Li- 
vre fecond nombre fix. 

Si ce qu’on allegue eft du même Livre, on 
cite le nombre précedenr qui eft à la marge avec 
cette note $. Ainfi S n.g. c’eft à dire, ci-deffus 
nombre cinquiéme. Les autres notes qui font dans 
lOuvrage font expliquées dans les lieux où lon 
commence de s’en fervir. 


CHAPITRE IV.. 

Des principes ou veritez connuës dont on peut tirer la 
connoiffance des proprietez de la Grandeur. 
Aa T que de pafler outre je dois examiner 

fi je puis avoir quelque lumiere qui me gui- 

de dans les recherches que je ferai, & qui me 
falle diftinguer la Veriré, fi je fuisaflez heureux 
pour la rencontrer, ou qui me redrefl fi je me 
trompe, Je fuis déja convaincu par plufeurs ex- 
periences qu'onne (e trompe point, lorfqu'on ne 
donne fon confentemenr qu’à des chofes claires 3 
que les chofes font ce qu’il nous paroît clairement 
qu’elles font. Je fçay aufi qu’il y a decertaines 
vérités connuës de tour le monde qui peuvent fere 
vir de flambeau, parce que toutes les choles qui 
ont de la liaifon avec elles & qui font une même 
À 6 chofe: 
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chofe, doivent étre également certaines, 

Par exemple je fçai qu'il ne {e peur pas faire. 
qu'une chofe foit & qu'elle ne foitpass d’oùje con- 
clus qu'ure grandeur efè égale à.elle-même; & de 
cette verité je conclus derechef, qu’il nefe peut 
pas faire que Æ tout ne foit pas égalà toutes fes partiess 
car le cour & toutes les parties prifes enfemble 
ne fontqu’unemêmechofe. Voilà un nombre de 
verités femblables qu'on nomme principes ou 
axiomes que je rangeray icy, & quejetâcheray 
de merendrebien prefentes. Et comme il eft im- 
portant des’accoütumer de bonne heure aux ma- 
nieresde parler des Mathematiciens, & aux fi- 

snes ou notes dont ils fe fervent pour rendre 
Jeur difcours plus court & plus exact, j’exprime- 
raicesaxiomesavec ces notes & à leur maniere. 

PRINCIPES GENERAUX, 
ou werités claires & connues à qui on donne le nom 

d'Axiomess 
PREMIER AXIOME. 
Le Tout ef} plus grand que fa partie. 

Amfi GA & Blont les parties de la Grandeur 
X, il faut que X foir plus grand que 4 &B pris 
iéparement. 

SECOND AXIO ME 

Le Tout eft égal à tontes fes parties prifes enfemble. 

Si.4& B font toutesles parties de la grandeur 
X, ileft évident que A—HB , c’efta dire 4 avec 
B'eftégalà X; cequis’exprimeainfi 44 B— X; 

TROISIEME AÀxIOME. 
Les grandeuxségales à une même grandeur font égales 
entr'elles, 
Suppofé que 4 foit égal à Z & que B {oit auf, 
égalà Z alors 4 & B font deux grandeurs égales, 
Onexprimeainfi ce raifonnement : AA =L, & 
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B=Z,oufA—Z—B8, donc 428. Je me 
férvirai fouvent de certe exprefon: qu'on y fafie 
donc attention, On peut joindre à cet axiome ce- 
lui-ci qui neft pas moinsévident: Si £ eft égal 
àb, toute grandeur plus grande ou.plus petite 
queB, {era plus grande ou she petite que A: 
Qu A:T-RIE ME À x IO ME. 
Sià ‘des grandeurs égales on en ajoôte d'égales, elles 
demeurent égales, ou les fommes font égales. 

Si A=B ajoûtant à A& à B la même gran- 
deur X, ils demeurent égaux ; A-4 X = B -4 E. 
CINQUIEÎM.E À X10.ME, 
Side grandeurs égales on en ôte d'égales, les reftes 
Jeront égaux. 

Si A=B, donc 4— X—B— X; ceh à 
dire que fi A &B font deux grandeurs égales, 4 
moins X eff égal àB moins X, 


S 1 X IE? ME LAXIOME. 

Si à des grandeursinégales onen ajoute d égales, elles 
refteront inégales l'une plus grande, fi elle étoit plus 
grande , ou plus petitefi elle étoit pluspetite. 

Si X & Z font des grandeurs inégales & que 
A & B foient des grandeurs égales, X- 4 & 
Z + B feront inégaux, lun plus grand ou plus 
petit, felon'ce qu'ils étoient auparavant. 

SE PT-I EME A xr0 M E 
Si degrandeurs inégales on en ôte d'égales , les refres 
feront inégaux , lunplus grand, fi la grandeur 
étoit plus grande’ l'autre plus petit , fi la grandeur 
étoitplus petite, 

C’eftädire, que fi X& Z fonrdés grandeurs 
inégales, & 4 & B des grandeurségales, X— 4 
&. Z—B lerontinégaux, lun plus grand ou plus 
petit, _ felon ceque X& Z étoient auparavant, 

> | ‘A7 i Hu r- 
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HuxTiE ME AXIOME, i 
Une grandeur qui a le figne — étant jointe avec elle- 
meme ou avec fon égale qui ae figne—, eff 
égale à rien. 

C’eft à dire, + 4 — An'eftrien. Onfçait 
qu’un zero n’a point de valeur: on exprime donc 
ainfi cer Axioime :—+ 4 — 40 : ôrant ce qu'on 
amis, ilnerefte rien. 

NEUVIE ME AXIOME. 

Les chofes qui font moitié, ou tiers, &c. d'une 
méme grandeur, ou de grandeurs égales, font 
égales; inégales, fi les grandeurs entieres ‘font 
inégales; plus grandes, fi les grandeurs eñtieres 
font plus grandes; pluspaites, fi les grandeurs 
entieres font plus petites. 

On pourroit propofer plufeurs autres femblables 

Axiomes. c’eft àdire plufieurs autres verirez qu’on 

nepeutignorer, & doftonne difpute point. 


ne aa 


CHAPITRE V, 


De la maniere de raifonner en Mathematiyue, 
Ce que c'eff que Demonftration, 


T° ce qui ef contraire à ces Axiomes, cft 
faux, Il eft- vrai & certain, s’il aavec eux 
une liaifonneceflaire. Cefontainf des fources de 
lumieres, comme je lay experimenté. Ce neft 
pas neanmoins de ces feules veritez , qu’on peut ti- 
rer la connoilfance entiere du fujet qu’on traite; 
e’eftde la notion claire gwon a de ce fujet, c’eft 
3 dire de fa nature, ou de ce qu’on connoît qu'il 
eft. La veritable methode pour connoîtreunecho- 
fe, eft defaire atrention ce qu’elle eft. Sçavoir, 


c'ét connoître ceque fonties chofes, Toute con- 
: noif» 
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noiffance eftune veritable fcience; lors qu’on ne 

prétend fçavoir que ce que l'on voit clairement 

dans l’idée de la chofe qu’on étudie. C’eft àquoy 

plufieurs n’ont pas aflez pris garde. Ainfje re. 

Connois icy que pour avoir une veritable fcience 

de la Grandeur, il faut confiderer avec attention 

Pidée qu’on en a. Tout ce qui ie tirera de cette 

idée ne fera pas moins certain , que les confequen- 

ces des principes que nous venons de propofer. 

Comme de l’idée qu’on a du corps de l'homme 

lPonconclut, fans erreur, que nôtre corps pour 
treparfait, doitavoir une tête, des pieds, des 

bras, & les autres parties. 

Lors qu’on a fuppoté que les chofes éroient fai- 
tes de la maniere dont on convient ; tout ce qui 
fuit neceflairement de cette fuppoñitioneft une ve- 
tité; comme fi l’on convient que certaines regles 
font bonnes, fuppofé qu’on les ait{uivies, on ne 
aur rejerter les confequences qui en font tirées, 

ous verrons comme de la feule difpofition des 
chifres , telle qu’on l’a fuppofée , on en déduit plus 
fieurs confequences, qu’on voit clairement dans 
l'idée qu’on a decette difpofition. 

Voila donc la methode qu’il me faur fuivre , 
pour trouver la Verité, Premierement je dois con- 
iderer, avec attention, l’idée des choles que je 
voudraiconnoître, c'eftà direconfiderer ce gwel- 
les font , ou quelle eft leur nature, queje dois bien 
définir, en marquant precifément la notion que 
j'enay. La définition d'une chole, c’eft une pro» 
pofition qui explique fa nature, ou ce qu’elle eft. 
Il ya desdéfinitions demots , c'eft à dire des pro- 
politions qui déterminent l’idée d’un mot ,& qui 
cn ôtent la confufion. [left neceflaire de définir les 
termes dont on fe doit fervir, car fouvent ils font 
Équvoques j & comme c’eft, pour ainf dire, au 

trąås 
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travers des nomsque nous voyons les chofes done 
omnous parle, files termes font obfcurs , on ne 
voitles chofesqueconfufémenr. Lors qu’une dé. 
finition eft bonne, fic’eftune définition de mor, 
elle marque preciiément ceque ce mot fignifies &. 
fielle définit unechofe , elle.en doit donner une. 
idée où l’on apperçoive ce qu’elle-efts de forte 
qu’en étudiant certe idée, on y découvre toutes 
les proprietez effentielles de cette chofe, 

Il ya des chofes ficlaires.&f faciles à faire, 
queperfonnenelescontefte, & qu'ainfion accor- 
dera volontiers, commepar exemple, Qu'unnoma 
bre peut être ajoñté à un autrenombre, Òu quik 
en peut être retsanché, silef plus petito C'elt ce 
que les Mathematiciens appellent Demandes; celb 
à dire des chofes qu’on accorde, parce qu’on ne 
peut pas les contefter. Comme la Verité naît de 
la Verite & qu’il ya peude veritez.fteriles, il faut 
faire attention àtout.ce qui.eft-inconteftable, & 
querout lemonde accorde, afin de. voir ‘ce qui 
s’en peut déduire. 

Il faut fur toutes chofes avoir prefens à l’efprit 
ces principes generaux,. ces Veritez connues di+ 
gnes qu’on les croye,qu'on appellepour cela Axio- 
mes; c’eftceque ce mot grec fignifie. Elles fer- 
vent commede flambeau, &c’eft par leur moyen 
qu'onreconnoît, prefque en toute occafion, fion 
atrouvé la verité, ou fi l'ons’eft trompé: Nous 
avons propolé .cy-deflus, ceux quiavoient-plus 
de rapportau.fujet quenous devons traiter, - En. 
fuice on s'applique à refoudre lesqueftions ou pro. 
poñitions que l’on peut fairefur le fujet qui {e trai- 
te. S'il s’agit de connoïtre & de-démontrer une 
verité de fpeculation ; la propoñrion s'appelle 
Theoréme: c'eftun mot grec qui ditcela. S'ils’a- 
git de faire quelquechofe ; & de-prouver quiapa 
ait 
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faitce qu’on-avoit propofé de faire, cela s’apa- 
pelle Problémes ce mot grecne fignifie que pro- 
pofition. = 

Pour démontrer un Fheorême ,ilfaurquelque: 
fois faire preceder une propoñition. qui ferve à la: 
démonftration qu’on veut faire, qui foit com- 
me une anfé par laquelle on peut attraper, & 
prendre la verité dont il s’agit. Danstoutes les 
Sciences, lorsqu'oncherche une verité impor- 
tante, il faut examiner par quel endroit onla peut 
attaquer; ce qu’il faudroit fçavoir , ce qu'il fau- 
droit avoir démontrépourla bien connoître, ou 
la faire connoître. Or lors qu’on propofe une veri- 
té dont on ne parle que pour. faire connoître une 
autre verite, la propofrion que l’on fait s'appelle 
Lemme, C’efrun mot grec; qui fignifeproprement 
letitre ou l'argument qu’on met à la tefte d’un Lis 
vreou d’un Chapitre, qui! fair connoître dequoy 
on doit traiter. OnnemetunLemmelàoil eft, 
que pour donneruneentrée dans lapropoñtion qui 
fuir, 

Onnomnte Corolaireunepropoñtion ; qui n'és 
tant qu’une fuite d’une propoñtion precedente, 
contient une verité qui s’apperçoit aufli-t6t qu’on 
Areconnu la verité de cette propofñtion prece, 
dente, 

Seloncequejeviens de dire, lors que la verité 
d’une propofñition ef évidente, je dois me conten- 
ter del’énoncer par destermesciairs; car la Ves 
ritén’abefoin pour. preuve que d’elle-même, Ja 
clarté eft fon caraëtere: Siune propoñition a befoin 
de preuves, je ne puis la prouver qu’en faifant 
Voir qu’elle eft une fuite ou d’un Axiome, ou de 
la définition, c’eftà direde la notion claire de Ja 
chofe, ou des fuppofitions qu’on a faires qui font 
inconteftables, que tout le monde accorde ; & qui 

ont 
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entefté reçues pour veritables , ou de ce qui a efté 
démontré auparavant dans un Lemme , dans un 
Theorême, dans un Probléme, dans un Corollaire. 
Un railonnemenrt fairavec cetteexaétitude, s’ap- 
pelle Demorffration. 


CHAPITRE VI. 


Des proprietez, de le Grandeur, qui font Les plus 
Jimples & les plus faciles à connoître. 
CE que je viens de faire weft que pour me dif. 
“poler à examiner ce que c’eft que la Gran- 
deur. Comme la methode avec laquelle je ferai 
cet examen doit fervir de modellepour toutes les 
autres études , je confidererai pre: ierement ceque 
moy-même je dois faire ici, qui eft de faire une 
grande artention à ce quel’idée dela grandeur me 
prefente; car ileft évident que dans ce que l’efprit 
voit, auffi-bien que dans ce que voyent les yeux 
du corps, on ne découvre ce que font les chofes. 
qu’en les regardant deprés, & avec foin. Je ne 
connois coque c'en qu'une eur, quellecft fa fi- 
gure & fa couleur, qu’en la regardant attentive- 
ment; quelle cf fonodeur , qu’en flairant ; quelle 
cft fa faveur, qu’en lagoñtant. Aufli pour con- 
noître ce que c’eft que la Grandeur , il faut que je 
fois attentif à ce que me prefente fon idée, Con- 
noître , c’eft voir ceque font les chofes. Quand 
j'étudie la Grandeur, c’eft pour voir ce qu’elle 
eft; elle eft ce que me reprefente fon idée. Mais 
comme je fçay que mon efprit et fini, qu’il sé- 
gare, qu'ilfetrompe; jedois confiderer les cho- 
fes peu à peu & commepar parties, afin de don- 
nerune attention entiere a tout ce que j’examine- 
ray, n’examinant d’abord que ce qui ef de plus 
fimple, 
Jay 
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J'ay vû quela Grandeur c'eft cequi peut s’aug- p-4. 
menrer ou être diminué; d’où j'apperçois que 
c’eft une proprieté de cout cequi eht grand, qu’on 
luy peut ajoûrer unc'autre grandeur, & retran- 
cher celle-là, owune autre qui luy eft égale où 
plus petite: ce quiconvient generalement à tout + 
ce qui eft grand. Une compagnie d’efprits peut 
s’augmenter par addition, & fe diminuer par un 
retranchement ou fouftraétion.On peut concevoir 
un Angeavecunautre Ange, ce qui eft une addi- 
tions & que d’une compagnie d'Anges onen re» 
tranche deux, trois, quatre Anges. 

Multiplier une grandeur, c'eit l'ajoûter à elle- 
.mêmeun certain noimbre defois. Multiplier cinq 
par fix, c’eft ajôuter cinq à foy-même fix fois, 
Ainf c’eftune proprieté de toùt cequieft grand , 
de pouvoir être multiplié. La divifion neft pa- 
reillement qu'unretranchement, oufouftraction, 
Divifer une Grandeur par uneautre, c’eft retran- 
cher celle-cy de la premiere autant de fois qu'elie 
yeftcontenué. Divifer une compagnie de foixante 
efprits par vingt , e's voir combicn dans foixante 
il y dde fois vingt, & retrancher vinge de foixante 
autant qu’il y eft de fois , cc’eft à dire trois. 

Ces proprietez font faciles à connoître. L'idée 
de la Grandeur les prefente d’abord, fans qu’on 
les recherche. Elles fonc extrémement fimples 5 
mais pour cela on ne doit pas en faire peu de cas: 
car j'ay reconnu que les principes de toutes les 
chofes naturelles font tres-fimples, & que lors 
-© qu'onaunefoisleprincipe, on a tout, 

Hefkmanifefte que routes les chofes materielles, 
font faites par des additions , & de multiplica- 
tions; que les changemens qui leur arrivent, fe 
font par des rerranchemens & des divifions: ainfi 
je vois qu'il feraurile, avant que de pañler outre, 

& 
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& de vouloir confiderer en chaque grandeur coms 
me elle eft compofée de parties ajoûtées & mul-+ 
tipliées, &comme elle fe peur refoudre ou dê- 
compofer par la fouftra@ion &parla divifion ; je 
dois; dis je; examiner commenton peur faireces 
‘quatre operations , ajofter ; fouféraire ymultiplier, 
divifer.: 

Lorsqueles Grandeurs font petites, ou qu’on 
les peut exprimer avec un ou deux caracteres , ces 
quatre operations fonc faciles: onwvoit tout d’un: 
coup que4& 6 font 10, que de ro6tant é refte 4, 
que fion muliplie2 par 43 cela fait 8: combien: 
de fois 2eft: en 4: qu'il y eft. deux:fois: il ny a 
rien de plus évident, & parconfequent rien der 
plus facile. Mais il n’en eft pas: de-même lors que 
des nombres font grands, je n’apperçoispas tout 
d’uncoup; commeje Je faifois dans les exemples: 
propofez , ceque fait 678ajoûtéavec.s93, ni ce 
que produiroient ces deux nombres» fi on les mul- 
uplioit Pun par Fautre;:ni ce qw'ilrefteroit de 
678, aprés en avoir retranché $93, ni combien 
defcisce derniernombress3, eh dans678. 

Voila en quoy confifte tout le fecret di4- 
ritbmetique, où del Artdenombrers C'eft qu’on: 
peut faire par parties, cequ’on ne peur faire tout 
d'un coup, & c'eft à quoy il faut faireuncattens, 
tion particuliere; non{culement pour entendre cei 
que Pontraite icy; mais generalement pour tou- 
tés fesautres études: car ce qui fair qu'ontrouve 
de la difficulté, qu’on n'avance pas. & qu'on 
tombe dans l'erreur; c’eft qu’onveutrtrop entre- 
prendre. L’efprit eft borné. Quand il ne s’appli- 
que qu’ à des choles fimples, il les comprend fa: 
cilement; mais quand il y a plufieurs chofes à 
voir, & qu'ilneles fçait pas prendre Jesunes aprés 
lésautres , il n'en prend aucune comme il faut. 
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Or cequ'on fait dans l’Arichmetique, donne un 
„exemple de la methode qu'il faut fuivre, Dans 
les quatre operations dontileft icy queftion ; Pon 
n'ajoute jamais que deux grandeurs, dont chacu- 
ne ne s'exprime que par un des neuf premiers 
nombres. Onne multiplie lafois que deux chi- 
fres Pun par Pautre, dont chacun ne peur valoir 
plus de neuf. Il eneft demême de la fouftraétion, 
&deladivifion, comme onle verra dans la fuite. 

Cela fe fait par le moyen de cette difpoftion des 
chifres ; de laquelle jay parlé; car-on range les 
grandeurs ou leurs fignes, qui font deschifres, de 
maniere queles-uvitez foient fous les uni 
dixaïnes fous les dixaines, &enfuiteon opere fe- 
parément furchaquechifre: deforte que l’on me- 
nage la capacité delefprit, onnelaccable point, 
& on luy fait faire les chofes les unes aprés Jes 
autres; cequeje repete afin qu’on y fafleattention , 
& qu’on fuive cet exemple dans toutes les recher- 
ches d’efprit que l'on fera jamais. 

Tout ce que l’on va donc dite touchant'les qua: 
treoperations dont ona parlé, eft extrémement 
facile, J'ai dit qu’on marque les grandeurs avec 
deux fortes dé fignes, qui font les letres & les 
chifres.Jeconfidéreraipremierement comment on 
opere avec leschifres; car il n’y a rien dont les 
idées. foient plus claires, que celles des nombres 
que les chifres marquent. Vous verrez qu'il ne 
s'agira que d'exprimer fur le papier l'addition de 
deux chifres; par exemple de 6 &de7, qui fait 
treize, qu'il eft facile de marquer fur le papier ; 
carzreize, c’eftune dixaine &troisunitez; ainfiil 
faut mettre 3 dans le premier rang, qui.eft celuy 
des unitez, & 1 dans le fecondrang, qui eft ce- 
luy des dixaines. Ilen eft de même des autres ope- 
FAUONS, dontjc vais parler, Enfuite j’examinerai 

com- 
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commenton.peut faireles mêmes operations avéc 
leslertres del Alphabet, qui marquant les chofes 
dune maniere fort generale, ne font pas tant 
d’impreflion: elles ne déterminent pas l'efprit, 
qui ne conçoit point facilement les chofes quand 
+f.e. quando elles font abftraites.* Quand jenomme x unecer-. 
non À cer{um tainegrandeur, jela reprefented'une maniere ge- 
aliquod cé jum nerale , où unefprit.quin’eft pasaccoûtumé à ces 
mn - manieres abftraites, ne conçoit rien: ilnefe peut 
` rienimaginer qui l’arrête, quiledérermine ; au 
lieu que f je la défigne par ce chifre7, aufMitét, 
, felon la matiere dont il s’agit, il conçoit une 
grandeurquia ou 7 pieds, ou 7 pouces. Si c’eft 
d'une fomme d'argent dont on parle, il s'imagi- 
neunnombreou depiftoles, oud’écus, ou de ti- 
vres, &c. Les chofes particulieres & individuel-. 
les {fe conçoivent plus aifément; parce qu'iln’y a 
qu’elles qu'on puiflefentir ou imaginer. Ce n’eft 
que par la pointe de lefprit , pour ainf dire, 
qu'on atteint & qu’on conçoit leschofes genera» 
les, Comme il y a des chofes qui ne peuvent être 
fenfbles , ileft important de s’accoñrumer àcon- 
cevoir ce qui ek abfffait;. c'eft à dire ce qui eft 
feparé de toute matiere. Mais auffi puifqu'il faut 
commencer-par ce qui eft de plus facile, & que 
leschifresfeconçoivent plus facilement, voyons 
prenmerementcomme, avec leschifres, on fait ces 
quarrepremicres operations del'Arichmetiquefur 
les Grandeurs, 
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DES 
QUATRE OPERATIONS 


DE L'ARITHMETIQUE, 
AJOUTER, SOUSTRAIRE, 
MULTIPLIER, ET DIVISER 


Sur des Grandewrs. marquées avec des 
Chifres. 


CHAPITRE PREMIER. 
PREMIERE OPERATION. 
ADDITION. 
Définition de Addition, ` 


J Addition eft une operation par laquelle, -ayant 
ajoûté plufieurs nombres connus dans une fom- 


me, on connoît la valeur de cette [omme, qui ` 


étoit inconnuë,. 


PRrorosiTronN PREMIERE 
Premier Problème. 


Ajoôter plufieurs nombres donnez dans une fom- 

Me, © connoitre quelle eft cette omme. 
a, H faut difpofer les nombres donnez de telk 
Jirtes 


g 


fr 2p. 
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forte, que ‘les-premiers chifres des uns foient -fous 
Les premiers chifres des autres, les unitez fous les 
unitez , lesdixaines fous les dixaines y les centai- 
nes Jous les centaines, &c, aprés cela il faut ajon- 
ter ces deux Jommes par parties , commençant cet- 
te addition par le premier rang de droit àgauche , 
afin que la fomme s'augmentant on rejétte les chi- 
fres dans les rangs fuivans , oùils valent davan- 
Fage. 

ExEMPLe. Ces deux fommes 432 & 245 font 
données; on veut fçavoir quelle cft la valeur de 
ces deux nombres. | 

Jedifpofe, comme ila été enfcigné , ces deux 
fommes. Je mets fous 2 qui vaut deux unitez , 
ş qui vaut cinq unitez, fous 3 qui 
vaut troisdixaines, 4 qui vaut des di- 43? 
xaines , & 2 qui vaut des centaines , A 
fous4 qui vaut-des centaines: enfuite commen- 
çant de droit à gauche, je dis 2 & ş font 7 uni- 
tez que j'écris fous le rang des unitez. 

Venant au fecond rang je dis, 3 & 4 432 


` font 7 dixaines, que je mets fous lẹ rang 245 


des dixaines. Enfin dans le troifiéme 677 
rangjedis, 4 & 2 font 6 centaines, le- 
quel chifre je pofe fous ce rang des centaines; ainfi 
Fay*677 qui eft la fomme cherchée > égale aux 
deux qu’on avoit propoiée pour étre ajoütées: en 
une feule. 

2°, Si l'addition tes chifres d'un rang fait un 
plus grand nombre que celuy qui fè peut mettre 
dans ce rang, ilne faut placer fous ce rang-là que 
cequi luy appartient, & referver le refte pour le 
rang fuivant, Par exemple, fi l'addition des chifres 
du premier vang fait, quatorze, connne ce nombre 
vaut une dixaine @ quatre umtiez, dp gwon ne 


Peut placer dans rang que des unitez y j'écrisfeu- 
lement 


| 
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dement 4 fous ce rang, & je referve une dixaine 
pour le rang fuivant, 

EXEMPLE., Ces deux fomimes 459 & 665, font 
données ; on veut {çavoir le nombre qu'elles fone 
étant ajoûtées dans une fomme. Je difpofe ces 
deux {ommes comme elles doivent être 
difpofées , dans la maniere que vous le a2 
voyez, F 4 

Je dis premierement , 9 & $ font.14 , j'écris 
donc 4 dans le premier rang , & je retiens une 
dixaine pour le fecond. ‘Aprés je dis, 
une dixaine que jay retenue avec ces 459 
deux chifres ş & 6, qui font dans le 66$ 
fecond rang , fait douze dixaines; j’é- 
cris donc deux dixaïnes, polane 2 dans FPE 
le rang des dixaines, & je refervedix dixainesow 
une centaine pour le troifiémerang. Venant à ce 
troifiéme rang je dis, une centaine que j'ay rete- 
nucavec4 & 6, fait onze centaines, ce 
qui vaut un mille plusuncent ; ceque 459 
J'exprime, pofanc 1 dans le rang des 665 
centaines , & 1 mille dans le rang des 
mille : Et cela me donne cetrefomme. 

3°. Si l'addition des nombres , de quelque rang 
que ce foit , produit un nombre jufte de dixaines ; 
Dar exemple, ou une, ou deux, ou trois ; dc. om 
met [eulement un zero fouscerangs &lechifre dans 
le rang fuivant. Cette regle eff une fuite de la pre~ 
cedente. 

ExEMpPLE. Ilfaut ajoûter ces deux nombres 
575 & 425 : je les difpole felon la premiere re- 
gle, aprés je dis, $ & $ font 10,.je ne marque 
telon certe troifiéme regle , qu'un zero fous ce 
premier rong > & je referve 1 pour le fuivanr. 
Enfuite je dis, x avec7, &2 qui font dans le 
fecond rang fait 10 ; je ne dois donc marquer 

B ens 
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encore par la mefme regle qu'un zero STS 
fouscerang, &referver 1, quitavec $s 425 


&.4 du rang fuivant faitencore 10; ainf 
je n’écris que zero fouscerang , & je 
place dans le rang fuivant, quieft celuy.des mil. 
le. Lafomme de ces deux nombres eft doncun 
mille, 

4°. Une addition de plufieurs zero ne produit 
qu'un zero, puilque plufieursfois rien ne.fait rien; 
ainfices additions fe font fort vite, I ne faut qwan 
goûter les autres chifres de mettre-enfuite autant 
de zero qu'il oft necellaire afin que ces chifres fe trou- 
vent dans levang yui leur convient. 

EXEMPLE, Ces-trois nombres 2o00 , 3000, 
4000, font donnés pour eftre ajoûtés, Il<eft 
facile de le faire; car puilque les zero ne fer- 
vent qu'à occuper les premiers rangs ; & fai- 
re paroitre que les autres chifres -gui font pla- 
cez enfuiredes zeto font dans un rang plus recu- 
lé; aprés avoir difpofé ces fommes com- , 2000 
moila étédit, il ne faut qu'ajoûter: 2 3000 
avec 3. &aveca, ce qui fait neuf , .& 4000 
aprés 9 marquer trois Zero , cequifera 
neuf mille, fomme quePon cherchoit. 

Autre Exemple. Soient ces 2nombres 5678, & 
4625, donnés pour eftre ajoûtés. 1°. Je les dif- 
pofe comme il a efté enfcigné. 2°, Ja- : 678 
joûre lesunitez qui font 13, j'écris donc 462$ 
feulement 3 dans le rang des unitez, & je "5e 
referve une dixaine pour le rang fuivanr. 393 

3°. Je viensà ajoûter les dixaines, &jetrouve 
neuf dixaines, qui avec celle que j'avois refervée 
font dix dixaines, c’eft à dire une centaine queje 
ne puis placer dans ce 2€ rang, où je marque un 
zero pour faire voir feulementque Je nombre fui- 
vant eft le croifiéme rang. 


1009 


9000 


4°. Je 
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4°. Je fais l'addition du 3€ rang, oùjerrouve 12 
centaines, quiavec celle que j'avois refervée font 
rg centaines. Je n'en puis placer que trois dans ce 
troifiéme rang ; je referve donc les dix autres ou 
un mille pour le quatriéme rang y qui eft celuy des 
mille, 

5°. Jetrouvedans le quatriéme rang neuf mille, 
cequi fait avec celuy que j’ay refervé une dixaine 
de mille que je marque dans le cingquiéme rang, 
aprés avoir misun Zero pour remplir la place du 
quatrième, ce qui eftant fait, je fçay que 5678 
. AVEC 462$. fait 10303. 

Autre Exemple. Ces cinq nombres font donnés 
4567; 7919, 3488, 5806, 7685 : aprés les avoir 
difpofés felon la coûtume. 

1°, J’ajoûce les unirez qui font dans le premier 
rang Où fen trouve trente-cinq , qui valent trois 
dixaines plus ; unitez 5 je marque donc feulement 
fous le rang des unicez 5: 

2°, Dans le deuxième rang je trouve 4567 
32 dixaines , qui valent avec les crois di- 7919 
Xäïnes que j'avois refervées, trois cen- 3488 
taines, plus cinq dixaines ; je referve 5896 
Pour le rang fuivant 3 centaines, & je 768$ 
pofe dans celuy-cy cinq dixaines. -—— 


5 E: ; 29555 
3°. Dansletroïfiéme rangil y 4 32 centaines y 


quiayec les trois que j’avois relervées valent trois 
mille pluscing cens; j'écris dans ce rang des cen- 
taines cinq cens, & je referve trois mille pour le 
rang des mille, 
4°: Danslerang des mille il ya 26 mille qui 
avec les trois: mille refervez font deux dixainesde 
mille plus neufrmille ; je pofe les neuf mille dans 
ccrang, & dans le fuivant deux dixaines de mille: 
fi-bien que ces cinq fommes valent 29557. 
B 2 Quand 
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Quand on a plufieurs nombres à ajoûter dans 
une fomme, -il eft à propos pour ne fe pas-broüil- 
ler de partager loperation , & de ne pas ajoûter 
ces nombres tous à la fois, Par exemple, s'il y 
avoit 30 fommes, on doitles partager en trois par 
une barre , ou par un efpace vuide; & ne nombrer à 
la fois que dix fommes, apréson ajoûte ces-ad- 
ditions dans une fomme qui comprendra les trente 
fommes: ou bien à côté dechaque rang aufliroft 
qu'ona compté jufqu’à dix on met un 
point comme vousle voyez dans cet 4 5 3 8.9 
Exemple; où aprés avoir difpofé les 6.7:$.3.8, 
fommes comine à l’ordinaire,ajoütant 2 4 6.5.3: 
les nombres du premierrang, comme 1 8.7.9 6 
9 & 8 font dix fepr, je mets côré de 5.6.4 6.7: 
huitun point,& je dis 7 & 3 font ro.]e 7 $ 9.48, 
marque donc un point àcôté du 3.En-788 > 01 
fuiceje dis 6 & 7 fontereize.. Jemar- 1,9 
que donc encofe un point à côté de 7, & je dis 
3 & 8 font onze. Je marque un point à côté du 
8,- & 1 fous le premier rang. Je compteces points 
qui font quatre;qui me font connoître qu'il y a 
quatre dixaines de réfervées pour le rang luivant. 

Jelaifle le refte de cette queftion à refoudre pour 
- vousexercer. Vous voyezsqu'on ne fe peut pas 
broüiller,parce que l’on ne fait que de tres-petites 
additions. i 

L'artifice de cette premiere operation ne confifley 
ainfi que je Lay dit, qwen ces deux chofes, à faire 
les additions par parties, © à exprimer fur le pa- 
pier les additions partiales qu’on fait dans fon ef- 
prit, Il enfera de mefine des trois autres operations 
fuivantes. Je commence de haut en bas faifant Lad- 
dition de chaque rang , ajottant le nombre qui eft 
deffus avcc celuy qui eft deffons. Onpeut fi onvent 


monter de bas en haut, ajoftant le nombre qui 
sf 
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cfhdeffaus avec celuy qui eft deffus: C'efune mefine 
chofè: La preuve de l'addition fe fait parila fou> 
firadion y commenous leverrons: Eileen a une aus 
żre guon nomme Le preuve de 9: woila en quoy elle 
confifle, Sansavoir égardau rang des chifres, dans 
les nombres propofës , on les ajoête lesuns aux autres, 

Č on em rejette 9 autant qu'il fèe peut. -On fait 
da mefine chofe dans la fomme generale de tous ces 
nombres; à fi aprés en avoir rejetté 9 il y a un 
mefme refle, c'eff une marque (équivoque comme 
on le verra) qu'on ne sefl pas trompés ce qu'un 

` Exemple fera comprendre. On veut fga- 
voir fi D eff veritablement la fomme des À 358% 
srois nombres A.B.C, Commençant par B 2350 
À, jedis. Ces quatrechifres 2 Sd A C 6013 
fomiqs d'où ayant rejetié 9 le refte AD 1944 

8. Cereffeaveccestroischifres, 2,34 5. 

u nombre B font 18; d'où ayant rejetté o autant 
quonlepeut, ilnerefterien: on n'a point d'égard 
aux, zero ‘dans cette operation. Venant à C, ces 
trois chifres 6.1. 3. font 10. d'où.ayant rejetté 9 


il refle 1. Or affemblant de mefme les chifres de. 


Er 9: g 4 on fait 19. d'où ayant rejetté gaus 
tant qu'on le peut, il refte encore 1. ainfi felon cet- 
te preuve D efl effectivement l'addition des nombres 
À. B. C. Le fondement de cette preuve, ceft que 
les chiffres de tout nombre dans legnelg efl conte- 
nu exalkement un certainmombre de fois, fans avoir 
égard à leur ordre, joints enfémble font o , ainfites 
chifres de ces nombres 18. 27: 36: 45. 54. &c. 
dans lefquels 9 eff contenu exaéfement tant de fois: 

ont touso: Tien eff de mefne des grans nombres. 

Parexemple, 108, 216. où neuf eft contenu tant de 

fois exactement. On wa point d'égérd aux zeros 

Dans 108. wous voyez que 1 & 8 finto, com- 

ae dans 216, ces rois chifres ax, 6. font aufs 
`B 
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9: Maïs cette prenvew eft pas infaillibles car le 
mefme chofe arriveroit foit que D fut 11944 ou 
19144: ily a pourtant bien de la difference.. Ainf 
cenw efè que pour fatisfaire de curiofité quejele pro- 
ofès 


CHaPr;vRre II 


SECONDE OPERATION. 
SOUSTRACTION: 
Definition de la Souftraétion. 


E J4 Souftradlion efè une operation par laquelle on 
ofte d'un plus grand nombre un plus petit, & 
Ponmarquecc qui refle aprés cette Soufiraétion, le- 
quel refte efè la difference de cesnombres, comme il 
ef? évident: ayant offé 8 de 12) le refle qui efg, 
efi ladiference de 8 & de 12. 


PROPOSITION SECONDE. 
PROBLEME SECOND. 


Deux nombres efant donnez ; fouflraire du plus 
grand leplus petit, & connoiférece qui refle, ou la 
difference de ces deux nombres. 

22,1%. N faut placer le nombre qui ef le plus 
petit fousle plus grands les unitez [ous les unitez ; 
des dixaines fous les diraines, doc: Aprés commen- 
gant cette operation par: le premier rang de droit à 
gauches ilfaut retrancher du: plus grand le plus 
detit, À marquer: ce qui refle; fi ce font des 
unitez qui relent , marquer ces unitez fous des uni» 

1168 3 
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tem, dc: © ce refle fera la differentequ'il y aeni 
-reles deux nombres donnez. 

EXEMPLE., Les deux nombres donnés fonc 
869, & 234. Il faut retrancher le fecond du 
premier. Je les difpofé commeil a été 
dit ,234fous869. Deg jofte4, ilrefte 869 
$, queje marque fous le premier rang; 234 
enfuite Je dis de 6 oftez 3 ,ilreftez, que 6:5 
j'écris fous le deuxiéme rang. Enfin de ? 
8 j'ofte deux: le refte eft 6; que j'écris fous le 
troifiéme rang. Ainf aprés avoir ofté 234 de869, 
Hreftec3s ; guleftladifierencede 869 avec 234. 

2°. Lors gutr chifre que l'on veut retrancher y 
‘efè plus grant que celuy de qui onvent le retran- 
cher, il faut emprunter uñe dixaine dans le rang 
Jfiivant, 

EXEMPLE, Les nombres 678 & 489 fonc 
donnés , il faut retrancher le plus petit du plus 
grand, jenepuispasofterode8, c’eft pourqnoi, 
felon la regle, j'emprunte une dixainié du rang 
faivant, au lieu de 7 écrivant unG, &raprés je dis, 
de 18 oftanto, il reteg, queje pläce 56 
dañs fon rang. Enfuire je viens au dëhxié- 678 
me rang où eft 6, duquel ne pouvant 489 
encore fcuftraires , j'emprunte comme go 
cy-deffus une dixaine du chifre fuivant , 9 
& je disde T6 offant8, ifrefles. Enfin venant au 
dernier chifre , qui ne vaut plusqueÿ, jeretranche 
4, & il refte r: ainfide 678 retranchant 480, 
ilrefte 189, quich la difference de ces deux fom- 
mes, 


. Au lieu de changer les chifres du nombre fupe- 
neur, il n’y a qu'à augmenter celuy qui fuit; 
commeayant icy emprunté une dixaine de 7 nom- 
bre precedent , “pour l’ajoûter à 8 , au lieu d'effacer 
1& d'écrire & en fa place, il ny a qu'à aug- 

B 4 menter 
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menter d'autant le nombre qui eft deflous 7, difanx 
de 7j'ofte 9 , ce que ne pouvant faire fans emprun- 
ter encore du nombre fuivant une dixaine, je dis 
de mefmede 17 oftant 9 refte 8,& enfuire au lieu 
de dire de 6 oftanit 4 ; je dis, de 6 oftant ş refte 
3, cequi produit toûjours la mefme chofe: Pa- 
vantage de cette methode c’eft qu’on n’efface pas 
leschifres, Elle eft plus faciledans la pratique; & je 
ne propofela premiereque parce qu’elle eft plus 
facile à entendre pour ceux qui commencent, 

39. Quand il fe troute dans le nombre qui eff 
deflous, umzero, on met entre les’nombres reffants 
celuy fous lequel le zero eft placé , puilque d'un tel 
sombre n'offant rien, ce nombre doit refler tout 
ERLT. 

EXEMPLE. Soient donnés ces deux nombres 
842,8& 405; pour retrancher le plus petit du plus 
grand: aprés avoir placé 405 fous 842, je confi- 
derequ’onne peutofter $ de 2,le plusgrand noms 
bre du plus petit; emprunte donc du 


deuxiéme rang une dixaine, écrivant 3 3 
au lieu de 4. & puis je dis de 12 oftez 842 
$, refte 7, enfuire de 3 oftezzero, c'eft 405$ 


a dire rien, refte le nombre entier, 
fous lequel zero eft placé. Je mar- 437 
que donc 3 au deuxiéme rang. Enfin de 8 je 
retranche 4, le rete eft4, De cette fouftraétion 
vient 437, qui-eft le rette de 842, dont ona re- 
tranché 405$, ainfi 437 cf la difference de ces 
deux nombres. 

40. Quand le nombre qui doit effre retranché , 
elt égal à celui de qui on le retranche, on met un 
zero, fuifqu'il ne refle vien , dont zero eff la mars 
que, ? 
ExemPLe. S'il falloir ofter 246 de 346: 
puifque 46 ef égal à 46, felon la regle je rA 

eux 
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deux zero, & retranchant 2 de 3, dont 346 
lerefte eft 1, l'operation me donne 100, 246 
qui eft lenombre que je cherchois. M. 0 

5°. Quand fous un zero il y a un zero, il fous 
meitre un zero pour conferuer la valeur des carakea 
Yes qui fuivent, & qui precedent. 

ExEMPLE. Ces deux nombres font donnés 
Boo, & 200 ; je retranche fimplement 
du chifre 8 le chifre 2, il refte 6, aprés 800 
lequel chifre je mets deux zeropour faire: 200 
voirque ce 6 eft le retede 8 cens, dont 
ona retranché deuž cens. Gop. 

6°. Lorfque dans le nombre dont on vetranche 
unautrenombre, ily a plufieurs zero de fuites de 
forte qu’on ne peut emprunter une dixaine” du rang 
fuivant pour faire la fouffradion des nombres qui 
doivent effreretranchex; il fant exprimer lenom 
bre d'une autre maniere, en forte qu'il y ait d'au 
tres caradleres que des zero, comme fi ce nombre 
étoit 100005 il faut ainfi exprimer cenombre 9990 
plus 10, ce qui efi la mefme chofè, car neuf mille 
neuf cens quatre vingis dix , plus dix ; font dix 
mille. si 

ExEMPLE. Soient donnés ces deux nombres 
900, & 4325 Pourretrancher ce petit nombre432 
du plus grand 900; ne pouvant rien fouftraire de 
deux zero, au lieu de 906 jécris huit cens 
nonante, & je conferve dix en ma me- 890 
moire pour le premier rang. Jeretran- gag 
ehe 2 de ce nombre 10 que j'ay retenu, 432 
ilrefteS , queje mets fous lepremier rang 5 368 
de 9 je retranche 3, & je pole le refte qui 
eft 6, fousle deuxiéme rang; de8 jeretranche43 
tefte 4, que j'écris fous letroifiéme, ainf le refte 
de y00 aprés enayoir ofté 432, eft468, ce que 
Von cherchoit, B $ Se- 
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Selon la methode que lona enfeignée, $, n.135 
ilne faut point changer.les chifres: il faut {uppo- 
fer queces zero valent 10, oftant ainfi 2 du pre- 
mier zero, refte 8. Enfuite j’augmente de l'unité, 
les nombres de deflous.. Partant au licu dofter 3 
j'ofte 4, & ree 6 ; au lieu d'ofter 4..de 9;j'ofte 
s & refte 4 C'eft ce qu'l faur toüjours prati» 
quer, commeplus aifc. 

Autre Exemple. Les deux nombres:782 & 2456. 
font donnés pour eftreretranchés de ce croifiéme 
68386, il faut ajoûter par la premiere propofition 
les deux premiers dans unefomme qui fera 9238, 
Aprés qu'on s’eft beaucoup exercé à faire ces opes 
rations, on.peut faire cette additionen fon efprit, 
mais dans lescommencemens il et bonde la faire 
avec la plume. 

Je place 9238 fait de l'addition de 5782 avec 
3456; usla fomme 68386 comme dans les aus 
tres exemples, Enfuirecommençant par les unitez 
du premier rang. je dis de 6 on ne peutofter 8, 
jemprunte donc une dixaine du rang fuivant , qui 
avec les 6 unitez font 16, de 16 oftant x 
8, refteS, queje marquefous ce pree $ 7 
wier rang des unitez. Aprés venant au 48386 
deuxiémerang ,1je-dis de 7, dixaines, 9238 
oftez. 3 refte 43 je dis de 7, car vous ES 
fçavez. que nous avons déjaoftéunedi. … 2214 
xaine de ce rang; Auxroifiéme rang je dis de 3, 
ôtez 2, refte r, Au quariéme rang de 8 je ne 
puis ôter 9, j'empruntedu rang fuivant, qui ch 
celuy des dixaines de mille une dixaine de mille, 
qui avec les 8 mille de ce quarriéme rang , fait 
78 mille; je dis doncde 18 mille ôtezo mille, 
refte o mille. 

Enfin venant au cinquiéme rang, puifqu'il n’y 
arien quien doive. être retranché je. marque 
avec 
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avec lesautresce que je trouve dans ce rang , fça- 
voir f, car des 6 dixaines de mille qui reftoient, 
f'enavois déja retranché une dixaine. 

Le refte doncde 68386, aprésenavoir retran- 
ché les deux fommes 57825 & 3456, le refte, 
dis-je, eft 59148. 

Voila encoreun Exemple de la maniere de faire 
la fouftraétion que nous avons propofée $ n. 13. 
Soit. 

Somme 493025 Jedisainf : Qui de # 
Sfouftrair êre 2, où fimplement 2 

JFAITE 21532 es relie 3. 

` Réfe. 235493 Enfuire Qui de 12 

519 TT 7 payez, refte 9. 
493925 Etje reriens 1 par mes 

moire que jajoûteà s, 
APAS in ce qui fait 6, Je dis: 
235493 Qui de ro paye 6, refte 

4 * & je retiens x que 
Fay emprunté que je joins à 7, cequi fait $ que 
Jôte de 13 ,refte s ; & Je retienspar memoire 1 que 
J'ay emprunté, lequelavec 5 fair 6, que j'ôre de 
9: &reftez, & puis 2 de 4, refte 2. Certema- 
niere eftplus prompte & charge moinsde chifres 
que la feconde, dans laquelle on écrit les reftes a- 
présavoir emprunté, comme vousle voyez dans 
la maniere ordinaire." 


PROPOSITION TROISIEME. 


THEOREME PREMIER. 
La founflradtion & l'addition fe fervent réciproque» 


ment de preuve l'une à Pautre. 
P La louftraëtion & l'addition font oppofées Pune 
à l’autre; Funcdéfaiv ce que l'autre à fait; ainfi 
B 6 elles 
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elles fe fervent reciproquement de preuve, Car le 
tour étant égal à {es parties; fi on ofte toutes les 
parties du tout, ilne doit rien refter; par confe- 
quentoneftafluré que 432 ajoûré avec 245 fait 
cffedtivement 677, c’eft à dire que ces deux nom- 
bres font les parties du tout 677; &f retranchant 
ces deux nombres de 677 il ne refte rien, Ceft 
une marque qu'ils font veritablement les parties 
de ce tout, & par confequent que l'addition a été 
bien faite. 

De même pour être afluré qu’enretranchant de 
677; cenombre 432, lerefteeft 245, c’eft à dire 
que 432 & 245 fonc les parties du tout 677, fá- 
joûce ces deux nombres 432 & 245; & silsfont 
677 , jeconclus qu’ils font veritablement lespar- 
ties de 677 , & par confequent que mon operation 
eftbonne. 

es operations font fi fimples qu'on ne conceuroit 
pas comment l'on s'y peut tromper, fi l'experiencene 
nous en convainquoit, L'an n'ajoite à le foisenfèm- 
ble que deux nombres dont chacun ne peut être plus 
grand que neuf, „& chacun des nombresqu'on retran- 
she Lun de l'autre, excede pas la même valeur, 
Cependant on eff quelquefois obligé derecommencer, 
Parce qu'on voit que ce que l'on a fait ne quadrepas; 
Janss'appercevoir d'abord en quoy on s'eft ph troma 
per. La caufe de L'erreur eefi qu'on va trop vite; 
& que fans bien prendre garde à ce qu'on fait, en 
calculant on dira, pur exemple, 5 & 6 fonttreize, 
On compte fur cela comme fi cela n'étoit pas faux. 
Toutes nos erreurs en quelque matiere que ce fois 
ont la mefinecaufe. AT on Jans déliberan 
tion queles chofes les plus fanffes font certaines, & 
aprés nous en tirons des conclufions comme de princi- 
pes infaillibles. Puilque ce petit ouvrage efl foit 
bour fervir de modelle de la maniere de Lien cons 
duirg 
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` 


tention 6 cette remarque. 


CmarırRe IIL 
OPERATION TROISIEME. 
MULTIPLICATION. 
Definition de la Multiplication, 


Z4 Multiplication eft une efpece Paddition, par 

laquelle on ajoûte un certain nombre donné au- 
tant de fois à luy-même qu'ily a d'unitez dans ug 
autre nombre donné. 

Multiplier spar 6, cequi fait 30, c’eft ajoûter 
autant de fois $ à luy-même qu'il y a d’unitez 
dans 6. On appelle mukiplicateur le nombre qui 
multiplie, &ońappelle produit le nombre que l’on 
cherche, &que la multiplication produit, Dans 
<et exemple $ étant donné pour être multiplié par 
6, ce deuxiéme nombre 6 eft le multiplicateur , & 


30 qui eft fait par cette multiplication eft le pro~ 
duit, 


PROPOSITION QUATRIEME, 


PROBLEME TROISIEME. 


Multiplier un nombre par unautrenombre, © con- 
noftre ce que produit leur multiplication. 


, °° H faut placer le multiplicateur fous le nombre 
& multiplier, comme dans L'additions enfuite come 
mençant de droit à gauche multiplier le nombre à 
multiplier par leipremier chifre du multiplicateur , 


© 
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décrire leur produit comme on fait le produit 
d'une addition. 

ExEMPLE. Soit propofé 24 pour être multi- 
plié par 3, jéplacele multiplicateur 3 fous 43 Et 
jedis ; fois 4 font 12, jepofezau pre- 


mierrang ; &jeretiens dans ma memoi- r 24 
reune dixaine pour le rang fuivant ; je 3 
dis 3 fois 2 font 6, & 1 que j’avois re- 52 
tenu font 7 ; le produit de 24 multiplié 

par 3 eft donc 72. 


2°, Lorfque le multiplicateur afk compofé de plu- 
feurs caraëteres, on multiplie premierement par le 
premier de ces caraleres le nombreà multiplier: en- 
fuitepur le fecond, & ainfi des autres; mettant le 
premier produit de chacune de ces multiplications 
partiales fous le caractere qui a multiplié. Aprés 
cela, Von njofte-dans une fomme ces multiplica- 
tions-partiales.se dont l'addition donne le nombre 
gwen cherchoit. 

Nous Pavons déja dit , Partifice de cès quatre 
premieres operations dont nous parlons dans cette 
fetiony confifte fairepar parties ce qu’on ne pour” 
roit fairetout à la fois, La multiplication w'a rio 
de plus difficile que Paddition, H nesagit qued'ex- 
primer fur le papier une certaine fomme ou produit, 
plaçant bien les chifres dans le rang qui leur con- 
vient. 
Exemvve. 84eftlenombre à multiplier par 
le multiplicateur 263 on demande quel eft le pro- 
duit de cette multiplication. Je place 26 fous 84, 
aprèsje multiplie premierement 84 paró, difant 
6fois 4 fair 24, je pole 4 & retiens 2 dixaines; 
6 fois8 fair48% lequel produit avec 2 que j’avois 
retenu fait os j'écris donc şo aprés 4. Enfuite je 
multiplie le même nombre 84 par le deuxiéme 
chifredu multiplicateur 265 qui ef 2; & pees 

2 fois 


2 fois 4 fait 8. Orilfaut remarquer que 84 
ce 2 valant deux dixaines, c’eft la même 26 
chofe que fi jedifois 20 fois 4 fait 8 di- 
xaines ; j'écris donc 8 fous le.deuxiéme jo4 
rang, qui ef celuy des dixaines ; aprés 168 

je dis 2 fois 8 font 16, je pofe 6 ANS Sr 
le troifiéme rang, & 1 dans le quatrié: 2104 


3°. Dansune multiplication, lorfque les zero Je 
trouvent au commencement, foit du multiplicateur: 
Jfoit du nombre à multiplier; on multiplie les nom- 
brespar les nombres: &'on place aprés les produits, 
les: zero, tant du multiplicateur que du nombre à 
multiplier, 

EXEMPLE Que8o foit à multiplier paréo, 
je place 6o fous le nombre à multiplier 80, aprés 
cela jemulriplie 8o parde premier caractere du mul- 
tiplicateur 60,qui eftunzero,cequineproduifane 
rien, je marque un zero fous le rang des unitez. 

Eu{uite multipliant 80 par 6, & premierement 
zZero:par Gsceite multiplication n’ayanc 
aucun produit, puifque 6 fois rien ne 80 
vaut.pas plus qu'un rien, je. place un 60 
zero fous le rang des dixainessenfin je 
multiplie 8 par 6, dont le produit eft48; à 
jeplaceS8 dans de rang des centaines ,& 4 dans le 
rangides mille: & jerrouve que 80 par Go fair4800, 
Ainfi vous voyez. que dans de femblables exemples 
il fuffit felon ja reple-precedente , de multiplier.les 
chifres par les chifres, 8 par 658 de placer-en- 
{uite lės zero delafomme qui doit être œulpliéss 


4800 
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& ceux du multiplicateur. Ces zero fervent feules 
mient à faire connoître que cenombre 4800, eft 
fait de la multiplication de 8 dixaines par 6 dixai 
nes, ce qui fait 48 centaines. 

4°. Quand le multiplicateur eff 1, avec un ot 
plufieurs zero , il fous feulement placer aprés le 
nombre qui doit être multiplié, des zero de ce mulii- 
Plicateur. 

EXEMPLE. Jéveux multiplier 34% par 1003 
pour faire certe operation ; j'écris {eulement aprés 
lenombreà multiplier 3423 les deuxzero dy mul- 
tiplicateur 100, ce qui fait 34200, lequel 
nombre eft le produit de cette multipli- 342 
cation. La cerrirude de cette operation 100 
elt marifefte : en multipliant 342 par 50 
100, je cherche un nombre qui vale 34 
cent fois 342. Or pour augmenter la valeur de 
347 de cent fois plus que ces cara@teres: ne vas 

ent; il n’y a qu'à les reculer de deux rangs, ce 

ui fe fait en mettant deux zero aprés 342 de certe 

Orte, 34200 ; car 2 pour lors vaudra cent fois plus 
sé ne valoit, 4 qui eft le deuxiéme chifre cent 

ois plus qu'ilnevaloit; fçavoir 4 mille & 3 vau- 
dra 30 mille, ce quieft cent fois plus qu’il ne vas 
loit auparavant. 

5°. Les zero ne multiplient point, puifque cent 
riens nevalent pas plus qu'un rien: cependant il faud 
marquer ces zero pour remplir la placeoù-ils fe trous 
went, & pour conferver la valeur des nombres qui 
fuivent & qui precedent. 

Exempze. Soirdonné le nombre de67o pour 
être multiplié; le muliplicaceur eft 305 ; je difpo= 
fe ces nombres comme il a été enfcipné. ` g 
Je commence l'operation par f, premier à 
cara@ere du multiplicateur, & je dis 5 —327 
fois zero, ou s fois ricn ne produit rien; 3359 

Je 
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je marque cependantun zero pour remplir ce pre- 
mier rang, afin deconferver la valeur deschifres 
fuivans, enfüire je dis s fois 7 font 35je pole g, 
qui vaut $ dixaines dans le rang des dixaines, & 
je retiens 3 centaines: Aprésje dis $ fois 6 font 
30, quiavec les trois centaines que j'ay refervées, 
fait 3 mille, plus 3 centaines; je place ces mille 
& ces centaines dans leur propre rang. > 
Jeviens au deuxième caractere du multiplicateur 
30f; qui eft un zero, & parce que ce 


zero nepeut multiplier 630, je marque t4 
feulement un zero. fous ec deuxiéme 395 
rang pour conferver, comme j’ay déja 3350 
dit, la valeur des caracteres fuivans, a 


Je viens au troifiéme chifre; quieft3, 2010 
par lequel je multiplie 670, difant3 fois aer 
zero ne produifent rien, je marque ce- 4359 
pendant un zero dans le troifiémerang: 3 fois 7 
font 21 , jeplace 1 danslequatriémerang, refer- 
vant 2 pourle cinquiéme. Enfin je dis 3 fois 6 font 
18,qui avec les 2 que j'avois refervé,font 20 que 
je marque dans le rang qui convient. 

Aprés j'ajoûte ces trois multiplications parti 
les dans une femme qui eft 204350 produit de 
670, multiplié par 30$. 


CHAPITRE IV, 
QUATRIE'ME OPERATION: 
DIVISION. 


Définition de laDivifion, 


TA divifion efè une efpece de fouftraéions par 
laquelle on retranche d'un grand nombre un aue 
tre 
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re nombre plus petit ou égal, autant de fois qu'on 
Ze peut, Coka dire autant de fois qu'ily ef? con- 
tente. 

Le premier nombre s’apelle Ze dividende. ou 
sombre à divifèry & le deuxième Ze divifeur, Le 
nombre quiexprime combien le divifeur eft con- 
tenu dansceluy qui eft à divifer, s’appelle le quo. 
tient dela divifon. 

Ce quotienteft contenu dans lénombre à divifer 
autant de fois qu'il ya d’unitez dans le divifeur; 
c’eft pourquoy on fe fert de certe regle,lorfqu'on 
veür partager un grand nombre donné. Divifer 
24 par 6,c'eft chercher combien 6 eft contenu de 
fois dans 24: Il yeft-contenu quatre fois , ainfi 
ce nombre 4 eft le quotient decerte divifion, lequel 
quotient eft contenu autant de fois dans 24, qui 
ck lenombre à divifer, qu'ilya d’unirez dans 6, 
qui eftle divifeur. 


PROPOSITION CINQUIEM'E, 
PROBLEME. QUATRIEME 
Divifèr un nombre donné par un autre donné. 


19, T faut écrire le divifeur fous lespremiers chi- 
res du nombre à divifer, commençant de gauche à 
droit, foifant k contraire dece qui a été fait dans 
les Operations precedentes ; aprés cela l'on doit voir 
combien le divifeur eft contenu dans le nombre à di- 
vifers © écrire le quotient de cette divifion à part. 
ExEMPLE. Que ce nombre 64 foit donné à 
divifer par le divifeur 2. 19, Je place le divifeur 
2 fous 6, gemier caraétere du dividende 64, 
commençägt de gauche à droit, 20. Je vois com- 
bien 2 eft contenu de fois dans 6:ilÿ eft contenu 
3 fois, lequel 3 je pofe à parrcomme vous Th 
3°3 Je 
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30. Je multiplie 3-par 2, le produit eft 

6, que j'ôte dunombreä divifer 6, pour 64 
nraflurer que la divifion de 6 par 2eft 2 

bien faite : car fi ôtant 3 fois 2 de 6, il 
nerefterien, c’eft une preuve que 3 fois 2 font 
les parties de 6; & par confequent que 2 eft ve- 
ritablement 3 foisen 6. Jefaisla même chofe dans 
toutes les operations dela divifion. 

1! merefte encore à divifer 4 par 2,je fais avan- 
cer le divifeur 2 ;le plaçant fous 4. Je trouve que 
2 eft contenu 2 foisen4, ce que je mar- 
que aprés le: premier quotient trouvé, _ 64 
Je multiplie ce dernier quotient 2 par 226 3? 
le divifeur 2; le produit eft 4, que je 
retranche de 4,il ne refteriengainf z eft verita- 
blement contenu 2 fois dans 4, &%le veritable 
quotient de 64 divifé par 2 eft32 ,ce que je vou- 
lois fçavoir. 

2°. Si le divifeur a plufieurs caraéieres; on con- 
Sidere feulement combien fon premier carattere de 
gauche à droit eff contenu dans le nombre fous les 
quelil eff placé ; aprés on multiplie tout le divifeur 
Dar le quotient | d on retranche le produit de cette 
muliiplication du nombre divifé, laquelle fouftra- 
Gion fait connoître fi on a bien divifé. 

à EXE MPLE. Soit le nombre:donné 84 , pour 

être divilé par le divifeur 42 : jedifpofe ces nom- 

bres comme il a été enfeigné ; je ne cherche pas 

d’abord combien tout le divifeur42 eft contenu 

dans le nombre 84 , je vois fimplement combien 

4eft contenu dans 8: ilyeft z fois, ce 

que je marques mais aufi pour wafu- 84 

rer, fitout le divifeur 42 eft veritable- 42 

ment deux fois dansle nombre à divifer 

84; _& fi par confequent 2eft le quotient decerte 

divifion ; je multiplie ce divifeurentier parle quo: 
tuent 


44 Liv. 1.Seël.2.Operarions Arithm. 


tient2, &rrouvantique 2 fois 42 font 84, je fe 
puis plus douter que l’operarion que j'ay faire ne 
foit certaine, 

Tout l'artifice de ceite operation comme des trois 
precedentes, ne confifle qu'en cela feul; qu'on fait 
Par partie avec facilité ce qu'ow ne pourroit faire 
tout d'un coup fans peine, & fans danger de fè 
tromper. 

3°. Lorfque le nombrea divifer a aprés Tuy 
plufieurs zero, fice nombre peut être divifé exac- 
tement par le divifeur qui eff auvwdeffous, cette di 
vifion étant faite, omplace aprés le quotientles zero 
de ce nombre à divifer,, & la divifion eft achevée. 

EXEMPLE. 809 eft à divifer par 4, je divite 
feulement 8 par4, le quotient cft 2, aprés lequel 
je pole les deux zero qui font aprés8 ,& la divi- 
fion eftachevée; car ce quotient 2 
valant le quart de 8,puifque 8 vaur _ 299 
800,ce2 doit valoir200; Orpout %4,,( 
marquer que 2 eft dans le même 
rang que8,1l faut mettre aprés luy unégal nom» 
bre de zéro. 

4°, Lorfquele divifeur eff x avec plufieurs zeros 
& qu'il y a des zero aprés le nombre à divifer, ik 
fout retrancher autant de zero du nombre à divifèr 
quil y en a dans le divifeur , © la divifion fera 
achevée. 

ExEM PLE, Le nombre donné pour être divi- 
fé, efts00o, ledivifeur 10, pour faire cette di- 
vifion je retranche du nombre à divifer pooo, au 
tant de zero qu’il y en a au divifeur, fçavoir un- 
Zero; ainfi le quotient fera foo, En‘divifant $000 
par 10,0n cherche un nombrecon- 

$ n se 
pe fois dans fo00, qui foit par $000 pA 
equent 10 tois plus petit que ro., 
$900; or pour faire valoir 5000 dix 


200 


fois 
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fois moins, - il ne faut que faire venirsdans un 
rang plus avancé vers la droite;sil eft dans le qua- 
triéme rang oùilvaut mille, il faut le faire venir. 
dans le rang des centaines, ce qui fe fait en retran- 
chant un zero „aprés lequelretranchement il n’eft 
plus que dans le troifiéme rang. 

se: Sike divifeur weft point contenu.danslenom 
bre à divifer, fous lequel on la placé, il faut de 
faire avancer fous les carabferes qui precedent vers 
la droite, 

Exa MPL E, Soit lenombre donné pour être 
divilé 243, le divifeureft 62. Ce divifeur n’eft 
contenu aucune fois dans 24, premiers chifres du 
nombre divifer de la gauche à la droite. je place 
donc fuivant cette Regle 62 {ous46, 

& failantcomme cy-dcflus, jerrou- 248 | 
ve que 6 eft,4 fois dans24, ce que -S # 
je marque. Je multiplie le divifeur ; 
62 par ce quotient, difant 4fois 6 font 24,que j’ôte 
de 24, & il newrefte riens aprés cela, „Je dis 4 
fois z font 8, que j'ête de 6, il ne refte rien, ainf 
je {çay que 62 eft veritablement contenu 4 fois 
dans 248, 
6°. Si ayant multiplié le divifeur par le quotient, 
ilfe trouve que le produit eff plusgrandque le noma 
bre à divifèrs -c'eft une-marque que ce quotient efi 
#ropgrands & qu'ilen faut prendre un plus petit. 
7°. Si le divifeur. n'effpas contenu exaëlement, 
c'eft à dire un certain nombre de fois dans le nom 
bre à divifer, il faut marquer à part ce refte. 
EXEMPLE, 82 eftlenombre donné pour être 
divité; le divifeur et 24,.le premier chifre du 
divifeur 24, quieft z, eft4 fois dans-8, premier 
chifre du nombre à divifers mais parce qu'ayant 
multiplié par ce quotient 4 ie divifeur 243: le pro: 
duit ch 96, quieft-plus grand que le pote, à 
Le 
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diviler 82, je reconnois que ce quotient eft trop 
grand; j'en prends doncun plus petit; fçavoir 3. 
Jemulriplie.24 par ce quotient 3, 1 

ue j'ôte du:nombre à diviler 82, Zo» 
difant 3 fois 2 font. 6 ,.quej'ôte de 82 P LS 
8, refte 2 ;aprés 3 fois 4 font 12,7 j 37 4 

“A . 24) 

que j'ôue de 22 &refte 10 ,ainf 24 
eft contenu 3 fois dans 82 avec.ce refte 10. Lorf- 
qu’on parlera des nombres rompus, onenfeignera 
les moyens dedivifer exaétemenc ces reftes qu’on 
écrit,comme vous le voyezsaprés le quotient fur 
une ligne, &fouscetce ligne le divifeur : Celt un 


10 
nombre rompu que ce nombre — 


24 

8°. Aprés que l'on a divifé les premiers caratte- 
ves du nombre à divifer, ilfaut avancer le divis 
Jeur dela gauche à la droite, jufqu'è ce qu'on 
ait divifé tout lanombre donné. 

ÉxempPzEe. Soit le nombre à divifer 8678 
par. 34, aprés avoir mis ces nombres dansleur 
place, je dis 3 eft contenu deux 
fois dans 8, ce que je mar- y 
que au quotient. Jemultiplie 3 yz 
pat 2, leproduit eft6, que j'ôtes 387 
de 8, le refte et 2, ce queje 9478 } 
marque comme vous le voyez. ——Ç zep © 
Je multiplie 4 le fecond chifre 34°: 34 
dudivifeurparlequotient2,di- 34 
fant 2 fois 4 fonc 8, quej'ôte 34 
de26, le refte eft 18. 

Je fais avancer le divifeur, &je dis 3 eft cons 
tenu 6 fois dans 18, mais ce quotient étant trop 
grand, j'en prendsun plus petit, fçavoir$, & je 
dis ș fois 3 font 15 , que j'ôtede 18 ,ilrefte 3. Je 
` multiplie 4, fecond chifre du divifeur, par ce 
quotients ; difant cinq foiss4 font 20; que j’ôte 
de37, & il reke 17. Je 
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Jefais avancerune feconde fois le divifeur , & 
ie dis 3eft 5 fois-dans 17, je pole donc ÿ au quo- 
tient; 3foiss font 15, qui étant ôtez de 17,le 
refte cft2; je multiplie par le quotient $, Pautre 
chifre du divifeur,difant $ fois 4 font 20, de 
28 ôtant zo , il refte 8. 

Ainf ayant divifé 8678 par le divifeur 345 le 

uotienveft 255 ,avec 8 derefte.lequel reftes’écrit 
de lamaniereque nous avons dit qu’on le devoit 
faire, 

Ceguirend la divifion plus difficile que Les trois 
Premieres Operations ; :c'eft que-confiderant combien 
le premier chifre du divifeur eft dans le nombre à di- 
vifer fous lequel il efi placé , il faut avoir égard 
aux chifres qui fuiuents cansucomme on La bien 
compris, les vegies de la divifion ne fe donnent gue 
pour faire pav parties Operation: Si on le pouvoir 
tout d'un coup on auroit dit que 24 fl 2$5 fois 
avec 8 de vejle dans 8678; mais cela étoit impoft- 
ble. On fait donc peu à peu ce qu'on ne peut frire 
tout d'un conp, D'abord on examine [eulement coma 
bien de fois le premier chifre du divifeur efl dans 
celuy du nombre à divifer fous lequel il eff placés 
mais en même-temps OM fait attention anx chifres 
de tout le. divifeur : lorfqu'on eff wenu à divifèr. 
187 par 34 confiderant que 34 ne peut pas Être G 
fois dans 187, comme 3 6 fois dans 18, ona 
wå qu'il falloit prendre ur quotient plus petit que 
6. Quand on wa pas choifi le quotient qwilfalloit3 
© qu'on a par confequent écrit des chifres qu'ilfaus 
acer, pour ne fe pas broiller, it faut récrireles 
nombres fuy lefyuels om operes ` 

9°. Quand le divifeur weft pas contenu dans Le 
nombre čdivifor, fous lejuel on È avoit fait avan- 
cer, il faut mettre un zero aú quotient. 

EXEMPLES Le nombre à diviler eft zonis 

< € 
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le divifeur ek 48: je difpofe ces nombres comme 
ila été dit. 

10, 48 n'étant aucune fois dans 24,-je.fais 
avancer cedivifeur, & jeconfidere combien 4 eft 
dans 24, il y eft 6 fois; mais par- 
ce que j'apperçois que 48 ne peut 24096 
être 6 fois dans 249., & que par con- è 5 
dequentcequotient ó ek trop grand, 
fen prends un plus petit, {çavoir.$. Je multiplie 
le divifeur 48 par ce quotient f, le produit de 
cette multiplication eft 240, qui étant ôté de 240, 
il ne refterien. Julqu’àprefent la divifion eft bien 
faite, & je Içay que 48 eft contenu ş fois dans 
le trois premiers caraëteres du nombre à divifer 
24096. 

2°, Je fais avancer le divifeur 48 en le plaçant 
fous o9, & parce qu'il n’eft pas , 6 
contenu dans ces caracteres, jepla- 402 è o 
ce un zero aprés le premier quo- 488 
tient 5 , pour conferver la valeur de 4 
g premier quotient, & de celuy qu’on trouve en- 
uite. 

3°, Je fais avancer le‘divifeur 48 fous les carac- 
reres 96 qui reftent à diviler ; & je dis 4 eft en 
9 deux fois; je marque ce 2 au 

uotient. Enfuite multipliant le 24996 
dieu 48 par ce nombre , jetrou- FT 5o02 
ve que le produit 96 de certe mul- # 
riplication et égal au nombre à + 
divifer , par confequent la divifion en a été bien 
faite.  Ainf çoz cft le quotient de 24095 divifé 
par 48. 

Autre Exemple. Soit ce nombre 2142178 don- 
né pour être divifé par cet autre nombre 352. 

1°, Jeplace 3, dernier chifre du divifeur 352, 
non fous 2, dernier chifredu nombre à divifer, 
' mais 
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mais {ous 1 quile precede, puifque 352 n’eft pas 
contenu une fois dans 214. 

2€, Jevois combien 3 eft contenu dans 21 ,il y 
eft contenu 7 fois: mais parceque j’apperçois que 
tout le divileur 352 weft pas con- 
tenu 7 fois dans 2142, jencprends 730 
que 6 pour quotient; & afin de 2i42178 ë 
yerifier ma divifion , je multiplie 5 
le divifeur entier par ce quotient, 2) 
difans 6 fois 3 font18; de 21 6tant 18, il refte 33 
ce que je marque: 6 fois sfont30, de 34 ôtant 
39 > ilrefte4: 6 fois z font 12, de 42 ôtant i2, 
ilrefte 30; ainfi il me rete 30178 à divifer par 

D 

A peut dans les commencemens, pour éviter le 
confufion, récrire à part ce reffe 30178 , fuppofant 
todjours qu'il y a déja un chifre au quotient. 

3°. Je fais avancer mon divifeur, comme il a 
étéenfcigné, Or 352 eftun nom- 
breplusgrand que 301, quieft le 30178 
nombre de deflus: Donc, felon He. 0. de 
quia été dit cy-deflus, je pofe un 35 
Zero au quotient. 

4°. Jefais avancer mon divifeur. Or 3 eft con: 
tenu dix fois dans 30, cependant jene prends que 
8 pour quotient, parce que 10 feroittrop grand. 
Je verifie mon operation, multi- 
pliant le divifeur par ce quotient 2 
8, & difant 8 fois3 font24, que gor 
Jôte de 30; ilrefte 6, queje mar- 34178: 
que: 8 fois s font 40 : de 61 ôtant — @ 608 
40, ilrefle21, & multipliant 2 
par8, le produit et 16, lequel je retranche de 
217 ‘ilrefte2o1, & tour le refte du nombre à di- 
yifer eft 2018. 


Ceux qui commencent ne peuvent voir tout d'un 19 
Fr C 


coup 
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coup Le jufte quotient qu'il faut prendre; commeic y 
où il refleà divifer 30178 par le divi- 
feur donné 35 2" Aprés qu'on a écrit ce dis -30178 
vifeur fous le dividende, on ne voit PAS TT 
tout d'un coup pourquoy 3 étant 10 fois 352 
dans 30, on ne doit pas prendre `g pour quotient. 
On confeille donc à ceux qui commencent de pren- 
dre d'abord le plus haut quotient, comme icy 9 , 
& enfuite multiplier à part par ce nombre 
oledivifeur 3525 ceguiproduit 3168, le- ` 352 
quel nombre étant plus grandque 3017 9 
fous lequel eff 352, on voit que 35i nf TE" 
eftpas g fois, Onprend donc un plus petit CICR 
quotient , fçrvoir 8. Er pour Jéavoir fi l'onne fe 
żrompe point encore , il faut multiplier 352 pars; 
ce qui fait 2816. Ce nombre eff plus petit 
que 3017, L'on voit donc que 3529 eft 8 352 
fiss mais avec refte. En faifant de la for- s 
Le ces operations àpart, on ne broiille gg 
point les chifres. Cette pratique efè bonne 
pour ceux qui commencent. Elle eft même utile & 
prefque necellaire à tout le monde , lors que le divi- 
feur & le dividende ont plufieurs chi ifress © om ne 
ervd pas grand temps ? car de quelque maniere 
qu'on fall > il faut faire les mêmes multiplications : 
Duifque pour verifier fè le quotient eff guftey itle 
faut multiplier par le divifeur.… Aprés cet Avertif- 
fement, qui ne fera pas inutile, reprenons la quef- 
tion prefente, pour la terminer. 
5°. Jefaisavancer mon divifeur. Or3 eft con- 
tenu éfois dans 20, cependant je ne marque que 
ş au quotient, 5 fois 3 font 15+ de 
20 Grant if, il retes: ÿ fois f A 
font 25: de y1 ôtant 25, il refte PA: 


26: 5 fois 2 font ro; de 268 ôtant © 608 
2 


10, ilrefte 258. 5 
+ , Ain 


fur des Grandenrs avecchifies, . ¢r 


Ainf je connois que 352 eft contenu Go8s fois 
dans 2142178 avec refte, fçavoir 258 ; ce qui fe 


; 258 ets 
marqueainfi 6085 ——, comme ila été dit. - 
352 


Aurre ExEmPre, dans lequel on fait la fouf- 
traion comme cy-deflus n. 13. 

Il faut divifer 855270 par 3978. Ayant dif- 
pofé les chifres à l'ordinaire, ce que je faisicy de 
Particulier, c’eft qu’aprés avoir connu quele divi- 
feur eft 2 fois dans le dividende , je commence à le 
multiplier par le côté droit ,; & je fouftrais le pros 
Suit à la maniere qui a été enfcignéc 5 n, 13: 

a 


So. © & 
ga 
aAa 


[e] 
9 o 
8 ÿ g% aus 
3 
38368 


, 3 9 %8 Te 
Ainfi commençant de droit à gauche, je dis 


deux fois 8 font 16, que j'ôte des nombres de 
deflus $25 j'emprunte deux dixaines & je dis, 
qui de 22 paye 16 reteg , que j'écris fur 2, & je 
retiens en ma memoire 2 que j'ay emprunté; car 
Je ne change point le chifres, & jedis, 2 fois 7 
font 14, qui avec deux que Jay confervé en ma 
memoire font 16. J'emprunte encore 2 du rang 
fuivant, &je dis , qui de 25 ôte 16 refte 9 que j'e- 
cris furs, & jeretiens en ma memoire 2 ; puis je 
dis, 2 foiso font 18, & 2 que j'ay emprunté font 
29. J’emprunreencore2, &je dis qui de 25 paye 
2orcfte ÿ, & je retiens 2. J'écris s deflus, & je 
dis 2 fois 3 font 6, & 2 quej'ay retenu font 8 que 
jefouftrais de 8, &nerefterien. J'avance mon di« 
vifeur à l'ordinaire, & je pourfuis Ja divifion fe- 
lon la méme méthode, ‘dans laquelle il n’y a pas 

C2 e un 
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un fi grand nombre de chifres à changer, que 
dans la premiere. 


La divifion du même nom- 14 
bre 855270 par 3978, faite fe- 29% 
lon la premiere methode, fe re- 3238 
duit à cette forme que vous bgg 


voyez. Ilya bien plusde chan- 2%/#g0 
gement, que lors qu'on fait la 848270 
même operation felon la fecon- 290888 
de methode. 3970 

35 


AUTRE MANIERE DE FAIRE LA DIVISION: 


20 1°. Le divifeur fe met à côté du dividende, an 
defus d'une petite ligne, en la maniere que vous 
levoyez. Si on vouloit par exemple divi- s 
fer 24 parz, onécrit c 

2°. On met un point fous le premier chifre du 
dividende, en commençant de la gaucheù da drois 
2e, cofl à dire fous 2 dans l'exemple 
proposé, ainfi es LA 
3°. Sily avoit plufieurs chifres danste divifeur 
ål faudroit mettre autant de points fous le divi. 
sende. Si par exemple je divifois 24 par 12,-je 
metrois un point fous 2, © un fë- 
cond fous 43 parce qu'il y a deuxicbi- 12 
fres dans le divifeur. Ge PERS 

-` 4, Fe regarde combien de fois le divifeur eft 

contenu dans les chifres fous lefquels j'ay marqué 
des points, comme dans le premier exemple com- 
bien de fois z, qui eft le divifeur, efè contenu de 
fois dans 2 premier chifre du dividende, fous le 
quel j'ay marqué un point. Je trouve 2 

qu'il y eff une fois: Je marque 1 pour 4|2 
guotient fous le divifeur. En même- '\ 1 


tanps je multiplie de quotient par le divifeur fai 
ant 
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fant: x fois 2 feit à que j'ôte du premier chifre du 
dividende, @ il ne refle rien. T'écris LA 
zero au defous du point, qui étoit fous e°* 
premier chifre du dividende. o! 
5°. Je viens au fecond chifre du dividende, en 
sommençant de la gauche à la droite, & je mets 
un point deffous ce nombre qui eff icy 4, & fous 
ce point j'écris encore 4, &@ deffous ce 4 encore uñ 
point, comme vous voyez. Enfuite je X 
confidere combien de fois le divifèur 2 24| 7. 
ft en 4: iby eft 2 fois. Pécriszau ~ |12 
quotient y puis multipliant le divifeur ©4 
Par ce quotient 2, je dis : a fois 2 font o 
+ Fôteceproduit 4 du chifre du dividende y fous le- 
guel j'ay mis le dernier point , difant: deaôtant 4, il 
ne refte rien; j'écris donc un zero. Te trouve ainfi 
que zef 12 fois dans 14. 


€, S'il y avoit plufieurs chi ifres dans le dividende, 
il faudroit proceder de la même maniere. Par exem- 
ple, fi au lieu de 24 pour dividende, ily avoit 247%, 
il faudroit mettre un troifiéme point fous le troi- 
fiéme chifre qui eft 2, &écrirece 2 à côtédu zero, 
qui efl au deffousde4 , & mettre encore un point ag 
deffous de 4, d> mettre encore un point au deffous. En- 
Shite il faut voir combien le divifeur a ef? contens 
dans ce dernier chifre du dividendes il 


z 


y JES 2 
y eflune fois: T'écris donc 1 au quo- 141|— 
tient à côté des chifres déja trouvez;  **?|ir 


aprés je multiplie le divileur 2 part, Si 

Jote le produit de cette multiplication du e 

dernier chifre du dividende, il ne refte oz 

riens ainfò j'écris fous ce même chifre + 0 

UM ZEVO. š 
7°. La multiplication & la Jouffraion fe fen 

de la droite à la gauche : Il ny a pas eu occafion 

de le faire dans- l'exemple propof* ; parce que le 

diwifeur étoit fimple. C'eff particulierement lors 


2I 
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que les divifeurs font compofez, que la facilité de 
cette methode parcît. Elle ne charge point la me- 
moire; parce que dans la fouffracion du produit 
du dividende ,multiplié par le divifeur , on emprus- 
te autant de dixaines que l'on en a befoin, Par 
exemple, foient 358 à drvifer par 39) 

je trouve pour quotient ¢, par lequel 358 | 39 


je multiplie le divifeur de la droite à 07 7 
la gauche, &'je le fouffrais de même, 5 


dijant: fois 9 font 81. ll nya au 
dividende que 8, @enfuite un $, qui ne font que 
58. Sans m'embaraffer de cela, j'emprunte 8 dixai- 
mes dont j'aybefoin, d? je dis: Brde 88 refle 7, que 
J'écris au deffous de8 du dividende y & je retiens 8, 
Enfiite acheve la m..ipu ut "an du dividende par 
de (uotient 9, ifant: 9 fois 3 jont 27, & 8 que 
Ja, retenu jont 35, qui ôtez du dividende refte 
zerr; @rinfi je trouve que 358 divisé par 39, le 


guoticrt efi 9 pus, . 
A j s 

G°. Ceske operation tient moins de place. Com: 
cne on w À point obligé d'effacer les caracteres 3 
guand il y a j:°7aue erreur, on la remarque faci- 
lement. Sic'ef} dans lu premiere divifion qu'on seft 
trompé, on trouve fon erreur dans le rang des chi- 
fres qui eff immediatement au deffous du dividende. 
Si c'ejt dans la feconde divifion partialle, on la 
trouve dans le rang fuivant. 


PROPOSITION SIXIE ME, ; 
THEOREME SECOND. 

Le quotient d'une divifion étant multiplié par le 
divifeur, il fait une fomme égale au nombre qui a 
été drvi[é. - 

Soit 24 divifé par 6: le quotient de eeste divi- 
fion 
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fon et 4, qui eftune fixiéme partie de24, étant 
donc pris autant de fois qu'il ya d’unitez dans le 
divifeur 6, c’eft à dire fix fois, il doit tre égal à 
fon tout 24, les parties prifes enfemble égalant leur 
tout ; donc le quotient d'une divifionérant multis 
plié par le divifeur, fait une fomme égale au nom- 
brequia été diviié ; ce qu’il falloit prouver. 


COROLLAIRE. 


La multiplication & dla divifion fe fervent de 22 La divifron] 
preuves reciproyuement. défait cege? | 
. Car je fuis afluré que 6 produit 24 étant mul- a oct fait la. 
Gphé par 4, fi 6 eft contenu 4 fois dans 24, ce Mettipheatio 
que je puis fçavoir en divifant 24 par 63 & au 
contraire, je fuisafluré qu'ayant divifé 24 paré, 
le quotient cft certainement 4: fiq cftune fixiéme 
Partie de 24, ce que je puis fçavoir en multi- 
pliant le quotient 4 par 63 car fi 4 multiplié par 
Gfait. 24, certainement 4 eft une fixiéme partie 
de 14, 
Suivant cetreRegle, fije veux m’aflurer que le 
quotient de la divifion de 24056 divifé par 48 cft 
$02.jemultiplie le divifeur 48 par lequorient ṣç02,fi 
le produit dc cette multiplication eft égal à 24096, 
je fuis afluré que l’operation eft bien faite :au con- 
traire , fi je voulois fçavoir certainement fi 48 
multipliant so2 fait veritablement 24096 , je divi- 
ferois ce nombre 24096-par 48, li lequotient de 
cette divifion fe trouvoit être $o2, je nepourrois 
Plus douter de la certisude de cette operation, 


O 
ES 


AVER: 
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AVERTISSEMENT. 


23 DOur multiplier & divifer avec facilité, il faut 
apprendre par memoire le produit des multiplica= 
tions des meuf premiers caracteres: Par exemple, 
combien fait ÿ fois 7; combien fait 6, multiplié 
par 65 & en mefine-temps combien de fois un des 
neuf premiers élemens eff contenu dans un nombre 
donné d’un ou de deux chifres, par exemple combien 

6 eff dans 36,combien 5 dans 40. 

On drele pour cela une Table, quipeut aider ceux 
qui commencent. Dans les deux rangs des cellules 
AB, & AC, font les neuf premiers élemens. 

Lors qu'on veut fçavoir quel ef? le produit d'un 
chifre, par exemple de 6 multiplié par 7, il faut 
chercher dans l'un des deux rangs l’un de ces deux 
chifres; par exemple, danslerang AC, le nombre 
6, & l’autre nombre 7 dans le rang AB; aprés 
cela prenant en cette Tuble une troifiéme cellule , qui 
déponde à celle où efl 6 dans le rang AC, & à celle 
où eff 7 dans le rang AB, ony trouve 42, qui eff le 
produit de 6 multiplié par 7. 

Sije veux f&avoir combien 6 eff dans 42 , je cher 
che 6 danslerang AC, & une cellule qui réponde 
à 6, où font 42, aprés je cherche dans le rang AB, 
la cellule qui réponde à celle où eff 42, 0ù jetrouve7, 
ainfi je [zay que Gefi fept fois dans gr. Et ainfi des 
auties NOMOFES 


0550 


TAi 
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TABLE 

dè Multiplication & de Divifon. 

A. B: 
EA 
ARRENE 

aeaa 
al 8lralr6lzolz4l28|32|36| 40 

pere) 
[Ar iE a aaa 
| 71421128 35l42l49|s6163| 70 

8|16|24l3214048|s66472| 80]. 
Seea] 
oel eea] 
G. 


, On donne es regles pour faire ces multiplica- tẹ 
tions © ces divifiuns, mais elles font plus curieu- 
fes qw utiles, Ces operations fe peuvent faire fans 
C s ekes s 
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elles ; car, comme nous l'avons remarqué, Larè 
weft neccffaire que pour les grandes operations. 
Neanmoins voila une de ces regles: Pour trouver les 
multiplications des nombres depuis $ jufqu'à 10, il 
aut bailfer les dix doigts, puis relever d'une main 
autant de doigts quil sen faut que l’un des nombres 
qu'on veut multiplier n'aille jujqu'à dix. Commefi 
cenombre eft 8 en relever deux, & de l'autre main 
autant qu'il s'en faut que l'autre nomrbe waille juf 
qu'à dix, commeft ce nombre ef? 7, en relever trois. 
Céla fait, il faut compter autant de dixaines qu’il y 
a de dõigts baiffez, © multiplier les doigts levez 
d'une main par ceux de l’autre, en ne les prenant 
que pour desunitez, onaura le nombre qu'il faut. 
Dans l'exemple ily a deux doigts levez dans une 
main, @ trois dans Pautre, Deux fois trois font 
fix; ily aen tom cing doigts baiflèz , qui font 
cing dixaines: ainfi on connuit que 7 multiplié par 
8, le produit efè 56. 


zP 
TAPED OOOD OPT DEDET DONED 
SECTION TROISIEME. 
DES : 
QUATRE OPERATIONS 


DE LARITHMETIQUE; 


AJOUTER ;: SOUSTRAIRE; 
MULTIPLIER ET DIVISER 


Sur des Grandeurs marquées avec les Letä 
tres de l Alphabet, 


CHAPITRE PREMIER. 


L'Arütbmetique aves des Lettres ,eff ce qu'on appelle 
l'Algebre. Elle s'applique aux Grandenrs pofiti- 
wes & negatives, Ce que c'eff que ces Gran- 
deurs. 


Ne: avons dit qu’on pouvoir marquer des zg 
Grandeurs avec d’autres fignes qu'avec des ? 
chifres, fçavoir avec les Letrresde Alphabet, Il 
faut donc voir comment on peut faire les qua- 
tre operations de l’Arithmetique, en fefervantde 
Lettres. Il dépend des hommes d'établir, pour fi- : 
gne d’une chole, tout caraétere qu’ils voudront 
Choifir. Celui-cy 7 fignifie 7, parce qu’on eft con- 
venu qu'il fignifieroit fepr ; ce qu’on auroit pr 
marquer partoutautre caractere. J'apperçois donc 
que l’on peut marquer les operations de l'Arith- 
metique de la manicre qu’on le voudra. 

C6 R Où 
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On a établique cefigne —+, qui eft une ligne 
coupée par unc autre ligne, fignifieroit pus, &e 
qu'une fimple ligne couchéecomme celle-cy, — 
fignifieroit moins. Ajoûter une Grandeur à une 
autre, c’eft prendre Pune avec Pautre , ou dire 
l'une plus l'autre. Ainfi on eft convenu que pour 
ajoûter enfemble deux grandeurs marquées avec 
des lettres, on joindroit avec —+ qui fignifie plus 
les lettres qui marquent ces grandeurs. Que par 
exemple pour ajoûter la grandeur # avec la gran- 
deur, on écriroit a — b. 

Souftraire une grandeur d'uncautre , c’eft pren- 
dre celle-cy moins la premiere. Quand on dit fx 
pieds moins quatre pieds , on dit qu’on a fouftrait 
quatre pieds de fix pieds. El neft donc queftion 
pour marquer la fouftraction d’une grandeur mar- 
quée par lettres, d’uneautre grandeur aufli mar- 
quéepar lettres > que de joindre leurs lettres avec 
— qui fignifie moins. Si la premiere eft 4, dont 
on veut retrancher b,en écrivant a— b, on mat- 
que qu’ona retranchéhde#, car cela veut dircæ 
moins $. 

Cela ne doit faire aucune difficulté, Lesfignes, 
commeon vientde le dire, font des chofes arbi- 
traires , il n’eft queftion que de prendre garde à ce 
qu’on veur qu'ils fignifient, Ainfi étant convenu 
une fois que pour marque qu’on conçoit une gran- 
deur multipliéepar uneautre, on joindra fans au- 
tre figneles deux lettres qui marquent ces gran- 
deurs, pour multiplier b unegrandeur par æ une 
autre grandeur, je ne fais queles unir de cette for- 
te; bd fansautrefigne, Ou je metsentre deuxune 
petite croix de S. André. Ainfi 4 xB marque 
que A cft multiplié par B y que c’eft le produit de 
ces deux grandeurs multipliées Pune par l’autre. 

Pour marque de ladivifion on met fous la let- 
ire 


a I II I a aaamooo 
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tre, quieft le figned’unegrandeur, la lettre dela 
feconde grandeur, par laquelle on conçoitque la 


premiere eftdivifée. Ainf quandon voit —il faut 
a 


Concevoir que la grandeur b eft divifée par a. 
Cette maniere de faire les Operations de PA. 
rithmetique eft ce qu’on appelle PAZebre, ceftà 
dire une Arithmerique plus parfaite; ce qu’on pré- 
tend que fignifie ce nom dans la Langue des Ara- 
bes. On employe l’Algebre pourtrouver despran- 
deursinconnués, quon ne peut pas exprimer par 
des nombres, pendant qu’on ignore leur valeur, 
Auf il faut que de tous temps ceux qui ont tra- 
vaillé fur les Mathematiques, ayent eu une efpe- 
ce d'Algebre, c'eftà dire des notes Pour marquer 
les grandeurs qu'ils râchoient de découvrir, Nous 
ne fçavons pas quelles étaient ces notes dans les 
premierstemps. Depuis que l’Algebre a été plus 
connue, qu’on en a fait des Livres, il paroift que 
d’abord on maeu des fignes que pour les gran- 
deursinconnués ; pour les autres, on les marquoit 
ayec les chifres ou nombresordinaires, On appel-" 
loit Nombres coffiques, ceux del'Algebre. Ce mor 
vient de l'Italien cofa , c’eft à dire chofè; parce 
que c’étoit la chole même qu’on prérendoit faire 
confiderer par le moyen de ces notes. Et c'eft dans 
ce même fens que l’Algebre fe nomme aujour- 
d'huy Specieufe ; parce que ce font les e/peces on for- 


A 


mes des choles mêmes qu’on défigne par lettres, 


Nous parlerons des anciennes notes dans la fai. 
te. Elles étoient embaraflantes, meflées & conf 
Jès avec les chifress C'eff ce qui avoit donné cette 
Prévention, que l'Algebre. étoit extrémement diffi- 
cile, Depuis qu'on sy fert des lettres de L Alpha 
bet, elle n'a vien que d ‘ailé. Pavonë que dabord 

3 CE 
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on apeine à fe faire à ce calcul, Les lettres fon 
des figues fort generaux, qui n'ont point d'idées 
particulieres qui. appliquent. Elles marquent les 
grandeurs dont elles Jint les fignes d'une maniere 
abfiraite, au lieu que les chifres ont des idées para 
ticulieves @ diffinéess car aufi tôt queje vois par 
exemple ces deux chifres x2, jeme reprefente dota 
zechofes égales, ou douze parties égales de la gram 


aeur dont il eft queftion, Ceux qui ne font pas ac- 
coftumez au calcul par lettres, quandils ne voyent 


que des letres, il leur Jemble qu'ils ne voyent rien. 

Cependant Putilité du calcul par des lettres ef? 
manifefle. On ne peut appliquer des chifres qu'à 
des grandeurs connuës. Fe ne puis point nommer 
des grandeurs données Pune par exemple 7 l'autre 
8, que ge ne JGache précisément leur rapport oun 
leur valeur. Lors qu’il s'agit donc de connoître des 
grandeurs inconnuës, & que de da maniere quon 
en propofe une queffion, on apperçoit qu'en des a- 
joftant ou retranchant Pune de l'autre, les mu]. 
tipliant l'une par Pautre ou les divifant, on décou- 
wrira quelque rapport qui frs connoitre le refle, il 
ef? necelfaire de aire fur elles les quatre operations; 
ce que je ne puis faire avec les chifres , fans cons 
moître leur jufte valeur, que je cherche encore ; au 
lieu que je puis défigner une grandeur en la mars 
quant avec une lettre, quoy. que jene connoiffe point 
favaleur, parce queles lettres ne déterminent rien, 
Si j'appelle x une certaine grandeur queje me pros 
pole de trouver, ce figne dont je me fers pour la 
marquer ne dit point qu'elle ait 10, 0420, ou 30 
pieds; Je puis indifféremment marquer par cette 
Lettre x toute forte de grandeurs, Heft vray qu ayant 
déja employé cette lettre pour marquer une telle 
grandeur , je ne puis pas, dans une même queftion, 
me fervir de cette même lettre pour fignifier des 
gra 
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grandeurs que je fzay ne lui efire pas égales, à 
moins que je n'y ajoûte ou que je wen rétranche 
quelqu'autre grandeur qui en fait la difference. 

Un des avantages de ce calcul c'eff que les mê- 
mes fignes ; c'eft à dire les mefines leitres , demeu- 
rent, Quand j'ajvhte b avec d, écrivantb— d ; 
ouque je multiplie bpar d , écrivant bd , ces mef- 
mes lettres b&d demeurent totjours. Doperation 
que je fais fur elles neles change point; ainfi dans 
l'examen d'une queftion où il y a une longue fuite 
d'operations, je vois tofjours le chemin que fay 
Joit, &tousles rapports des grandeurs fur lefyuel- 
les j'operes parce ywelles confervent leurs fignes. 
Cela n'arrive pas dans les chifress car fi j'agoñte $ 
avec Gilvient 11, où $ & 6 ne paroiffent plus. Si 
ge multiplie 3 par 9, Je fais 27, où 3 & gne pas 
roiffent plus. 

C'eft ce qui doit encourager à furmonter la dif- 
fculté qui paroît dans ce calcul. Fe dis qui parcit , 
car duns le fond le calcul par lettres eff plus facile 
que celuy des chifres. Ce que j'en ay dit; efi plus facile 
que tout ce qu'on en peut dire, Ce que je vais a- 
goûter weft que pour faire faire attention aux fui- 
tes de cette maniere, que fay proposée, de marquer 
les quatre operations avee des lettres. Vous allez 
voir combien cela ef} faciles ce qui vous furpren- 
dra, aprés Pidée que vous aviez conceuë de L AL 
gebve. Cette Jcience -étoit autrefois inaccefible, 
L'obflacle venoit des fignes embarraflans dont on 
Je fervoit. Les fignes qu'onemployeaujourd’huy ne 
font que les lettres de D’ Alphabet, aufquelles on efl 
acooñtumé; é ces fignes — ®— =, par le 
Moyen defquels on s'exprime d'une maniere vive , 
courte & claire, fans prefque employer de paroles, 
Dans Pefpace de deux lignes on dit ce qu'on ne fes 
voit pas, [ans ce fecours » dans une page entiere, 

es 
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employant des paroles à l'ordinaire. On: le: verra 
dans la Juité. 


26  Undes avantages del’Arithmeriquepar lettres, 


ou de lAlgcbre, c’eftqu’elles’appliqueà ce qu’on 
appelle les grandeurs negatives, commeà celles 
qui font pofitives. Pofitif. & réel eft une même 
chofe. Cencpiftoles qu’un homme poffede, c’eft 
une grandeur réelle, ou pofitive. Maison peut 
dire de celuy qui n’a-rien, & qui doit cent pifto- 
les, qu'il aun bien negatif; c’eft à dire qu'il s’en 
faut cent piftoles qu’il {oit dansla condition d’un 
hommequin’arien, maisqui ne doit rien. Ainf 
fon nomme w-fon état, on l’exprimera ainfi 
x =0— 100, 0U %4 100 = 05; c’eftädirequ'a- 
fin que fon bien fix égal à rien, il faudroit qu'il 
acquit 100 piftoles, 

Comme ce qui eft'au deffus du zero eft une 
grandeur pofñtive, ce qui defcend au deflous eft 
une grandeur negative; ce qu'on peut concevoir. 
dans cet autre exemple, Si M eft le commence- 
ment d’un chemin versX, tout ce que fait un 
Voyageur vers Xet comme une grandeur pofi- 
tive. Mais fi 4 eft diametralement oppofé à. X, 
tout ce que fait ce Voyageur.de Myers 4, en s'é- 
loignant de X. eft une. negarion: cela s'appelle 
moins; comme ce qu'il faitau delà de M vers X 
fe doit nommer plus. Ce moins eft une negation 
ou une grandeur negative, dont —eft le figne; 
comme—+ eft celui d’une grandeur.poñrive. Par 
tout où l’on ne voit aucun deces deux fignes, il 
faut y fuppoler le figne —; car ce weft prefque 
que de ce qui eft poñrifqu’on parle. 

On peut denc regarder le Zero comme un mi» 
lieu entre lagrandeurnegative, & une grandeur 
poñtive. Toute grandeur pofitive fe fait par .une 
addition au neant, Une ligne commence par un. 
point. 
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point, qui dans fon premier commencement e& 
comme rien; car par ce commencement on en- 
tendune chofeindivifble, & quife peut confide- 
rer comme un neant, tant elle eft petite. Ainf 
ayant nommé x une grandeur telle qu’elle foit , on 
peut dire que fon premier degré c’eft zero , ou x°. 
C’eft ainfi qu’on marque l’état où elle fe peut fuppo- 
fer égale à rien x°. Mais proprementf{on premier de- 
gré c’eft x', quand ciles’éleve, & qu’elle commence 
d’eftre quelque chofe. Cesconfiderations donnent 
lieu de parler des grandeurs d’une maniere fort 
ercnaduc, qui comprend l'infini aufi bien en defcen- 
dant qu’en montant. Car comme une grandeur 
peut s’augmenter à l'infini pofitivement, auMipar 
la fouftraétion on peut la diminuer à l'infini, non 
feulement en la fubdivifant & faifant que de plus en 
plus elleapproche du neant ou de zero ; mais enco- 
re defcendant au deflous du zeroinfiniment. Les 
fignes —+ & — donnent le moyen d'exprimer 
tout cela. On peut avec Je figne — retrancher 
d’un plus petit terme un autre terme, quoy que 
plus grand, ce qu’onne peut pas autrement, ôter 
parexemple 8 de $ 3 car on peutécrire 5 — 8: 
comme fiun homme qui n’a que cinq piftu.es en 
devoit 8; ainfi fon bien feroit ş —8. Ces fignes 
{ont d'unufage fort étendu. 

Il faut encore conffderer ici que les grandeurs 
poñitives & negatives érantoppolées , en augmen- 
tant les unes on diminué les autres; & qu’ainfi 
pour fouftraire d’une grandeur negative ou la di- 
minuer, iln’ya qu’à augmenter la grandeur pofi- 
tve oppolée, comme nous l’allons voir, 


CHA 
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CHAPITRE IL 


Moyen de faire les quatre premieres operations de 
l'Arithmetique fur les grandeurs qu'on marque 
avec une feule lettre, qu'on appelle pour cette 
railon Grandeurs incomplexes, ou fimples, 


DE L’'ADbD:Tzron. 


27 ON peut concevoir une grandeur comme faire 

ou compofécde deux grandeurs; ainf fi l'on 
veut marquer cette compoftion, il faut employer 
deux lettres: comme par exemple concevoir qu’u- 
ne certaine grandeur a deux parties b&, j'appelle 
cette grandeur b — d, cequime la fait nommer 
Grandeur complexe ou compofée; au lieu que pap- 
pelle une grandeur que je marque avec une feule 
lettre , Grandeur incomplexe ou fimple. Ce font des 
termes qu’on invente pour éviter les circonlocu- 
tions. 

Ajoûter, comme on ladit, c’eft joindre deux 
grandeurs enfemble; ou exprimer par un figne 
qu’on a joint ces deux grandeurs. Ainfi il n’eft 
queftion, pour ajoûter la grandeur bavec la gran- 
deur, que de les joindre par le figne de cerre 
jon&tion quieft—+, écrivant b —} d ce qui vaut 
autant que b plus 4 Iln’eft donc queftion quede 
fe fervir des fignes des quatre operations qu’on a 
expliquées les exprimant comme on en eft conyes 
nu. Ilne faut pas confondre ces fignes ouexpref 
fions; car fi pour ajoûter b avec 7 on joignoit de 
prés ces deux lettres fans autres fignes, ainfi bd, 
puifqu’on eft convenu que cette maniere bg eft le 
figne de la multiplication, on ne marqueroit pas 
quebeftjointavecæ, mais qu’ona multiplié kapar 

AN: 
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g, ce quieft bien different: car deux ajoûtez à fix 
font8; maisdeux fois fix font douze. 

On peutabreger ces fignes;& il le faut, quand on 
lepeut: caril en eft des fignes comme des expref- 
fions,qui donnent desidées plus nettes lors qu’elles 
font fimples. Ainfi —+ b—Hb— i +5 fignifans 
quebeftajoûté quatre fois , au lieu de certe longue 
expreflion j'écris 4b ; ce qui eft la même chofe. 

Souvenez-vous qu'on eftconvenu, ( car les fi- 
gnes ne fignifient que ce qu’on convient qu'ils fi- 
£gnifieront ) que lorsque le chifre eft devant la let- 
tre il marque une ioni icy par exemple dans 
4b , queb eftajoûté'quarre fois àluy même; mais 
b4 marque, commeon le dira, queb eft multiplié 
quatre fois par luy même. Afin qu’on ne s'y 
trompe pas, on fait en forte que le chifre qui eft 
apréslalettre, ne fetrouve pas exaétement dans 
la même ligne, comme vous voyez icy bt. On 
- peut mettre le figne — devant une lettre qui n’a 
point de figne, quand on fçait d'ailleurs que la 
grandeur qu'elle marque eft pofitive, Aing dans 
cetteexpreMionb-+ d, je puis mettre — devant 
bb Hd 

ExEMPtES D'ADDYTIONS: 


Co mt, es et nn 
À a |3fl 44 ‘a 3c xb {2 
sf 2 52 2b 4a ze b 
HU 84 ze |3b 


Sommes adb. sf 1243 aterbea xbejerzi ób 
tt ea e 


De LA SOUSTRACTION, 


C Omme le fine + convient à une grandeur 
pofitive ÿauffi le figne — marque une grandeur 
negative, ou quiefkmoindre que rien. Ce figne — 
eftccluy dela Souftra@tion. Pour fouftraireg def 
on 
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Ga joint ces deux grandeurs par ce figne de moins; 
en cette maniere f —g. Ainf lafouftraétion dans 
l'Algebre ou l’Arithmetique par lettres, change 
en grandeur negative celles qui étoient pofitives. 
On fous-entend le figne +, quand il n’y a aucun 
figne.. Aïnf quand on propofe d'ôter g de f; c’eft 
comme fi on propofoir d’ôter —g de f. Or 
en changeant le figne de la grandeur qu’on veus 
ôter, vient + f — g; où la grandeur pofitive 
—+g devient negative: de forte que fi ces lettres 
marquent l’érat d’un homme qui 4 ou qui n’a pas 
des. piftoles , + fmarquera le nombre des piftoles 
quila pofitivement; &—glenombre de celles 
qui luy manquentou qu'ildoir. Plusune grandeur, 
moins la mêmegrandeur, ce n’eftrien. Ces deux 
fignes 1 & — fedétruifent; c’eft pourquoi on 
peutabregerure operation, &en rendre l’exprel- 
fon plus nette, effaçantautant de fois les lettres 
qui marquent la grandeur dont on veut retran- 
cher, que ces lettres fe trouvent de fois dans celle 
qu’on veut retrancher: ainf: pour retrancher 24 
de 5h, ilfaut ôter de sb deux fois b, le refte 3b 
cft ce que l’on cherche, Gar —+20— 2b cen’eft 
rien. 


EXEMPLES DE SOUSTRACTIONS, 


Dos © a aeaee 
faut AEA ad\f | b 3c ab 
foufrairetabld |f | 4 2b cd 


Refte 3bl3dlo Kb—d\3c— 2h |0b — ci 


PE Va © ES er dr 
Remarquez que la fouflraétion d’une grandeur 
negative, d'une autre grandeur negative fe fait par 
une addition, Nous avons-uf que les £randeursne- 
gatives & pofitives étant oppofées ; en diminuant 
les unes, on augmente les autres, En diminuant kes 

dettes d'un homme, on augmente [on bien, D 
E 


i 
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DE LA MULTIPLICATION. 


pOur la Multiplication on joint fimplement les 29 
grandeurs que Pon veut multiplier Pune par 
Tautre. Pour multiplier b pard, on écrit bd. Pour 
multiplier b par 3, on écrit 36. S'il ya des chifres 
‘joints avec les lettres, on les multiplie comme il 
aété enfeigné; ainfi pour multiplier 3b par 2b, 
on multiplie 3 par 2, ce qui fait 6, & on joint b 
avech, leproduit de cette multiplication eft 6bb, 
T ne faut point chercher de démonftration de tou- 
tes ces chofes-là. Ces manieres d’ajoûter , fouftrai- 
re, multiplier & divifer routes fortes grandeurs, 
ne font que des fignes de ce que l’on fuppofe être 
fait: ainfi fi j'écriség je témoigne par cetie mar- 
que queje fuppofe., que la grandeur defignée par 
Ja lettreb a été multipliée par b, c’eft à dire par 
elle-même. On a dit qu’on fe fervoit quelquefois 
d’une petite croix de S. André pour figne de la 
multiplication : que 4x B eftune note qui mar- 
queque 4 & Bfont multipliez l’un par l'autre. 
Pour abreger lors qu'on multiplie une grandeur 
parellemême, on metaprés la lettre quila mar- 
que, un chifre, qui fignifie combien de fois ellea 
été multipliée : ainfi multipliantbparb, cela fait 
bb, & derechef par b cela fait bbb; pour abreger 
on écrit #?, Remarquez doncencoreune fois, que 
3b weft pas la même chofe que b3; car fi b vaut 
2, en difant 3 fois bon dit 3 fois 2, ce qui fait 6. 
Mais puifque b* eft la même chole que bbb, vous 
voyez que bbb doit valoir 8; car 2 par 2 fait 4, 
& 4 par 2 faic 8. Quand on écrit 2b, c'eft une 
Marque que l’on fuppofe que b eft ajouté à b, 
mais quand on écrit bb oub’, cet une marque 
qu’on fuppofe que eft mulriplié par b. 3 ajoûté à 
3 nc fait que; maisz multiplié par 3, fait 9: 
Exe M. 
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EXEMPLES DE Epoca Dis TIPLICATIONS 


A multi- 

plier, z Pepeke 
Multipli- ant Rs 
cateur. 


Produit. ab aaou a? 20b | abcd {4b ou Bb ou aaah 


A PETHE 
plier. 
Muhipli-\ 
Cateur. 


Produit. Gab Beat Le Gabca 1 TT 


PTE fer RAS SE rte fers 2" "1 

Dans le dernier RE Gas , multiplié par 243, 
on fera furpris comment le produit en eft 1246 
Nous avons dit que a+eft la même chofe que aae ; 
or en multipliant 6æsa par zaaa, le produit eft 
12444444; partant pour abreger , ‘commeil aété 
dit, au lieu de gaaaaa , on doit mettre un 6aprés 
a, qui marque combien on doit concevoir que cet 
ce lettre eft reperée. 


DE La Drvrstron. 
30 Lê marque de la divifion eft une petite ligne, 


au deffous de laquelle on place le divifeur, & 
au deflus la grandeur donnée pour eftre divifée: 


34b | Ga 


2cd a3 


ainfi— cftune marque qu'on fuppofe que cit 


divilé parc. 

Nous avons déja remarqué qu'il étoit utile de 
rendre les expreflions les plus fimples qu’on le 
pouvoit; parce qu’elles donnent des idées plus 
fimples, & par confequent plus nettes. Oril eft 
facile d’abreger l’operation;dont ilefticiqueftion. 
Avanç 
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Avant que d'en propofer le moyen, il faut relire 
ou rappeller dans fa memoirela Propoftionfixié. 
me; Sn.21 On ya démontré quele quotient du- 
ne divifion multipliant le divifeur, produit la fom- 
me qui avoit été divifée; ainf le quotient doit 
être une grandeur, qui multipliée par le divifeur , 
produife la grandeur qu’il faut divifer par confe. 
quentécérant propofé pour être divifé parc, il eft 
manifefteque lequotient fera b; carb multipliant 
le divifeurc, fait la fomme bc, qui avoit été di- 
vifée. Ladivifion défait ce qu’avoic fait la multi- 
plication. On donne donc cette Regle generale, 
pour faire les divifions qu’il faut retrancher des 
grandeurs à divifer les lettres qui fecrouvent dans 
le divifeur, Suivant cetteRcgle, pourdivifer bed, 
par cé, il faut retrancher de beg les dertres c & g qui 
fetrouventdansledivifeur cd, & dansla grandeur 
à diviferbcz. Le quotient fera donch, comme il 
eft évident, puifquemulripliant par ce quotient 
ledivifeurca, cela fait bcz, qui eft la grandeur qui 
a été propofée pour être divifée. 

Lors qu'il y a des chifres on les divife, com- 
meila été enfcigné dans la divifion des nombres. 
Pour divifer 64h par 3b , on divile bb park; le 
quotienceftb, & 6par3, lequotienteit2; ainf 
le quotientde Gb, divilé par3b, cfab. Car 26 
multipliant 36, produit 64. 


EXEMPLES DE DIVISIONS 


a a aa 
28 drguor |" a sle as b A je | 
Par J SE OR TER Ai 


Danstoutes ċes divifions , pour étre afluré que 
l’operationeftbonne, il ne faut que mulriplier le 
quotient par le divifeur, fi le produit eft égal au 
dividende, felon ce qu’on a dit touchant la preuve 


des 
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des divifions avec les chifres, cette divifion par 
lettresfera bonne. 

Il eft évident qu’en divifant une grandeur par 
elle-même, le quotient eft 1, divifant b par b le 
| quotienteft 1; carune grandeur eft contenue ung 
| fois en elle-même. 


Carie E 


Operation de l'Arithmetique [ur les Grandeurs 
complexes, ou composées, 


L' AsD-D:X:T-1: ON, 


3 L'Addition des Grandeurs complexes ou com: 
J poées , n’a’pas plus de difficulté que celle des 
| Grandeursincomplexes; ilfaut feulement joindre 
par le figne—tles Grandeurs que Pon veut ajoû- 
ter lesunesaux autres, Parexemple, pourajoûter 
b-+cavec f—g, ilfaut joindre ces deux Gran- 
deurs complexes par le figne —} en cette maniere, 
À b—e—hf—g. Pour ajoûterb—#+cavec d— f; 
1 il faut écrireb — ed — f- 
f Pourabreger, lorsqu’à unegrandeur on ajoi- 
tela même grandeur, on metun chifrequi mare 
ue combien de fois on {uppofe quecette gran- 
Fes eft ajoûtée à clle-même,;comme on a fait cy- 
deflus; ainfi ayant à ajoûter c —+ d avece — 4, 
au lieu dec 4—tc-+#4, on fait cette addi- 
tion en cette forte, 2¢ —+24. Si les Grandeurs 
j données font «—4& c— d, on fait l’addition 
1 dela même maniere 2¢ — 214. 
| Lors que les Grandeurs qu’on doit ajoûter font 
Le. isdem les mêmes &qu'elles ont des fignes contraires, il 
|" tent conflant faut retrancher les lettres qui fe trouvent d'une 
f V part avec le fignc +, & de Pautre part or le 
| gng 


eg 


+ 
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figne —; comme s’il falloit ajoûter 34 — 2d, a 
2b— 24, puifque dans la premiere grandeur il 
fe trouve =F 27, & dans l’autre — 27, je re- 
tranche 24, quifetrouve d’une part avec—-; & 
de Pautre avec—; ainf la fomme de cette addi- 
tioncft șb. Laraifon Pourquoy on fupprime en- 
tierement 24eft manifefte, car le figne — détruit 
ceque fait le figne +, ainfi ilnerefterien, Plus 
24 & moins 24, ne font rien. En ôtanttour ce 
qu'onavoit mis, ilne refterien. 

Nous enavons fait un Axiome qu’il faut avoir 
Prefent à Pefprit, pour abreger ces operations, en 
rendre les expreflions plus nettes, & pour juger 
des operations que d’autres ontfair. Car ilärrive 
fouvent qu'onne conçoit pasla verité d'une ope- 
ration; parce qu’on n’y voit point de cerraines ler- 
tres qu’on juge y devoir paroître, lors qu’on map- 
perçoit pas queletrouvantavec desfignescontraie 
res on a dû les fupprimer. 

Par exemple, ajoûtant 4 f— 6g à 3f — 4g; 
l'addition fera 7f — 2g; car —+ 6 cit égal à 
—+4g — 2g : or felon ce qu’on vient de dire, 
ajoûtant—} 4g —+ 2g avec —4p, il faut entiere- 
ment fupprimer 4g; ainfiilnerefteque — zg, 


EXEMPLES DÅDDITIONS. 
oaea T NME a a r a a SE MNSR 
A Ja 3bf ria b aa — sa 6 
ajolter. \ aib 3a — 3h \ aach a—6 


Somme za —+ şb 5a —4b _248— 42 


on. "EE ner | 
„4 CAN d S AEH L, Sra E 
ajoute \a 4d aa— a— á apb? 


Somme zap zd ect A i 
s A 
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ajolter 944 — 2b— 36 1 —307—20% 


$| 7a—4 12h ac Gaom + -9n —5ox 


a Somme 140—F14b— 7e 6im— 11n —F7ox 


_ Se DS in — 107% —+40% 


|| DE LA SOusTRACTION. 


| 32 TL faut ici, comme dans la-Souftraétion des 
Grandeurs incomplexes , fe ferviridur figneide 
la Souftraétion $ joignantpar le fonc — la gran- 
| | deur qu'on veur fouftraire, avec celle dé laquelle 
on la veut fouftraire.: Pour ôter b=+#dec+f, 
il faut premieremenr écrire c—Lf— h: & parce 
que ce nch pas feulement b qu'il faut retrancher, 
maisencore—} 7, on doit n arquer ces deux fouf- 
| traétions par deux fignes de fouftraétion , en certe 
maniere cf f—b—d4. 
| On a remarqué que par la fouftraétion on chan. 
| ge les grandeurs qu'on retranche , & que depoñ- 
| brives qu’elles éroient, on fait qu’elles deviennent 
négatives. C’eft pourquoyon donne cette Regle 
| ygenerale, qwil faut changer les fignes de la gran- 
(| y deur qu’on veut fouftraire, Vous vous fouvenñez 
| quenousavonsdie, que devant une grandeur qui 
| n'eftprecedée d’aueun figne, celui-ci — y peut 
| érrefous-entendu. Suivant cette Regle,pour louf- 
traire hd, ou — b =d de e — fil faut 
changer les deux fignes de + 4 en cette ma- 
nieréc-+f"h—4, commeil a été dir. 

Certe Regle fe trouve toüjours veritable; car 
lorsquelefigne — ferencontre dans la grandeur 
qu'on veut fouftraire: comme ici on veut fouftrai- 
re b — d'où ~F b—4d de cf, ilfaut changer 
ces fignes —+b—4 en des fignes contraires de 
|| cetteforte (=F f — b Fd: Quand on ait 
|| | 
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b—adecf, on-neveut pas éterientierement 
la grandeur 4 ,ilsen faut Ha grandeur # ainfiayant 
mis cf — b ,on retranche de c —+ fplus quil 
ne faut recrancher, fçavoir la grandeur d; c’eft 
pourquoi on l’ajoûte luy donnant le figne — en 
cette maniere c— f —b —d. Selon certe Regle, 
ayant fouftrait b— dde c — f, le refte cte =f 
— b + d. 

On peur abreger lesexpreffions d'une fouftrac- 
tion, en-obfervant deux chofes dont nousavons 
déja parlé, 1°. Lors qu'il faut ajoûter des gran- 
deurs exprimées par les mêmes lettres, il fufir de 
mettre devant unede ces lettresun chifre quimar- 
que combien clle eftajoûtée de fois à elle-même, 
comme au lieu de 4 bb zb on peut met- 
tre jh. 2°, Puifqueune grandeur — la même 
grandeur ; cela nc fait rien : —Hb— b égal à zero, 
on peut fans diminuer la valeur.d'une expreffion, 
fupprimer Jes lettres qui fe trouvent avec le fi- 
gne —+ &avecle figne — ; par confequent ôtanc 
cf dec— df, comme cela fait c — 
+ f— cf, en rétranchant les lettres c & f 
qui ontdes fignes contraires, le refte de cette fouf- 
traction eft g. 

Si l'on fouftrait e — de 3a —}b, felon la Re- 
gle generale aprés la fouftraétion, il refte 34 —b 
=g —+b. Oron peut abreger cette expreflion ; 
car 3a — a ne font que 24, & + b —+b valent 
2b 5; ainfi 24 —- 2b valent autant que 3a — b 
mah. 

* Enretranchant a—}-3h de 3a — 2b fclon la 
Regle;: le refte fera 34 —+ 2b — a — 3h, Mais 
PHIQUE am geft égal à 24, & que = 2b — 3b 
eft égal à — b; il ft évident Que 3e —+2b —4# 
r— 3b font za— b, 

Pour fouftraire 3@— 3h de sa— 4b; felon la 

D 2 Regle 
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Regle generale, le refte{cra gam 4% mm 34-135. 
Or 10, sa 3a égal à 23 2°, d’une part on ôte 
4%, & del’autre on ajoûre 3b; comme vous le 
voyez dans l’operation ga — gh mm 3130: 
ainfiil faut fupprimer 35, & n'en marquer qu'un 
avec le figne— pour abreger certe expreflion, 
qui feraréduite à celle-cy 2a — }. Soit donné ga 
—+ 2h dont il faut fouftraire 4a —- 6h , je retran- 
che premierement 4e de gay &ilrefte a: Enfuite 
pour retrancher 6 de}, commeonne peut pas 
ôter d’une grandeur ce qu’ellen’a pas, aprés avoir 
fupprimé 23 pour retrancher les 4h quireftent, je 
les retranche de la grandeur sen les liant avec cet- 
telettre en cette maniere g = 43, 


EXEMPLES DE SOUSTRACTIONS, 
D'où il faut | za—p Shy gamam 4h |3a—+ 21} 
Jfouffraire À a+ P dress 3 a— 3h 


Refte a—p 4h | 2am h | ramm } 


D'o il fauty za —- h Ea d zaa—43a—9} 
| ab Via5a aapa 


oo S mn 


Refle ap | 4—4à| aa—- 446 


D'où ilfaut faga—1 8 — 144] zom—1 9n—-$ox+10y)| 
Jouflreire 12e— 8h—10d'20m-—12n— 14x07 


— 


T Refle bi 34— 4b— 41] 1on— 7-3 6% —10y 


Si dans ces dernieres operations vous n’apperce- 
vez pas comment ces fouftractions donnent detels 
reftes, faites les operations touraulong, & vous 
découvrirez , fanspeine, comment en abregeant 
uneexpreffionfelon qu'ila été enfeigné, ces fouf- 
craétions ont les reftes quifont marquez dans les 
Exemples propofez. L'Ad- 
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L'Addition & la Souftraétion fe fervent de preu- 
ves. Pour m'aflurer qu'ayant retranché a —h 6h 
de sa 2b, lerefte cft 4a—4b; j'ajoûtega— 4b 
avec 4—}-6b, & trouvant que la fomme eft 
$ge-+2b, jefuis afuré que l’operation eft bonne. 
Au contraire, pour m'afurer que şa — 2b eft la 
fomme de4e— 4h, & a —L6b, je retranche Pu- 
ne deÿa--2b; file refte de la fouftra@tion don- 
ne l’autre fomme, l'addition a été bien faite, com- 
me on l’a enfeigné cy-deflus. 

Difons encore que pour ajoñter enfemble deux 
grandeurs complexes „ilay a qu'à les écrire l'une 
us l'autre avee leurs mêmes figness d? que pour 

ouffraire une grandeur complexe d'une grandeur 
aujji complexe > il faut écrire la grandeur à Jouf= 
traireaprés l'autre, en changeant tous Les fignes de 
celle que l'on fouftrait, & reduire le tout dans Lu- 
ne & lautre operation à la plus fimple expreffon. 
Par exemple, fi l'on vaut ajoñter 3a - 4c — 5h 
+ 8 avec qa — 2c — 2b H4, l'on écrira 
3a —f4c— fb — 8 — 4a — 1c —2b—F4: ce 
qui Je reduit à 7a 4e 10 — 7b — 12. 

= De même fi l'on veut fouflraire 3a —+ 4c — 5b 
~F 8 de qam pc — 2b —+4, Von écrira tout de 
uite qa —2c— 2b —4— 3a — 4e pb— 8: 
ce qui fèereduit ùa — bco zb — 4. 1! n'eft 
point neceffaire en ces operations d'écrire les termes 
femblables fous les femblables: fi mous l'avons 
fait, ce nétoit que pour reprefenter aux yeux ces 
operations, 


Dr La MULTIPLICATION, 


JLA multiplication des grandeurs complexes fe 
-fait prefque de la même maniere quela mul- 
tiplication des nombres qui ont plufieurs chifres. 
Comme dans les nombres on multiplie tous las 

D 4 : chifres 
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chifres du nombre à multiplier par chaque chifre 
du multipliant, en forte qu'il y a autant demul 
tiplications partiales qu'il y a de chifres dans le 
multipliant; aufi dans les grandeurs compofées 
on multiplie toutes les parties de la grandeur. à 
multiplier par chaque partie de Jacgrandeur qui 
eft la multipliante. 

Soit donné b —k7 pour eftre multiplié par «3 
il faut maltiplier 4 Se s qui fonc les-parties 
de la grandeur donnée, par #5 ce qui produit 
xb + xd, 

Soit'dônné b —+ 4 pour eftre multiplié par 
2, ilfaut faire quatre multiplications par- 
tiales, qui ferontxb=+ xd— zby zd: On peut 
comprendre dans trois Regles tous les differens 
cas de cette operation, 


PREMIERE REGLE. 


34 Lorsque les deux grandeurs données ont lefigne 
~=}, leur produit doit avoit ce même figne: ainfi 
multipliant b —+ d par + x, le produit eft, 
comme nous avons vů, xb —} xd —+ zb x, 


SECONDE REGLE 


35 Plusenmoins, ou moins en plus, donne un 
produit qui doit avoir le figne —; 

C’eft à dire quefi l'une des deux-grandeurs a le 
figne——, par exemple, filon avoit .donné -+# 
Pour être multiplié par b— c, le produit de leur 
multiplication doit être «b—ac, dont laraifon 
eft évidente, Quand on multiplie b —c par a, 
on ne veut multiplier qu’une partie de  Ainfi 
ayant multiplié rout par #, comme on a trop 
fair, ayant multiplié e qui devoit être retranché 
de h, pour y remedier on ôte autant de fois c 

qu’on 
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qu’on lavoittrop pris de fois. Le produit 4} ch 
plus grand que celui qui eft le veritable de toute la 
grandeur øc: on en retranche donc cette grandeur, 
en la jvignañtavec 4h par le fignede la foufträc- 5 
tion qui et —, en cette maniere gb — ac. 

Soit donné b — d pour être multiplié par 
x —2, le produit fera xb -pwd 2h27 
Quand onmultiplie 5 — g par x —z, onne 
multiplie pas cette grandeur par toute la gran- 
deur æ, il s’en faut la partie z; ainfi ayant mul- 
tiplié la grandeur b—+ d par toute la grandeur de 
*3 leproduit xb+ wd eft plus grand quele ve- 
ritable produit qu’on cherche de la grandeur. b 
multiplie par z, & deg mulripliée par z , c’eft à 
direde zb—}zdđ: ainfi il faut retrancher ce pro- 
duit zh +24, de la maniere qu'ila éréenfeigné 
dans la fouftration, écrivant xb — xd =-= zh 
m zd: 


Trozrsre ME REGLE, 
Moins en moins, donne plus, 36 
C’eftàèdire, que files. deux grandeurs données 

ont le figne —, le produit de la multiplication de 
lune par Pautre aurale figne - dans fa derniere 
partie, Par exemple , f—— 7 étant multiplié par 
X =z le produit, era xh —— xd me zh 42e 
Dans cettemultiplication, puifgwon ne multiplie 
pas.À =» d pat toute la grandeur x, qu'il s’en faur 
la partie x, le produit xb — xd et trop grand, 
il en faut retrancher quelquechofe;, mais auf il 
Wen faut pas retrancher tout le produit de 4 par. 
Z» il s’en. faut le produit de Z par 23. car vous 
n'aviez pa multiplié route la grandeur b par x» 
ils’en falloit Ja grandeur 7; c’et pourquoy ayant 
écritxb — xd — zh, an ajoûüteavec le figne—+- 
le produit zd qu'on rerranchoirt de trops ainfi le 
D 4 veri- 


37 
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veritable produit cft xD = xg == z) + 24 
I ne faut point chercher ici d'autre myftere. On 
ajoŭte avec ce figne plus, ce qu'un avoit oté de 
trop, Cela fè voit [enfiblement dans cette figure. 


aasaaaai osent rakara MA 

Soita— AC, db —BC: 2inf a amb — AB, 
Soit auf E= AG, & g = HG? af fag 
— AH; par conféquent il faut que le produit de 
a — b par f—— g foit égal à ABIH, auquel eft égal 
ACEG ouàf, pourvÂ qu'on en retranche DEGH 
ou ag & BCEF égal à bf, mais auffi qu'on lui 
ajoûte DEFI ou bg qu'on luy ôte de trop : car, 
gwon y falfe attention , en ôtant DÉGH &* 
BCEF , on ôte deux fois DEFI ou bg: ainfi le pro- 
duitdea  b parf — g eff af—bf—ag + gb; 
où à la fin bg eff avec le figne —, eft à dire 
quon le rajoôte une fois , parce qu'on l'avoir ôté 
deux fois, Cet à dire une fois de trop. 

Voici une autre preuve que — par — donne 


mn, gue == par —donne plus, On lapeut i 
Ler 
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fer dans la premiere legure de cet Ouvrage; elle s'en. 
rendra plus facilement, quand on fera exercé à ce 
calcul. 

Soit à multiplier a—b parte, je dis que le 
produit fera ac—bc; car foit a —b—d: donc 
a—d—+b. Cequiétent multiplié par —c don- 
ne ac—dc — bc: Donc ac—bc—de; ve gu'il 
faloit démontrer. 

Soit encore a—b à multiplier par — c. L'or 
fait a—b—d, ou a —d-+b; puifque par la 
démonflration precedente — par — donne — en 
multipliant a—=d-b par—c, on aure —— at 
——dc— bc, ou —ac—be=— de: cegu'il 
falloit démontrer. 

En general, moins en moins, doit donner plus. 
»—amultipliépar—b , le produit doit être — ab, 
La vaifon fe tive de l’idée de la multiplications 
feavoir , gwen multipliant la grandeur negative 
— à par —b, onôtela premiere — a autant de 
fois gwil y a dunitez dansla feconde — b. Or 
nous avons vÅ que la foufirafion des grandeurs 
negatives , fe fait par une addition, Grandeur po= 
Jitive, cef une grandeur affirmée, comme la ne- 
gative une grandeur niée : Donc en ftant la ne- 
gation, Don rétablit l'affirmation ; ainfi le pro- 
duit doit avoir le fignede l'affirmation, quieft +. 

EXEMPLES FOUR LA MULTIPLICATION. 

Premier, 


4a— 12b — 8f 

Par sa— 3b—+4f 

20aa—+ Goab —+ 404f— 3 6bb — 14bf—+3 ff 
—— 1240 6af —+ 484f 

2044 — 48ab + sGaf— 360b + 240 +3 
AE D; su DE A 
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AUTRBEXEMPLE. 


8m — 4n — 20% 
par 4 — 2n — 40% 
g2mm—16mn— 8omx—-Snn—+ ony—-Booxy 
— 16m — 320% pron 


Comment on peut rendre les expreffions de ces 
mulriplications plus nettes, 


38 Lorsque les grandeurs qu'on multiplie les unes 
par les autres ont les mefmes lettres, on peut 
abreger l’expreflion de leur produit, Le’produit 
de a—pb par a—b, eftfelonla regle aa—-ab 
— ab— bb: or puifque —pab— ab nefaitrien, 
donc aa—bh eft égal à aa — ab — ab — bb. 
Le produit de à — b par ab eft aa — ab 
— ab = bb, puilque — ab —ab eft la même 
chofe que — zab, je mets donc as — zab —} bb 
pour aa—ab— ab bb. 

Le produir de 34 Le par 3d +e eft gad 
=} óde—+ee. Celuy de 34-4 e par 3d—e, eft 
odd—ee. Celuy-cy de 37 —e par 3d —e, eft 
odd —— áde—+ ee: Lorsque les grandeurs font fort 
compofées, & que leurs produits feroient: trop - 
étendus, pour marquer{eulemenrqu'lfaur mul- 
tiplier ces grandeurs compofées l’une par l’autre, 
onles joint, mettantentredeux certepetirecroix 
de S. André x, comme on l’a dit. 44° zaa 
—24—+L1 Xaa — ja} 6 = 44i lat pra? 

` FAE ED Ers O N. 


39 Le Divifion * comme nous avons déja remar- 
quê » défait ce que la multiplication avoit 
compofé; ainfi pour divifer, il faut fe reflouve- 
gis mg 
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nir des Regles; precedénteside,la multiplication, 

Nous avons Vü que Ja divifion & la multipli- 
cation fe fervent de preuves. On ne fe peutpas 
tromper dans la divilion, pourveu qu’on obferve 
fi le quotient en multipliant le divifeur fait un 
produit égal à la grandeur qu’on a divifée; car 
comme on la vů $ n. 21. fi cela arrive, cequo- 
tient eft le veritable : ainfi x 3 multiplié par 
b— d, faifant le produit xb — xd —h zb — zd, 
il eft certain que b — g eft le quotient de xÿ 
xd + zb + zd'divile par ¥—} z, Ine faut 
donc que fuivre les trois Regles que nous venons 
de donner pour la multiplication. 

1° Puifque plus enplusdonneplüs, fi lagran- 
deur qui doit être divifée a lefigne+, & quele 
divifeur ait le figne — par tour, eft une mar- 
que que le quotient doit avoir —+; ainfi la gran: 
deur xb —+ xd + zb— zd étant donnée pour 
être divifée par x +2, il et manifefte que le 
quotient eft b— g. 2 

2°. Si la grandeur à divifer a le figne — dans 
{a derniere partie , & que le divifeur ait le fgne 
+ , le quotient aura lefigne—; &flediviteur 
a le figne —, fequotientauralefigne—+. Ainfi 
divifant xb—+ xd — 2h — zd par x —z, le quo- 
tient fera b —p d, car b —+ multipliant x— z, 
fait la grandeur donnée xb px zb == zd. 

3°. Si la grandeur donnée à divifer a le figne 
àla fin, & ledivifeurlefigne—, lequoticat 
aura ce même figne—. Divifant xb —xd— zb 
=E zd par x— z, le quotient fera b — d. 

, Lors que l’exprefion d'une operation 4 été abre.. 
ge Pour en appercevoir le quotient, ou quels 
font les termes füpprimez dans les produits à di=& 
vifer, & les rétablir ; voici ce que l’on fait. 

Soit mm —nn à divifer par m— 3 il faut 
D 6 Ccrire 
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écrire le divifeur à la gauche du dividende, com- 
me vous le voyez. 


Produit à divifer. 
piniis nii eara 5 cos 
Divifeur, mm——nn Quotient, 


m—n. — mm} mn m} ñ. 
aaee pre a nt 


o — mn — nn 
= mz —} nn 


Je dis mm divifé par —+ m donne — m , que 
j'écris au quotient. Or m — ø multiplié par m 
donne —+ mm— mn , j'écris au defous du pro- 
duit à divifer, avec des fignes contraires — mm 
tm, comme vous voyez ; &reduifant, Pona 
e — mn — nn qu'il fanit encore divifer par m — n. 
Je dis donc encore —+ mn divifé par #7 donne 
—+#, que j'écris au quotient; & m —# multi- 
plié par # donne m ——nns , qui détruit entiere- 
ment le produit à divifer o —- mn — nn: Ainf 
je fuis afluré que #1 # eft le quotient de mm 
— nn, divife par —mm-— ms. Lorsque dans la 
grandeur à divifer onnetrouveaucunedeslettres 
du divifeur; c’eft une marque qu’on ne peur fai- 
re cette divifion qu’en plaçant au deflus d’une pe- 
tite ligne la grandeur à divifer, & le divifeurau 
deflous: ainfi divifant bd —+ pg par r  « le 

Bd — p4 


rs 

Fe ne donne pas plus d'exemples de toutes ces opex 
rations, parce que je veux que mon Ouvrage foit 
court. Jene mers que des exemples faciles , écri- 

© vant pour ceux qui commencent ; © qui peut-effre 
sauront point de Maîtres pour les aider, S'ilsen- 
tendent mon Livre; iks feront capables an 
ang 


quotient fera 


fur des Grandeurs avec lettres,” & $ 


fans peine les Livres où l'on trouve des exemples 
de calculs par lettres qui foient plus longs , *& plus 
difficiles que ceux que je propole. Pour les Maîtres 
gui voudront bien fe-fèrvir de cet Ouvr age , ils 
doivent exercer leurs Diféiples, en leur donnant 
Plufieurs exemples. 

N weft pas necefaire que J'avertile que dans 
le calcul par lettres il wen eff pas comme des chi- 
fres, dont la valeur dépend du rang où ils font 
Placez, Dans ce nombre 26, le premier de le 
droite à gauche ne vaut que 6 unitez, & le fes 
cond vaut z dixaines. Si je les changeois de pla- 
ce, alors dans 62, le premier chifre 2 ne vau- 
droit que 2 unitez. Mais ab @ ba » valent Éga- 
lement; à vaut autant -dans la derniere, que 
dans le premiere place. I] eff évident que lors 
qu'on ajohie deux grandeurs l'une à Pautre > 04 
qu'on les multiplie l'une par l'autre, par quel. 
que ordre que fe faflent ces operations, la fom- 
me ou le produit doit être le même, vingt Jos 

un écu, où un cu avec vingt fols Jom une 
même fomme, Trois par fix font 18 , comme fix 
PAT trois font encore 18 Ainfi a —+ beft la mê- 
me chofe que ba, œab la meme chofè que ba. 
Cela efè évident, pour peu d'attention qwonsuit à ce 
qu'on litici, Si on l'a bien compris, On concevra 
tout Partifice de ces Operations; & de foi-même , 
en apperceura ce qu'il faudroit faire lors que les 
grandeurs font encore plus composées, 

Cof à Deftartes que nous devons cette Aritb- 
metique par Lettres, comme on la Pratique au- 
Jourdhui, gp que je viens de I ’enfeigner. Fran- 
gois Schooten l'ayant expliqué à Erafme Bartho- 
lin, celui-ci Pa mife par écrit, a composé un 
Livre, qui porte Pour titre Marhematique Uni- 
xerfelle, où Introdu&tion à la Pre 

ee 
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Defcartes. Fe renvoye ce Livre. comme à -læ 
Jource, em ce. qui regarde le calcul par. lettres; 
on y trouvera grand nombre d'exemples -qui don- 
neront lieu de s'exercer > © de. fe perfectionner 
dans ce calcul, 
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MATHEMATIQUES 
OU 


DE LA GRANDEUR 
EN GENERAL, 
L IVR E°S.E CON =D: 
SECTION PREMIERE. 


Des differentes Puiffances aufquelles onpent 
élever une Grandeur, felon qu'on Pang- 
menie par l Addition, on par la Malti- 
plication, 


ee 


CHAPITRE PREMIER, 
Geque c'e? que Puiflance d'une Grandeur, 
Ous avons vů que les premieres proprie- 219. 
N° de la Grandeur, c’eft qu’à une Gran- 
euron en 


peut ajoûter une autre, ou en 
retrancher les Giandeurs qui font plus petites; 


qu'on 


t 
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qu’on la peut multiplier par une autre Grandeur ; 
& qu’enfin elle peut être divifée dans Les parties 
qu’elle contient. 

Lors qu’on traiteun fujer, il ne s’agit pas toû- 
jours de rechercher des proprierez fort cachéese 
IL faut confiderer celles qui font les plus fimples s 
& que l'idée ou notion naturelle du fujet prelente 
à Pefprit. Il y a une merveilleute fimyjlicité dans 
toute la nature: les premiers principes de toutes 
chofes font fimples: & ce qui rend la recherche 
desSciences difficile, c’eftqu'on necomimence pas 
par les premiers principes; qu’on ne les fuit pas: ou 
qu’on netire pas des premieres connoiffances tout 
ce qu’on en peut déduire. La fimplicité des pre- 
micres connoiflänces fait qu’on les méprife. 

Evitons ce défaut; & avant que de rechercher 
d'autres proprictez de la Grandeur que celles que 
nous avons déjaconfiderées , voyons fi celles dont 
nousavons parlé ne peuvent point encore fuffire 

our nous faire comprendre bien des chofes qui 
paroiffenr de grands myfteres. Tout ce qu'il ya 
au monde ne fe fait que par addition, & multi- 
plication de parties. Selon que les élemens {ont 
ajoûrez, font multipliez & font combinez ou joints 
les uns avec les autres, ils compofent differens 
êtres. Selon auffi qu’on ajoûre les grandeurs, qu’on 
Jes multiplie, qu’on les combine, on produit dif- 
ferentes efpeces de grandeurs. 

L'ufge aucorilé par ceux qui écrivent fur es 
Mathematiques, nomme Puiffance ce qu'une gran 
deur peut devenir, felon qu'elle eft multipliee; & 
ce font particulierement les differentes manieres 
de multiplier une grandeur qui en font les diffe- 
rentes efpeces, qu'on appelle Puiffances. Ainfil 
eftévident, que puifque nous devons encore nous 


arrêter ici à confderer les premieres proprierez de 
k 
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la grandeur, la methode veut que nous parlions 
icides Puiflances, & en même temps de leur re- 
folution ; c’eftà dire ; que nous examinions com- 
ment on peur élever une grandeur à un certain 
degré de puiffance, en'la multipliant de telle & 
telle maniere; & comment, lors qu’une grandeur 
d'unetelle puiflanceeft donnée, on peut par la di» 
vilion la décompofer, pour ainf dire ; & la refou- 
dre dans les premieres parties dont elle a été com- 
potée, 


site" 
CE AP TROT. 


Explication ou aéfinition des termes dont on fe doit 
Servir, & des différentes Puilfances auquelles 
une Grandeur peut être élevée, 


I. 
UV: grandeur qui efè faite par la mulriplica- 


tion de deux ou de plifieurs grandeurs, Sap- 
belle une Grandeur de plufieurs dimenfions. 

Ainfla grandeur qui eft marquée par ce figne 
bc, eft une grandeur de deux dimenfons ; car ce 
figne veut dire que b a été multiplié parc. La 
grandeur beg eft de trois dimenfons; car elle eft 
faire de la multiplication de ces trois grandeurs 
b,c; @ 

II, 


On appelle proprement Puiffance ce qu'une gran 
deur devient | lors qu'on la multiplie une, ou plu- 
feurs fois par elle-même. 

„Quoy qu’une grandeur, felon qu’elle eft multi- 
pliée non ftulement par elle-même mais encore 
par toute autre grandeur , fafle differentes efpeces 

de grandeurs; neanmoins parce que celles qui {e 
font par une même En 
pius 
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plus confiderables, on n’appelle Puiflance d’une 

Grandeur, que ce qu'elle peut devenir quand elle 

eft multiplice une-ou-plufeurs fois par elle.mé- 

me: & parce que, commejeleviensdedire, ces 
grandeurs font les plus confiderables ; c’eft pour 
cette raïfon que ce fecond Livre porte pour titre 

Des Puiflances, quoy qu'on y traite encore des 

autres Grandeurs qui reçoivent differens noms, 
felon qu’elles font ajoütées:ou multipliées, 

III. 

3 _ Onappellepremiere Puiflance, deuxiéme Puiffan- 
ce, troifiéme Puiflance, oc. un certain nombre de 
muléiplications reiterées de la même Grandeur, Ces 
Puiflances fe nomment auffi Degrez. 

Ainf , la premiere Puiflance deb , ou lé premier 
Degrédeb; c’eft à même. La deuxiéme Puiflan- 
ce ou fecond Degré, c’eftbb; c'eftä direb , mul- 
tiplié par b, Nous ayons. vů que pour abreger , 
au lieu de repeter plufieurs-fois une même-lettre 
pour marquequ'elle a été multipliée par elle-mê. 
me, onnelamarque qu’une fois , maison y. joint 
enfuirewun petit chifres qui marque, combien de 
fois ellea eté mulripliée par elle-même. Au lieu 
de bb, on peut donc mettre bè, La troifiéme 
Puiffance ou le troifiéme Degré de b.ferabbb , au 
bs; la quatriéme bbbb, ou bt; la cinquiéme b, 
la fixiéme /s3 ainf de fuite à l'infini. 

Nous avons vů Liv. b. n. 16. que le zero ou le 
neant pouvoitfe confiderer comme.lecommence- 
ment detoutegrandeur: fon premier degré, c'e 
quand elle eft quelque chofe. 

Soit une grandeur, quand elle n’a que le neant; 
ou qu’elle n’eft multipliée que par zero, on peut 
dire que x°== zero, Son premier degréou premie» 
tepuillance, c’eftdonc x: ; fon fecond degré, ou 
feconde puiffance, cek wti fontroifiéme degré», 

EL 
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#3, Six cftuneligne, & qu’on la confidere dans 
fon premier point, lors qu'elle n’a rien oupref- 
querien, c’eft à dire qw'eile n’a rien de fenfble, 
onvpeut la:nomimer x% Quand elle eft quelque 
chole, que c’eft une fimple ligne, ce fera x. Si 
on la conçoit difpofée-avecelle:même, de forte 
qu’elle fafle une figure qui foit un quarré, alors 
c'eft x?, Si on la conçoit s'élevant fur ce mê- 
me quarré, & formant commeun dez à joier , 
Cet x. 

Euclide-avecles anciens Mathematiciens, com- 
paroiene le point des Geometres (c’elt à direune 
grandeur qni n'a aucune dimenfon) avec luni- : 
té: ce qu'ils ne devoient pas faire. C’eft le zero 
de l’Arithmetique, quirépondau pois: dela Geo- 
metrie; C’eft cette erreur qui leur a fait appeller 
premiere Puiffance, ce que nous appellons Pr 
Puiflance. Ainf bb eft , felon eux, une premiere 
puiflance, qui dans une maniere de parler plus juf 
te, & qui aujourd’huy eft la plus ufitée, s'appelle’ 
une {feconde Puiffance. * eft la premiere, & bh 
ou beft la feconde; ce qu’il faut obferver pour 
difinguer l’ancien langage d’avec le nouveau. 


TV 


Les Grandeurs, par la multiplication defquelles 
une grandeur de plufieurs dimenfions a été prodni» 
te, Jont nommées les Racines de cette grandeur, 

‘La grandeur byz ayant été faite par la multipli 
cation de ces trois grandeurs b; æ, Z, ces trois- 
&randeurs font appellées les Racines de bxz, Ce 
nombre 24 cft fait de 6, multiplié par 4. Ces 


eux nombres 6 & 4 font les racines de ce noms 
bre 24. 


ESR A 
On appelle Plane ou de deux Dimenfionsame gee 
eur 
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deur qui eff faite de deux grandeurs, multipliées 
Pune par d'autre. 

La grandeur bx eft uné grandeur plane ou de 
deux dimenfions. Ce nombre 12 fera un nombre 
plan ou dedeux dimenfons, fion conçoit qu’ileft 
fait de ces deux nombres 2 & 6 multipliez lun 
par Pautre, 

VI. 

7 Une grandeur plane ou de.deux. dimenfions. efè 
dite quarrée, lors que fes deux racines ou fes deux 
dimenfions{ont égales; ou ceigui eft la même chofe , 
dors qu’elle efè faite d'une grandeur multipliée par 

0y même, 

Ainf bb eft une grandeur guarrée , ou un guara 
rés fes deux racinesh &b étant égales. 16 eft un 
nombre quarré, parce que ce nombre eft fait de 
deux nombres égaux multipliez Pun par l'autre , 
fçavoir de 4 multiplié par4, ou du mêmenombre 
4 multiplié par lui-même, lequel nombre 4 eft ap- 
pellé la racine quarrée oe nombre quatre 16. 


8 Le quarré eff le fecond degré ou la feconde puif 
fonce. 

Nous venons de dire quebb ou b+ eft la feconde 
puiffance de b5 or bb eft fait deb parb , ainfi bb 
eft une grandeur quarrée, 

VIIL 
ọ Une grandeur de trois dimenfions, ouw qui ef 
faite de la multiplication de trois racines eft appel 
dée Solide. 

Ainfi bed, qui atrois dimenfions, &cqui eft fait 
par la multiplication des trois racinesb, c, d eft 
une grandeur folide. Ce nombre 36 fera appellé 
nombreSolide, fi on conçoit qu'il eft fait deccs 
troisnombres 2, 6, 3, quiétant multipliez Pun 
par lautre font 36. 

IX. 
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IX. 

Cube ou grandeur cubique, eft une grandeur fo-19 
lide dont les trois racines ou dimenfions font égales; 
ouce qui eft la même chofe, une grandeur cubique 
eff celle qui eft faite premierement @une même 
grandeur multipliée par elle-mefines sd» en fecond 
lieu, de ce produit multiplié par cette mèfiné grans 
deur. 

Ainfi bbb c une grandeur cubique , fes trois di- 
menfions ou racines b, b,b étant égales, Ce nom- 
bre 27 fe peut nommer cube, fion confidere que 
27 eft fait de ces trois nombres égaux 3 ; 335 OU 
de ce feul nombre 3 multiplié premierement par 
luy même, ce qui fait le nombre quarré9, & en> 
fuite de ce quarré multiplié par 3. On appelle ce 
nombre 3, Racine cubique de 27. 


Le cube eff la troifiéme puiffance. rl 

Ainfi bs qui eft la troifiéme puiflance deb et ` 
un cube, puifque b? qui eft la même chofe que 
bb, eft fair de trois racines égales. 

XI. 

Un quarré de quarré efl une grandeur qui a pour va 
fa racine une grandeur quarrée, où ce qui eff la 
mefme chofe, une grandeur qui ef? faite d'unquar- 
ré multiplié par un quarré. 

Ainfi bbbb eft une grandeur quarrée de quarré, 
car elle eft- faire de bb quarré, multiplié par le 
quarrébb. Ainfi comme unquarré a deux dimen- 
fions, une grandeur quarrée de quarré a quatredi- 
menfons. 

Ce nombre 16 peut être confideré comme un eundum- 
nombre quatré de quarré; ċar la racine quarrée ET 
de16eft4, quieftun nombre quarré, donrlara-f""#oxe/, 
cine Cft 2 ; ainfi ce nombre 16 eft fait d'un quarré, 944 tem 5 
multiplié par un quarré, fçavoir de 4 par A yee CS 


IL ffvarede 


Maina A 


p 


14 
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XIT 
Le quarré de quarré efl la quatriéme-puiflance. 
b4 eft la quatriéme puiffance. Orb+ ou bébbeft 
fait de quatreracines égales, oudebé quarré mul» 
tiplié par b; cequifait bbbb ; parconfequentbs, 
felon la définition precedente, eft un quarré de 
quarré. : 
XFLE 

Un quarré-cube eflune grandeur quarrée, qui @ 
pour fa racine uncube, 

Ainficenombreëéx fera unquarré cube, fion 
conçoit ce nombre 64 comme un quarré dont la 
racine eft8; car 8 par8 fait 4 Or 8fcraaufli un 
cube, enle confiderant fait de 2 multiplié :° par 
Juy-même, ce qui fair 4: & derechef 4 par2;ce 
qui fait 8, Ainfi 64 ayant pour racine quarréeun 
cube, c’eft un quarré cube. 

X LV. 

Le quarré cube a fix dimenfionss ainft Ceft le 
fixiémepuiffance, ou fixiéme degré. 

Carbs on bbbbbb eft un quarré fait de bbb par 
bbb, laquelle grandeur bbb eft un cube. 

Une grandeur eft reconnuë pour quarrée, -non 
Jeulement quand elle eft exprimée par deux mefnes 
lettres, comme bb , mais auf} quand on peut para 
tager en deux parties égales les lettres qui compo- 
Jent cette grandeur en fortegue Tes mefmes lettres 
fe trouvent en laned l'autre partie: ainfi bbecdd 
eft une grandeur quarrée y parce qu'elle peut fe di- 
vifer en bcd d bed qui femultipliant font bbccdd. 
T enefl de mejmedes grandeurs cubes. 

Le mefine nombre peut recevoir differens noms, 
felonque l'on veut concevoir qu'il efè fait par tel- 
Les telles multiplications, 64 fera anpelé Plan, 
fonde confidere faitide, 3 multiplié par 2 53- quar- 
ré, ff on de veut concevoin fait de: 8 -mubiplié À 
uy 
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luy mefme. TI peut auff offre appellé Cube; cer ce 
nombre 6y peut efire fait de 4 multiplié Par 4, ce 
qui fait 16, & de 16 multiplié par 4: ainfi il'eft 
cube pur la définition des nombres cubes. 

Quoi qu'une Grardeurimefoit exprimée que par 
une feule lettre, on peut la concevoir de tant de 
dimenfions qu'on voudra ; mais pour marquer ces 
dimenfions il faut joindre à cette lettre le chifre x, 
autant qu'il le faudra ; ce qu'il eff neceffaire de 
frire quand on veut comparer deux grandeurs; qui 
wont pas autant de lettres les unes que les autres: 
ainfi voulant comparer x avec bb , pour concevoir 
dans X deux dimenfions , comme Bb en a reux , je 
place i devant x en cette forte ix. Pour lors ix & 
bb font deux grandeurs planes : cependant ix ne 
vaut pas davantage que x , car l'unité n'angmente 
Point la grandeur qu'elle a multipliée. 

Prenez bien garde que toute grandeur quarrée 
weft pas un nombre quarrés On appelle nombre 
quarré , celui qui eff fait de la multiplication d'un 
nombre par foi mefme , comme ġ eff un nombre 
Quarré qui eff fait de 3 multiplié par 3. Coft pour- 
quoi 20 weft pas un nombre quarré 5 parce qu'au- 
cun nombre, multiplié par lui-mefme : ne peut fai- 
rezo. Ainfi fi je fuppofe que z0 eftégal à bb y je 
pourrai bien appeller bb'unegrandeur quarréez mais 
non pas un nombre quarré. T em eft de mefme des 
nombres cubes, 


CHaAmITRE LIT 
Maniere ancienne d'exprimer les Puillances. La 
nouvelle maniere eft plus nelle oplus aifée. 
CE: particulierement dans l’expreflion” des 
puiflances ‘que confifte.ce qu’on appelle PA- 
gebre: 


16 
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gebre: ainfi ce font ces expreffions qui font l’obf- 
curité ou la clarté de certe Science, felon qu’elles 
font plus embaraffées ou plus fimples. Voyons quel- 
les étoient autrefois les expreflions de l'Algebre, 

Les anciens Mathematiciens fe fonc fervis de 
quelque efpece d’Algebre, comme nous Pavons 
vů. On ne peut point exprimer avec les nombres 
une grandeur inconnuë ; cependant pour la trou- 
ver, il la faut marquer. 11 n’eft donc pas poflible 
que ces Mathematitiens, qui ont découvert tant 
de chofes, n’ayent eu des fymboles ou certains fi- 
gnes pour exprimer celles qu’ils cherchoientavant 
qu'ils les connuffent. Nous ne fçavons pas quels 
étoient cesfymboles. C’eft la maniere defe fervir 
de ces fymbolesou fignes, pour marquer une cho- 
fe qu'on ne connoît point, qu’onappelle AZebre, 
qui poar cela eft nommée Symbolique ou-Specieu- 
fe; parceque le fiene dont elle fe fert prefente Pef- 
pece ou la forte de chofedontileft queftion, Les 
Italiens nomment Co/#, ce que nous appellons 
Chofe: ainf ils appellent nombres Cofigues les fi- 
gnes Algcbraïques, qui reprefentent leschofes, 
comme nous l’avons déjaremarqué. Oronnefe 
fervoit autrefois de cesfignes, que pour marquer 
les racines & les puiffances, 

Les Italiens regardoïent la racine d’une gran- 
deur comme la chofe même : ainf cofu & racine 
ont la même fignification chez eux. [lsont nom- 
mé Cenfo ou Zenzo, c'eft à dire Revenu, Rente, 
la puiffance quarrée qui vient de fa racine multi- 
pliée par elle-même. Pour marquer la co/z ou la 
racine, ils fe fervoient delalettreN , ou de la let- 
tre R. Pour marquerlequarré, ilsemployoient la 
lettre Q, par où commencé ce mot Quarré, ou ils 
fefervoient dela lettre Z , parcequ’ilsnommoiene 
Zenzo cetre puillance. Ils ont ainfi marqué le cube 

avcc 
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avecun C , & avec S le furfolide. On voit dans 
leurs Livres d'Algebre d’autres caracteres fort bi- 
zarres, qui font faits des lertres italiques r, z, ¢3 
J>paroû commencentces noms, racines, 3e120, 
cube, Jurfilide. 

On né {e fert plus de ces fignes, depuis qu'on 
a trouvé l’Arithmerique par lettres, On marque 
également avec elles les grandeurs connus & in- 
connues; ainfi il n'ya plus cette confufon de dif. 
ferensfignes, de chifres, &de ces nombres qu’on 
nommoir Cofques. Seulement on diftingue les 
grandeurs inconnuësen{e fervant pour les expri- 
mer, desderniersçaracteres del’Alphabet w, y, z. 
Pour les puiflances, elles fe marquent fort fim- 
plement, ajoutant la lettre qui eft lefigne d’une 
grandeur, un petit chifre qui indique le degré de 
a puiflance, Ainf xt eff une racine, x*un quar- 
ré; wun cube, xfune quatriéme puiflance , xs 
une cinquiéme, x$ une fixiéme, Ce qu’on mar- 
quoit autrefois ainfi AR, AQ ou AZ, AC, 
4Q Q, AS, AQC, ce qui veut dire racine À, 
fon quarré, fon cube, {on quarré de quarré, le fur- 
folide , lequarrécube Nous n'avons pas befoin de 
cestermes, nonplusquedeccsfgnes. Ceux dont 
nous nous fervons font fimples, & font un langa- 
ge clair & abregé, comme on le voit dans cet 


exemple, 
XX = bb 2bd— då, 
Le) 


u 

x? = bp bdp dt, 

Cette expreffiontient lieu des paroles fuivantes 

° quarré de la grandeur inconnuë x eff égal aux 
deux quarrez des grandeurs connuës b čd; © 
outre cela , iZ ieft égal à deux fois un plan fait 
des racines bga à de cos deux quarrez bb & dd, 
Cette exprefion fi ante eft viye: les chofes y 


font 
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font marquées clairement: on voit ce qu’elles fonts 
que.xx eft-un quarré, que #4 etun plan, & la 
marque de légalité montre qu’on fuppofe que 
xx ef égala bh—+ 204 + dd. 


CHAPITRE IV. 


De quelques autres efpeces de Grandeurs que Les 
differentes manieres d'ajuñter & de 
multiplier produifent. 

17 C Omme on peut multiplier en differentes ma 
nieresune grandeur, & lajoûter à elle-même 
ou avec d’autres, les differentes efpeces de gran- 
deur que produifent ces differences tont infinies. Il 
fuffic d'indiquer les plus confiderables de ces efpe- 
ces; carjeneprérends pas épuifer cette matiere, 
cela n’eft pas pofible, 
Ondiftinguelesgrandeursnumeriques, c’eft à 
dire les grandeurs:qui s’exprimentavec des nom- 
bresen plufieurs ordres, Voila les définitions qu’en 
donne Pafchal dans fon Traité de l’ufage du Trian- 
gle Arithmetique , où ilexpliqueleurs proprictez, 
Xl appelle nombres du premier ordre les fimples 
unitez; RE PL De A AIN AE e «ef 
Nombres du fecond ordre, les naturels qui fe 
forment parles additions des unitez. 
Ls 2, 35 ds Sr XC 
Il appelle nombres du troifiéme ordre,ceux qui 
fe forment par addition des naturels. On nomme 
ceux-là Nombres Triangulaires. 
PENE ARA 
Danscet ordrelefecond terme, fçavoir 3 éga 
Jela lomme des deux premiers naturels, qui iont 
x &2, lerroifiémequieft 6, égale la fomme des 
trois premiers naturels LAS 23" KG 
Nombres duquatricme ordre font ceux a fe 
Qa 


awa haast 277 


` Puifances d'une Grandeur. 09 
forment par l'addition dés triangulaires, qu'on ap- 
pelle Pyramidaux, 

1 "1545: 10 20, &C. 

C'eft à dire, que letroifiéme despyramidaux > 
qui cit 10; égale la fomme des trois premiers 
triangulaires, fçavoir de 1, 3, 6. 

Les nombres du cinquiéme ordre font ceux qui 
fe forment par l'addition despyramidaux, aufquels 
on a donné le nom de Triangulo:triangulaires, 

I> $> 155 35» XG i 

Les nombres du fixiéme ordre font ceux qui fe 
forment par l'addition des precedens. 

1, Ó, 11, 56, 126, 252, &c, 

Etainfià l'infini. 

Selon que les nombres continus fe multiplient 
les uns les autres, ils ont differens noms, Les nom 
bres continus font 11233545 5263 72 839,10 
& lesautres qui fuivent. Oron diftingue en diffe- 
rentes claffes ces produits ; par exemple, ceux qui 

eront produits de deuxnombres qui fe fuivent,font 
a Premiere claffe; ainfi2o , quieft it de4 multis 
plié par 5, & 72 qui eft fait de 8 multiplié par 9, 
font de la premiere clafle ou premiere efpece. 

Lesnombres qui font faits de la multiplication de 
trots nombres de fuite qui fe multiplient, {ont dela 
feconde efpece; ainfi 120 qui eft fait dela multi- 
plication de ces trois nombres4,5, & 6 quifefuis 
vent, & 720 qui eft fait de ces trois nombres 8,% 
& 1ofont dela fecondeefpesc ; ainfi defuite à l'in 

ni: ce qui fait voir qu’on peut inventer uneinfni. 
te de differentes efpeces de nombres. Les premiers 
eemens d'une Science doivent être courts & facis 
les; il ne met donc pasi permis-de renfermer ici 
tout ce queje pourrois y. faire.entrer, Je rendrois 
ces Clemens trop difficiles & trop longs, fi jentre- 
prenois de parler detoutes ces elpeces de grandeurs, 
E 2 SEC- 


100 Liv. II. Seit, 2. Dela Compofition 
2S$e 26e 0650 66e 256 06 


SECTION SECONDE. 
DE LA COMPOSITION 


ET DE LA NATURE 
DES PUISS ANCES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Axiomes ou Demandes touchant la  compofition 
& la nature des Puiffances. 
AXIOME PREMIER Ou DEMANDE PREMIERE. 


18 LE tout & toutes fes garia étant multipliées 


par un mefme multiplicateur, les produits de 
ces multiplications font égaux. 

5—-d [ont les parties de z, cette propofition 
dit quefi b—+7 & z font multipliez par une mê- 
me grandeur, comme par x, les produits feront 
égaux bx — dx — xx. Ce qui eft évident; car 

uifque le tout & routes les parties prifesenfem- 
ble ne font qu’une même chole, en multipliant le 
tout ou routesles parties, on doit fairc un même 
produit. 


ÂxtoOME SECOND OU DEMANDE SECONDE. 


Mulipliant deux grandeurs lune par Pautres 
dans quelque ordre qu'on le fafle, elles feront un 
mefme produit, 

Multipliant a par b , foit que l’on commence par 
a ou par h, on fait le même produit : ab cft la mê- 
me chole que ai s fois 6, & 6 fois s font toûjours 


3° 
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30. Cette propoftion nepeut pas s’accommoder 
a tous leschifress car comme c’eft leur difpoñrion 
qui faitleur valeur, 52 & 25 nefont pas une même 
chofe , commezh & ba, Cet Axiome ne s'entend 
donc que des Grandeurs en elles-mêmes, ou de 
Jeursexpreffions par lettres. Cing écus multipliez 
par fix écus, ou fix écus multipliez par cinq écus, 
ne feront quetrente écus, 


Axiome III. ou DEMANDE TROISIE’ME, 


Multipliant trois grandeurs lune par l'autre 
dans quelque ordre qu'on le fall, elles feront un 
même produit. 

Que lon multiplie les trois grandeursz, b, c, 
les unes par lesautres, les produits #bc, bac, cha, 
acb, bca , cab, ne font qu’une même chofe. Par 
quelque ordre qu’on multiplie ces trois nombres 
3» 5: 6, ils feront toujours 90. Ainf filon mul- 
tiplie quatre, cinggrandeurs, par quelqueordre 
sokk falle y elles font un même produit. 


AxtomE IV, où DEMANDE QUATRIE’ME. 


Les produits de differentes multiplications font 
égaux, S'ils font faits de grandeurs égales & de 
multiplicateurs égaux. 

„U eft évident que des grandeurs égales multi- 
pliées également , c'eft à dire prifes également tant 
de fois, deivent faire des produits égaux. 

Os fuppofe que Les Regles qu'on a données pour 
multiplier font bonnes, do qu'ainfi lors qu'on les æ 
Jeiuies on wa point fait d'erreur. Pour entendre 
Les démonflrations des Theorêmes qu'on va propo- 
fèra il nya qu’à faire les multiplications qu'il 
faut faire, L'enfuite onvrir les Jeux pour voir ce 
que les produits de ces multiplications contiennent. 
Pour compufer les Puiffunces, cefl à dire pour éle- 

E 3 ver 
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wer une Grandeur à quelque Pxiffance qu’on veuii 
de, il Refè queftion que de la multiplier felon gwe? 
le les doit: efire par fa définition Par exemple, 
pour élever bd au fecond dégré, il faut mul- 
ziplier bd par b—hd. Selon la regles le pro- 
dut de cette multiplication fera bb-+-2bd-+dd,, 


de quarré de bd. din pour avoir le cube” 


de bd, 57 faut multiplier lequarré de b-+4; 
qui eff bb — 2bd-+dd per b—d; Ze produit 
b+} sbbd—}3bdd—~} dt, fera le cube de b~d. 
Soit donné ceite Grandeur bd pour avoir fon 
cube, je multiplie b —d par lui-mefnepour 
avoir fon quarré , qui eff b— abd + dd, que 
ge muliiplie par la mefme Grandeur b — d. Fe 
ferai l'operation au long, afin de m exercere Fe 
multiplie donc 19, b>, oubb perb, ce qui me don- 
ne bbb ou b». 2°, Je multiplie — 2bd par b. Or 
comme il faut Juppléer le figne — devant une 
grandeur qui n'a aucun figne exprimé y efè com- 
mne fi je multipliois am 2bd par— b5 partant puif= 
que — en -+ donne —, le produit eff — 2bbd. 
3°: Fe multiplie — dd par b; Le produit eff ddb, 
Enfuite je multiplie le mefme quarréb, — zbd 
~} dd par —d. 1°, b», ou— bbpar— d, ainf 
comme—en donne le produit eff— bbd. 
29, — 2bd par —d; à puifque — on. — don- 
n° +, coproduit [era bdd. 3°. Fe multiplie 
—+ dd par — d; &— en -+ donnant — , 


ce produit eff — ds. Ainfi le cube deb— d eft 


bs— 3bbd —+ 3bdd — dz“ M mej? point necef* 
Soire que je parle de la Compofition des autres 
Puiflances, il n'y a qu'à les multiplier falon leurs 
géfinitionss 


O dé la Nature des Puiffances. ros 
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CHarrrere II 
Propefitions touchant la Compofition des Puifances. 
PREMIERE ProPosirron, Lit. Zac. 


à Es parties b © d de la grandeur x y ayant éié 22 
+ muhiplićes par Z, elles font un plan on produit 
égal à celui de la grandeur entiere x , wudtipliée 
par le mefine multiplicateur Z; où le plai fuit de 
la grandeur entierex par Z, efè égal au plan fait 
des parties b & d par z, 

Il faut démontrer quezb —p zd = xz. Les par- 
ties b—+4 lont égales à la grandeur entiere x : 
Donc par le quatrifme Axiome cy defus, les pro- 
duits zb —p zd & wz étant faits de grandeurs 
égales, doivent étre égaux, 


SECONDE PROPOSITION. 


Le plan ou le produit de diux grandeurs entie- 13 
res x OZ, multipliées l’une par l'autre, efl égal 
au plan ou prodiit fait de Dy d parties de x, 
multipliées par £—pg parties de z. 

Ceftà dirce, que xz = fb —fdgb — ga. 
On fuppofe que dbx, & fe — 2: 
Donc par le quatriéme Axiome.cy-deffus. le pro- 
duit de b pe par f—} g, doit être égal à celui 
de x par 2, 


Trorsi#mME Prorostrron 12.212 Sel, 
La grandeur z ayant éré divifée eh fes parties 24 

Bod, z quarré de la toute Z eff égal aux plans 

feits de la toute v, multipliée par chacune de fes 
parties B &d, 

Le quarré délaroure z eft zz , des plansdez 

par 8.65 par Zone zb psg Or par le premier 

E_4, Axiome 
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Axiome, la route x, & fes parties b—+ d, ayant 
été multipliées par le multiplicateur commun z, 
doivent faire des produits égaux : Donc zz = zh 
—+x4; ce qu'il falloit démontrer. 


QUATRIEME PROPOSITION. 


25 Deux plans égaux ajoñtez dans une fomme, font 
égaux à un plan fait du double de Pune de leurs 
racines, multipliée par l'autre. 

Soient cesdeux plans égaux by & by, la gran- 
deur m eft ledouble de D; ainfi b {4 font les 
parties de m: Donc, par le premier Axiome, le 
plan my elt égal aux plans by —+by; ce qu'il fal- 
Joit démontrer. 


| 3 LI Eud. CINQUIE ME ProrostTion. 
26 La grandeur z, & fes parties b& d étant mul: 
tiplićespar b l’une des parties, le produit de z par 
b efl égal ai quarré.éa b.,.plus deplan de b par 
e l'autre partie d. 

I! faut démontrer que zb == bb—} bd. Lespar- 
ties delagrandeurz, font & — d: Donc, par le 
premier Axiome, enmuültipliantz & b —+ d par 
le même multiplicateur b, les produits feront 
égaux. zb == bb — ba, qui eft ce qu'il falloir 
prouver: car, comme vous le voyez, le plan zh 
eft égalau quarré de b, quieft bb; plusleplande 
5 multiplié par l’autre partie g. 


4 LM Sac. SIxIEME PROPOSITION. 

27 Le quarré de la grandeur z ef} égal aux quar- 
rez de chacune des parties de 2, plus 2 fois le plan 
de ces parties. 

Les parties de z font b— 7. En multipliant 
ces deux grandeurs z & b — d par des multipli- 
cateurs égaux , lcs produits feront égaux par 7e 

qua- 
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guatriéme Axiome,  Ainfi puifque x eft égal à 
bd, le produit dez par z, qui eft zz, fera 
égal au produit de b — d par b —-#, qui eft 
bb + 204 ka; ainfizz bb — 2bd — da. 
Or vous voyez que bb + zba} — dd contient les 
quarrez de b & de æ parties dez, & deux fois le 
plan bd fait de ces deux parties b & 2. 

Te retranche de cette Edition plufieurs Theoré= 
mes qui font du fecond Livre d'Enclide, que j'a= 
vois démontré dans l'Edition precedente. On les 
trouvera dans mes Elemens de Geometrie dans 
leur place. Ici ils font inutiles. Ceux qui ont fais 
attention à ce qu'ils viennent delire, ont un chu= 
min ouvert pour trouver une infinité de nouveaux 
Theorêmes. Car par exemple „fi z =3b>, lequar« 
ré de z étant égalau quarréde 3b; zz—0bb. ox 
peut propofèr ce Theorême: Le quarré de la gran- 
deur entiere eft égal à neuf fois le quarré de fa 
troifiéme partie, La démonffration ef? évidente. 
On pourroit fairesune infinité de nouveaux Theo- 
rêmes femblables ; ce qui fait voir la fecondité de 
cette methode. 


PROBLEME PREMIER. 


Connoiffani un nombre plan avec l’une de fes 
racines, connoître fon autre racine. 

Je propofe ce Problême fur les nombres ; car 
ce mekt pasune queftion, dans le calcul par let- 
tres: on voit d'abord que lesracines de 7 font b 
& d. 

Soit propofé cenombre plan 48, avec l’une de 
fes racines 24; pour trouver la feconde racine, 
c’eft à dire pour trouver un nombre qui multipliant 
24 Alle 46, &qui foit ainfi la feconde racine du 
nombre plan 48; pour trouver ; dis-je, cette raci- 
ne, je divife48 par 24, & le quotient 2 de cette di- 

E 5 vifion 
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vifion fera la racine que je cherche, puifque ce: 
quotient 2 multipliant 24, doit faire 48. Liv. E. 
n. 21e 

PROBLEME SECOND 


29  Conmoiflant un nombre folide avec denx: de fes 
racines, ou le plan de [es deux racines, connoïtre 
la troifiéme racine. 

Lefolide donné eft 36, les deux premieres raci- 

nes font 3 &.4, dontleplan ouproduiteft 12; il 
faut divifer 36 par 12, le quotient de cetre divi- 
fon qui. eft 3 fera la racine que l’on cherche; car 
cette racine doit être un nombre qui multipliant 
12, faflc36. Or Liv.I.n,.21. ce quotient mulri- 
pliant 12, doit produire 36: ileft donc lacroifiés- 
me racine de ce folide, 
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SECTION. TROISIEME. 
DE LA RESOLUTION 
DES PUISSANCES': 
OÙ DE L'EXTRACTION 
DE LEURS RACINES. 


CHAPITRE PREMIER 


Ce que ceft que. Refolution d'une Puiflance, ow 
Extrafion de fa Racine, Ce que cejè 
que Racine. 


RE soupre une Puiflance, c’éft trouver la 35 

Grandeur qui l’a compofée en fe multipliant. 

Lonne confidere ici que les Puiffänces qui font: 
faites par la multiplication: d’une certaine Fes 
deur qui eft mulripliée tant defois, felonle degré: 
de la Puifflance où l’on: veut l'élever. La Gran- 
deur qui produit cette Puiflance en eft la racine: 
C’eft dans Pextraction deces racines que confifte: 
là refolution des Puiflances. Elles font dites quar- 
rées, cubiques, &c. felon qu’elles font racines de: 
quarrez, de cubes. Ainfi extraire la racine quar- 
Fée de bh, c'eft trouver une grandeur qui multi 
pliée par-elle.même, fafle le quarré bb; Extraire- 
la racinecube de bbb,- ’efttrouver une Grandeur 
qui, multipliée cubiquement , fafle le cube bbbs. 
. T cftévidentique quand les Grandeurs font pe: 
tics ou qu’elles s’exprimegtavec peu delertress 
E 6 coms- 
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comme bb , bbb, on voit tout d’un coup que la 
racine quarrée de bb eft #; quela racine cube de 
bbb eft b. Ilen eft de même des nombres quarrez, 
cubes; on voictout d’un coup quelles font leurs 
racines, quandils font petits. Il eft facile de voir 
que la racine quarrée de 4eft2, que cellede9 eft 
33 car on apperçoit que 2 multiplié par 2 fait 4, 
&que 3 multipliépar 3 fait 9. Il en eftde même 
des nombres cubes. 8 eftun nombre cube , dont Ia 
racine eft 2: On apperçoit aifément que ce nom- 
bre multiplié deux fois par lui-même fait 8, 

Par confequent il ne feroit pas neceflaire de 
chercher des regles pour l'extraétion des racines, 
fi tous les nombres étoient petits. Quand les nonr- 
bres font grands, comme eft celui-ci 293764, on 
ne voit pas tout d’un coup quelle eft fa racine quar» 
rée, c’eft à dire quel peut êtrelenombre qui, mub- 
tiplié par lui-même, produife 293764. Or on le 
peut connoître en lecherchant par parties, com- 
meon le va voir. L’artifice dont on fe fert pour 
Pextraction des racines quarrées , cubiques, &de 
quelque puiflancequece foit, eft tres-ingenieux, 
Je lexpliquerai avec foin. Ce qu’on va voir fera 
un parfait modelle de la  aniere debien ménager 
la capacité de fon efprit, faifant en forte qu'il ne 
Toit pas obligé de voir trop de chofes à la fois;les 
partageant, afin qu'il les confidere par parties. 

Pour ce qui eft des Grandeurs de plufeurs di- 
menfons, quine font pas des quarrez, des cubes, 
&c il n’eft pas poflible d'en extraire les racines, 
quand leur valeur eft exprimée par nombre, à 
moins que de connoître une de leurs racines. 
Quandje voisbZ, d’abord je connois que c’eftun 

lan fait de b. multiplié par d. Quand je vois bids 
je connois que cet un folide fait du quarré bb 
multiplié par d5 maisil n’en eft pas de même des 
noms 
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nombres. On confidere ce nombre 24 comme ùn 
nombre plan; & lon propofe d’enextrairelesra- 
cines, Il eft évident que comme il s’agit detrou. 
ver deux notnbres qui, multipliez lun par l'autre, 
faflent 24, cette queftion fe peut refoudre en dif- 
ferentes manieres; c’eft àdiregwon peutaffigner 
à24, confiderécommeun nombre plan, plufieurs 
racines; caril peut être fait de 2 par 12 , de3 par 
8, de 4par6. On peut même confiderer 24 com- 
me un nombre folide, c’eft à dire fait d’un nom- 
bre plan multiplié par unautre nombre; carz& 
12, 3&8, 4 &6 pouvant étrelesracinesdc24, 
on peut concevoir que 12 etun plan dont les raci- 
nes font, ou 3 & 4, ou 2&6. Demêmes fera 


un plan, fi on confidere qu'il eft fair de 2 & de4;° 


comme parcillement que 6 eft unplan, dontles 
racines font 2 & 3. Par confequent pour connof- 
tre les racines dont on conçoit déterminémenct 
qu'un plan, qu’un folide eft fait , il en faur con- 
noître une des racines, laquelle étant connucon 
connoîtra facilement la feconde, comme on l’a 
vů ci-deflus. Lors qu’une puiffance n’eft pas par- 
faite, c’eft à dire qu’elle n’a point deracine qu'on 
Puillcexprimer, ou que fi elle en a on nela con- 
noit point , on met devant ce figne V qu'on appel- 
le Signe Radical. On yajoûte un petit chifre, qui 
marque de quelle puiffance la grandeur quia ce fi- 
gne eft laracine; fic’eft d’un quarré, d’uncube: 


2 

Ainf Ve marque la racine d’une feconde pui 
3 . . LA 

fance; VA, la racine de latroifiéme puiflance, 


4 p T i 
ou Pun cube; DA celle d’une quatriéme puiffan. 


ce. Quand il ny a point dechifre dans le fignera- 
dical, il y faut foufentendre ce chifre 2, Cet à 


dire, 


gro ‘Livre II. Section froifème. 
dire, que c'eftune marque que la grandeur qui eff 
après le figne y eftune fecondepuiflance, ou un: 
quarré.. 


CHAPITRE TE 
De l'Extralfion des Racines quarrées. 


yU Ne grandeur meft proprement dire quarrée ; 
que lors qu’elle eft produite par une gran- 
deur multipliée par elle:même. 9 eft un nombre 
quarré, parce qu'il peut être fait par 3 multiplié 
par lui-même. 10 weft pas un nombre quarré , 
. Car on ne trouve point de nombre qui, multiplié 
par lui-même , fafle 10. On dir de même d’une 
grandeur expriméeparlettres, que c’eftun quar- 
ré lors qu’il eft fait par les mêmes lettres multi- 
pliées l’une par l'autre. bg neft pas un.quarré ; 
car on voit bien que bg weft pas fait par une mê- 
me lettre multiplice par elle-même , comme eftt 
bb, dd. Quand le nombre des lettres eftainfi pe- 
tit, on apperçoit aifément la racine de la puiffan+ 
ce exprimée par deslettres. Ileneft de même des- 
puiffances qui font exprimées avec des chifres. 
On voit d’abord que la racinequarréede4 eft 2, 
que celle deoeft 3. Or pour extraireles racines 
des grandes [ommes , ilfaut connoîtrecesracinés 
fimples, c’éft à dire celles des nombres quarrez: 
les plus fimples,. comme font les quarrez de cha- 
quecaradere, Par exemple, quele quarré de y eft 
25 & que la racine dece nombre quatre 25 ef gi 
Vous voyez devant vos yeux ces racines, & ces- 
quaïrez, Sous chaque carattcre fimple cft fon 
quarré. Sous 6 cf 36, dont 6 cit la racine. 


Racines; 


Extrailion des Racines. quarrées. xx 


1 di 


tke. 3 | 4 gi 
Motier iS O EA T ea E 
Quarrez, I. 4 9 16.| 25 
Racines, 6 | 7 | g 9 10 
Quarrez; 36 | 49. | C4 | 81} 100 


PREMIER THEOREME 


Tout nombre quarré comme celui-ci 203764; 
Fait de ÿ42 multiplié par s42 , contient 1°. Les 
quarrez de chacune de [es parties js 4, 2. 


2°. Deux fois le plan dé ÿ multiplié par 4y- ou: 


ce qui efè la même chofè. , un. plan fait du double. 
de 5, qui eft TO ,. multiplié par 4e. 

3°. Deux fois le plan dé ÿ4 par 2, ou un plan. 
Jait de 108 double dé 54, par z. 
_ Cela s’apperçoit clairement en multipliant 542, 
racine du nombre propofé par 542. On levoit 
d’une maniere generale, enfefervant delettres. 


Car le produit deb par +7 eft bh Hrb 
—+4/. Vous voyez dans ce produit les deux quar- 


rez de b&de d, & deux fois un plan fait de b 
multiplié par d 

Sion marque les trois chifres de s42 par ces 
trois lettres b-c HW, 8 qu'on en prenne le 
quarré les multipliant par elles-mêmes, on verra 
à l'œil ce qu'il faut prouver. Faifons l’operation 
entiere, Je multiplie 1°, b—Hc—} parh, le pro- 


duit eft bb. — be—p bd: 20, bc + d par ca. 


Le produit eft be—p ce Hed. 30, b} Cpe 
pat d, le produire bd —cd— dd. Ce qui fait 
Da p ec—zbd zed — ddi Vousvoiez 
que ce produitcontient 19, Les troïs quarrez des 
trois lettres bacy de 2°, Deux. fois le.plan de b 

. Par: 
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par c. 30, Les plans 267 & 2b4 quifont égaux 5 
n. 25: au double du plan faicde b —}e multiplié 
pard, c'eftadire, de g#par z, Ce qu'il falloit dé: 
montrer. 


SECOND THEOREME. 
33 Ayant partagé un nombre quarré, tel que 
293764 de deux en deux caraéferes , 
29 | 37 | 64 
CADEIA 

10, Lequarrédupremier carađere de Ja vaine, 
s'il peut être exprimé par un fèul chifre, eff dans 
de premiere place de la premiere tranche À ; commen» 
gant de droit à gauche. 

2°, Lequarrédu fecond chifreeff dans la premie- 
re place de la feconde tranche B, sil peut être expri- 
mépar un fent chifre. 

3°. Lequarré du troifiéme chifre de la racine eff 
dans la premiere place de la troifiéme tranche C: 
Ainfi de fuite, 

Pour reconnoître la verité de cette propofition, 
il n’y a qu’à produireun nombre quarré comme eft 
celui-ci 293764, en multipliant $42 par $42 ; car 
vous verrez que les quarrez de f, de 4& de 2 font 
placez où on lesa marquez. Faites l’operation en 
fuivane lcs regles , le quarré de 2 qui eft 4 fe trouve- 
ra dans la premiere place de la premiere tranche. 
Le quarré de 4 ne fera qu’en partie dans la premiere 
placedela feconderranche, car fon quarréeft 16, 
qui demande deux chifres. Le quarré de $ cft2r, 
qui par la même raifon ne pourra pas Être marqué 
tout entier fous Ja premiere place de la troifiéme 
tranche. 

CorROLLAIRE, 


34 Un nombre quarré ayant été tranché, de nom- 
bre 
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bre des tranches eff égal à celui des chifres de p 
racine de ce Yuarré. F4 uolh numero inferfe 

Car le quarré du troifieme chifre eft dans Ia pre- 
miere place de la troifiéme tranche , lequelquarré 
pour grand qu’il foit, peur être conrenu dans cet- 
tetranche; car 9 eft le plus grand des chifres, 
dont le quarré 81 s'exprime par deux feuls chifres. 
Quand le quarré du dernier chifre eft petit, la 
derniere tranche n’a qu'un chifre, 


TROISIE ME THEOREME. 

Un nombre quarré tel que 293764, ayant été 
Partagé par tranches, comme on le vient de dire, 
19, Ze plan fait du doublede $ multiplié par 4, eft 
entre la premiere place de la tranche C, & de la 
premiere place de le tranche B. 2°. Leplan fait du 
double de ṣẹ multiplié par 2, efè entre la premiez 
Ye place de la trancheB , & la premiere place de 
da tranche À. 

Par la premiere propoftion le nombre quarré 
Propofé contient ces deux plans: & fi on fait at- 
tention à l'operation par laquelle on produit le 
nombre quarré, on verra que lavaleuride ces plans 
cft placée où la propofition prefente l'affigne, 


QUATRIEME THEOREME, 


S'il y avoit 4 carnéferes dans la racine entre le 
premier quarré & le fecond quarré, commençant 
de droit à gauche , il y auroit un plan feit du 
double des trois racines des trois quarrež fuivans, 
multipliez par la racine du premier quarré, 2 

Ze qu’on vient dedire fait appercevoir la verité 
de cette propofition, &enmême-temps de toutes 
les autres qu'on peut faire quand la racine d’un 
nombre quarré à cinq, fix, fept chifres» 


Pr Qa 


contrnefuw t 


35 


36 
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PROBLEME PREMIER 
37 Trouver la racinéquarrée d'unegranieur expri- 
mée par lettres. 

Si certe grandeur eft incomplexe, comme dd, 
on voit d’abord que #cft fa racine. 

Soit cette grandeur complexe bb =p 2b —p 44 
propoféepour en extraire la racine quarree, fui- 
vant ce qu’on vient de remarquer $n:32.1°. Je 
prenslaracine quarréede bb, qui eftb, je multi- 
plie b par b5 ce qui fair bb, que j'ôte de bb, & 
il ne refte rien. 2°. Je divife le plam abdipar 2b > 
qui et le double de la racine qu’on vient de 
trouver. Le quotient de certe divifion etg, qui: 
cft la racincdu quarré dd. Ainf je connois que la 
racine quarrée de bb —p abd —pild eft bd. 

Soit cette grandeur complexe bb— rbd- did, 
je fais la mefme chofe, Je prens la racine de bhis- 
quieft à, parlaquelle je divifele plan — 247, le 
quotient eft— 7 qui cft la feconderacine sainfi on 
trouve que la racins qu’oncherche eftb——#, 

Remurquez bien que aa —kab—ab— bb; ou 
aa — bb #’eff pas une grandeur quarrées car elle 
ef? faite de deux grandeurs inégales; de a — bs, 
multiplié par a —b.. Ainfi on wen peut tirer la 
racine, qu'en mettant devant elle le figne radical’ 
pY aa — bb, 

PROBLEME SECOND 

38 Trouver læ racine d’un nombre quarré donné, 

1°. Un nombre quarré étantpropasétpour en ex 
traire ta racine, il faut le couper par tranches de 
deux en deun- caraeres "commencant dè lu droite 
& la gauche. 

Cette premiere operation vous fera déja connoi- 
tre combien la racine du nombre propofé a deca- 
raëter es 
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raêteres par le Corollaire de la feconde Propoñ- 
tion. Sily a trois tranches. il ya trois caracteres 
dansla racine cherchée, 

Soit donc ce nombre quarré 293764, pour en 
trouver la racine, 1°. Je le partage de deux ca- 
racteres en. deux caraéteres par tranches, ainf 


29 | 37 | 64 

20. I] faut extraire la racine querrée du nom- 
bre qui eft contens dans la derniere tranche, fi ce 
nombre efè quarrés @sil ne l'eff pas, du quarré 
qui ef? le plus proche. 

Cette racine fera le dernier chifre dela racine 
cherchée > puifque fon quarré eft contenu dans. 
cettetranche , par la feconde propofition, J'extrais 
donc la racine quarrée de la derniere tranche 29; 
Cenombren’étant pas quarré , je prens laracine 
dunombre-quarré: qui approche fe plusde 29, fça- 
voir 25, dont-seft laracine. Ce caraëere 5 eft Je 
dernier caraétere de la racine cherchée, que je: 
marque dans un-demi cercle, comme le quoticat. 
d’uncdivifion, ainfi quevous le voyez. 


291 371 641 (5 

3% I faut vetrancher le quarré du caradere- 
asouvé de la premiere tranche où il eft contenu s: 
ce qui efè une dès preuves de l'operation. 

fôrte ainfilequarré des, quieftz5dezp , &il 
relte 4. 

40: I] faut doubler le cara@ere trouvé de la ra- 
cine cherchée, & aprés avoir placé ce double, de 
Sorte que le premier caraëere foit placé fous le der- 
ner chifre de la tranche precedente , il fant divifer 
des nombres de deffus par ce double; le quotient de 
cette cCivifion fora dechifre penuliiéme deda racine 
que lon cherches 

Je 
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Je prens donc le double du cara@teretrouvé $: 
cedouble eft 10, que je place fous 43: de forte 
quele zero eft fousle dernier cara&ere de latran- 
che precedente. Je divile43 par 105 lequotienteft 
4» que je marque aprés ş dans le demi cercle. Je 
pofcaufli le même chifre4 fous la premiere place 
de la même tranche, aprés 10. 


4 
48 |.37 |-64 C 4 
T | ©4 


Je fuis afluré que 4 eft veritablement le fecond 
chifre de la racine queje cherehe ; car par la troi- 
fiéme propoftion , entre les quarrez des deux der» 
niers chifres de la racine quarrée du nombre pro 
pofé, eft un plan qui a pour une de fesracines 
le double du dernier caraëtere, par exemple, dans 
cettequeftion, le double de $ quieft io, &pour 
Pautre racine, celle du quarré qui eft contenu dans 
Ja tranche precedente. Or parle premier Proble- 
mes n.28. en divifant le plan dont nous parlons 
par l’une de fes racines connuës, fçavoir 10 qui 
cit le double des, le quotient de la divifion qui eft 
4, montre quela feconde racine dece plan et 4, 
qui ct aufi le fecond caraétere de la racine quat- 

śe du nombre propofé par la troifiéme propofñ: 
tion ci-deflus. 

So. TZ faut retrancher ce plan dont on vient de 
parler, des nombres où il eff contenu. 

6°, I faut de plus ôter le quarré du caractere de 
da racine que l’on a trouvée, 

Prenez garde d’ôter ce quarré des nombres où il 
eft contenu S'il n°eft exprimé que par un chifre, 
felon la feconde Propofñrion ci deflus, il et con- 
renu dans le premier chifre decetre feconde tran- 
che: & s’il eft exprimé par deux chifres, il fera 
CON 
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contenu dans les deux chifres de cette tranche , au 
Moins en partie, ch 

Dans le même exemple j'ôte des nombres de 
deflus, le plan faitde r0, multiplié par 4 que nous 
venons de trouver, & le quarré de4; difant, à 
fois 10 font 40, de 43 ôrez 40, refte 3. Enfuite 
difant, 4 fois 4 font 16, de 37 Ôtez 16, reftezr. 


4 | 21 
Zg E | 64 (54 
4 | #4 


7°. S'y a plus de deux tranches, il faut dou- 
bler lescaraderes trouvez de la racine cherchée $ 
& aprés avoir placé ce double fous le refle du nome 
bre proposé, de forte que le dernier caratere fe 
trouve fous la derniere place de la tranche dont on 
veut extraire la racine, il faut divifer les nombres 
de deffus par ce double, le quotient fera le caradte- 
requ'en cherche. 

Puifqu’il y a donc plus de deux tranches dansle 
nombre propefé , je double les caraéterestrouvez 
$4 dela racine cherchée. Jeplacele double de 54 
qui eft 108, commeil a été enfeigné, fçavoir 8 
fous la derniere place de la premiere tranche, Je 
divife216parxo8, le quotient eft2, queje place 
aprés 54, &fous la premiere place dela derniere 


tranche. 
Zi | 64 ÿ 
19 | 84 | (542 


80, MZ faut retrancher ce plan dont on vient de 
Parler dés nombres de deffus: outre cela le quarré 


du caraëere de da racine; lequel caractere onvient 
de connoître. 


S'il nya plus d’autres tranches, & qu'il ne 
3 refte 
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refteaucun nombre, c'eft une marque que le nom- 
bre propoféétoit quarré. S'ilreftequelque chofe; 
il n'étoit pas quarré. 

Je multiplie o82 par2, &j’ôre le produit des 
nombres fous lefquels 1082 font écrits, difant 2 
fois 10 font203 de 21 ôrez 20,ilrefte r.Enfuite 
ÿe dis, 2 fois 8 font 16: de 16 ôtez 16, il ne 
refteriens 2 foisz font-4, de4ôtez 4, il nerekte 
rien; ainfi lenombre propofé 293764eftunnom- 
bre quarré, donts42 eftla racine, 

Voici la même extraétion dans laquelle {e fait 
Ja fouftraction, {elon la maniere que nois avons 
propofée Liv. I, n.13, ` 


# | 21 | oo 
28 | 34 | #4 | .( 542 
X | #4 | #2 
} 18 


Soit le même nombre: 293764. -Jedis, la ra- 
cine de 29eft55 ÿ foiss font z5, De29 refte 4, 
quej'écris deflus, 

Je-double ÿ ; ce qui faitro, que j'écris fous le 
nombre propofé , ainfique-vousle voyez. Jedis: 
en 43 combiento? Ilyeft4, que j'écris au quo- 
tient, &fous 73 puis je multiplie 104 par 4 
difanc: 4: fois !# font 16. De 17 j'ôte 16, 
refte 1 , que j'écris deflus, & retiens r: par me- 
moire. 

Puis 4 fois oefto, avec x de rerenu fait 1 que 
Jotedez, reftez ; que j'écris deflus 3. 

Puis 4 fois 1 fait4, qui Ôtez deg, refte o, 

ÆEnfuite je double 54, cê quìtait 108, quejé- 
cris pour divifeur, & jetrouve que ce double eft 
contenu deux foisdans: 216. J'écris 2 au quo- 
tient, & fous le 45 puis je dis; 2 fois 2 font 4, 
iline refte rien s 2 fois 8 font 16, de 16 nerefte 

l rien, 
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rien, & retiens 1 par memoire. Puis deux fois o 
efto, avec r de retenu fair r que je fouftrais > 
il ne refte rien, puis 2 fois x fait 2 que je fouf- 
trais, ainf il ne refte rien, &c. 

Le preuve de cette operation fe fait en multi- 
pliant la racine trouvée $42 par elle-même; fi for 
produit eff 293764, l'operation a été biem faite. 


AUTRE EXEMPLE. 


Ce nombre 71824, eft donné pour extraire la 
racine quarrée. 
1°. Aprés lavoir partagé par tranches, Jex- 
trais la racine du nombre quarré, quiapprochele 
plus de 7. Ce nombre quarré eft4, dont laracine 
cft2, que je marque: Aprés j'ôte de 7 le quarté 
dezquieit4, &ilrefte 3. 


4 
ý 


18 | 24 | (> 

46 

2°. Jedouble le caraétere trouvé 2. Je place ce 
double qui eft 4 fous 1, par lequel je divife31,le 
Motient eft7 ; mais parceque ce quotient eft trop 
grand, commeil'eft facile de lexperimenñter, je ne 
prens pour quotient que 6 que je place aprés 2 , & 
fous la premiere place de la feconde tranche, c’eft 
àdire fous 8. Je multiplié 46 paré, & j'en ôte le 
produit de 318, difant : 6 fois 4font 24, que jere- 
tranche de 3 r , -refte 7 : 6fois6 font 36,;qucjere« 
tranche de 78, refte 42. 


| + 
#2 

z| is 24 | ( 26 
46 


3". Il ne refe plus du nombre propofé que 
4224, 
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4224, que j'écris &que je tranche, comme vous 
le voyez. Je double les caraéteres 26 de la racine 
cherchée, ce double eft 52 , queje placecomme 
il a été enfcigné, en écrivant 2 fous la dernie- 
re place de la premiere tranche, & je divife par ce 
nombre les nombres qui font deflus. Le quotient 
de cette divifion eft 8, quejemetsaprésles deux 
caraéteres déja trouvez de la racine que je cher- 
che, & en même-remps fousla premiereplace de 
la premiere tranche. 


| ( 268 


Je multiplie s28 par 8 , je retranche leproduie 
de cette multiplication des nombres de deflus, qui 
font 4224; cequejefais en difant, 8 fois 5 font 
40; de 42 Ôtez 40, refte 2 : 8 fois 2 font 16, de22 
ôtez 16, refte6 : 8fois 8 font 64, ilne refterien, 
Ainfayantobferve les Régles, je fuis afluré que 
71624eft un nombre quarré dont 268 eft la racine. 


42 


AUTRE EXEMPLE. 


On propofe d'extraire la racine quarrée de ce 
nombre 92428. 1°. Aprés lavoir tranché j'extrais 
la racine de la dernieretrancheoù efto, qui etun 
nombre quarré ; cetteracinecft 3, quejemarque 
à part, je prens le quarré de cette racine que j'ôre 
deg, & il ne refte rien. 

SEA TSE 

2°. Je double ce caractere trouvé 3, je pole le 
double qui eft 6, fous le derniercaraétere de la fe- 
conde tranche, quieft 2 „jene puis pas divifer 2 

ar 6; ainfñ le fecond caractere dela racine chert 
chéeeftun zero. Je marque donc un zero aprés 3, 
&fousle premier caratere de la feconde sipe 
e 
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Je multiplie 69 parzero, &celane fait rien; je 
nepuisdonc rien ôter des nombres fous lefquels 
co Tont placez, 


ae EG 


3°. Jedouble 30 qui eft au quotients ce dou: 
bleeft óo ; queje place de forre que le caraëtereze- 
ro foit fous ja derniere place de la premiere tran- 
che, fçavoir fous 2. 

Je divife les’nombres dé deffus par 60, le quo- 
tient eft4, queje marque aprés 30 au quotient , & 
fous le premier caractere de la premiere tranche. 


24 28 ; 

AE 4| G04 
Jemulciplie 60 par 4 ,difant : 4 fois 6 font 24; 
que je rerranche du nombre dedeffus 24, &ilne 


refterien: 4 fois zero font zero, 4 fois 4 font 16, 
de28 Otant16, ilrefte 12. 


12 
#4 | Z8 | (304 

6194 
Ainfi le nombre propofé 92428 neft pas un 
nombre quarré , celui qui en approchele plus eft 

92416, dont la racine eft 304. 

Nous ferons voir dans la fuite que lors qu'us 
nombre n'efl pas quarré comme 18 ne l eff pas, 


ål eft impolfible de trouver une grandeur qui, mul- 
tiplée par elle même, faffe le nombre 18. 


2550 


F GHA. 
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CHAPITRE ÍL 
Del'Extradion des Racines cubes, 


kn: š : ; i 
59 L Extraétion de la racine cube dun nombre qui 


eft grand ne fe fait que par parties, comme 
l'extrattion des racines quarrées. On coupe le 
nombre cube propofépar tranches, & Ponne tire 
laracine que d’une de fes parties qui foit un cube, 
dont la racine fe puille exprimer avec un feul chi- 
fre. Ainf il faut prémierement fcavoir lescubes 
des premiers chifres , qu’on ne peut ignorer. Vous 
voyez ces cubes dans cette Table. 


re aae a 
Racines. | raa aa pes. 4 $ | 
TS Cell d a 
Cubes. 1-1 8 127 | 64" 12$ 
Racines, | 6 | 7138 | 9 10 
a sel -— mel —— ——— a 
Cubes. 2161343512! 729l 1000: 


nt BR me emeena 


LEMME 


La grandeur b-p c étant multipliée cubique- 
ment, fon cube bbb —+ 2bbc —+ ccb bb 
+ accb —p cece ou bbb —p 3bbc—+ 3ccb=Hcece 
contient les cubes des parties b-& è, &deux foli- 
des, dont le premier qui eff 3bbc ef} fait du triple 
du quarré de la derniere racine by multiplié par la 
premiere racine c ;&' le fecond 3ccb eff fait du tri- 
‘ple du quarré de c, multiplié par b, 

Cela faute aux- yeux: Sila grandeur donnée étoit 
b — c, il-yauroit les mêmes parties; maisavec 
des fignes en parties contraires , comme il eft 
évident, .Lecube de b—c eft b3 —— 3bbo 3c 


— 65, 
: 
Si 
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Si la grandeur donnée avoit cu trois lettres, par 
exemple qu’elle eût éré bte 1-47, le cube dela 
route contiendroit les cubes particuliers de ces 
ætois levtres, fçavoir bb, cec, dild: outre cela 
quatrefolides, dont lepremier feroit 3bbc, lefe- 
cond 3b6c, le troifiéme fait du triple de b—+c, 
multiplié par lequarré 47: ainfi A b =p e= w, 
ce troifiéme folide feroit 3x7. Le quatrième fo- 
lide eft fait du triple du quarré de b Le ou de x, 
qui eft égal à b—Ho & ded: ainf ce quatriéme 
dolide feroir 3x7. 

CINQUIEME THEOREME, 

Un nombre cube tel que celui-ci 160103007, 
fait de cette racine 543 multipliće cubiquement, 
contient 1° les trois cubes de chacun des caracteres 
de, Ja racine 543. 2. quatre folides, dont le pre- 
mier efè fait dutriple duquarré de 5, multiplié par 
4: © Le focond eff fait du triple des, multiplié par 
le quarré de 4è le Proïfiérne efè fait du triple du 
Auarréde s4, multiplié pars: & Le quatrième fuit 
dutriple des4, multiplié par le quarré de 3. 

Par ces trois lettres b —+ 0 ddu Lemmepre- 
cedent, nousavons pô marquer ce nombre 543» 
qui étant. multiplié cubiquement fait 1 60103007, 
par confequent ce nombre cuber60103007 elt égal 
au cube de b—+c-+47 quicontient les parties €x- 
primées dans la propofñtion. 


SiXIEME THEOREME. 
Ayant partagé ce nombre cube 160103007 par des 41 
Franches ou des lignes, commençant de droit à gau- 


che de trois caralteres en trois caralleres, comme 
vous le Voyez. 


ə 


160 103 007 
C | B A 

10, Le cube de 5 fè dans la premiere place de la 

TA yañ 
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tranche C; &,dans les places fuivantes; patce que 
cc cubene peut efire exprimé que par trois chifres, 
20: Le, cube de q eft dans ld premiere pluce de la 
tranche B, @dans.le chifrefuivant: Et3o, lecube 
de 3 ef} dans la premiere place de la trunche Aen 
parties parce que ce cube ne peut eftreexpriméqu'a- 
vecdeux chifres. 

Certe propofition fe prouve par operation , qui 
en multipliant la racine 543 a produit le nombre 
cube, Pour eftre plus clair, & en même-temps plus 
court, j'applique à un nombre cube particulierce 
qui convient à tous. Ce qu’on a dirdel’extraction 
des racines quarrées fert à comprendre ce qu’on 
voicici: ce qui fait que je n’érens moins. 

CoOROLLAIRE, 


42 Un nombre cube ayant donc été coupé par trans 


ches, ily a autant de caxadferes dans [a racine que 
rle tranches, 

Car, s'il y a trois chifres dans fa racine, le 
cube du dernier fera dans la premiere place dela 
troifiéme tranche, aprés lequel Pon n’ajoûre plus 
rien. Ainf comme le cube du plus grand chifre, 
quiefto, peur êtreexprimé par trois chifres, fça- 
voir 729, il ne peut pas y avoir plus de trois tran- 
ches: Quand le cube du dernier chifre peut êtreex- 
priméavec deux chifress la derniere tranche n’a 
pas trois chifres commelesautres. 

SEPTIE ME THEOREME. 

43 Les deux premiers folides, l'un fait du triple du 
guarrédes, multiplié par 4; l'autre fait du triple 
de 5 multiplié par le quarré de 4, [ont entre C © 
B; es deux autres, dont l'un eff fait du triple du 
quar: éile 54multiplié par 3: l'autre fait du tri- 
ple de $4, multiplié par le quarré de 3, fontentre 
BOA, 

Cette 
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Cetrepropofition cht évidente à quiconque mul- 
tüipliecubiquement $43 , & qui farattentionaux 
multiplications partiales qu’il fait. 


HuiTIP ME THEOREM E. 

S'il y avoit quatre chifres dans la racine cubi- 44 
que entre le trois & le quatrième Cube, ily auroit 
deux folides ou leur valeur. Le premier fait du tri» 
ple des trois racines fuivantes , multiplié par le 
quarré de la premiere racines Le fecond fait du tri~ 
ple du quarrédes trois racines Juivantes, multiplié 
par la premiere racine. 

Certe propofition fe prouve comme les autres, 
On apperçoit afez ce qui arrive lors qu’un nom- 
brecubea cinq, fixtranches, & davantage. 


PROBLEME TROISIEME. 


Trouver la racine cube d'une grandeur cube ex- 45 
primée par lettres, 

Si,cette grandeur eft incomplexe til n'y a pas + f-e-/ non me. 
de difficulté; il eft manifefte quelaracine cube de le +. 
blbenb. | Rte 


à species mahh 
3 Soit cette grandeut,a —: zaab —- 3abb +, 
o 


ntilfauttirer la racine cube. La racine cube de 4e 
a efta, jore des, &ilnerefterien, Entre le 
cube ar & le cube fuivant , etun folide fait du tri- 
ple deaa mulriplié par la racine du cube fuivanr, 
{clon le Lemmeprecedent ; je divife donc 3 aab par 
324, lequotient eft b, qui eft par confequent Ja ra- 
cine du cube fuivant. Je multiplie 344 par b; ce 
qui fait zaab, que j'ôte de zaab, il ne refe rien. 
Entrele cube de a & deb, il y a encore un fecond 
olide par le même Lemme fait de 34 mulriplié 

par bb. F’ôre donc cefolidede 3abb,ilnerefteriens 


je fuis done afluré que z +4 cf la racine cube de 
at Saab + 3abh pps, 


F 3 ` Pro- 
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PROBLEME QUATRIE ME. 


Trouver la racine dun nombre cube donné: 
10, IZ faut couper de nombre cube qui æ été donné 
pour en extraire la racine, par tranches de trois 
caraéteres en trois caracteres , commençant de le 
aroite à la gauche. 

Cette premiere operation vous fèra connoître 
par le Corollaire ci-deflus n.42. le nombre des 
caracteres de la racine cube cherchée; s'il yatrois 
tranches, laracinecherchéea trois chifres. 

Soit donc donné ce nombre cube 1601030075 
dont il faut trouver la racine. Je le partage en 
trois tranches de la droite à la gauche, de trois ca- 
racteres en troiscaraéteres. 

160 | 103 | 007 

20, I] faŭt extraire la racine cubique du noms 
bre content dans la derniere tranche, s’il eff cube; 
c s'il ne lefë pas, du nombre cube qui em approche. 
le plus. 

Cette racine fera le dernier caractere de Ja raci- 
ne cherchée, qu'il faut écrire dans un demi-cer- 
cle, comme le quotient d’unedivifion. 

Jéxtrais donc la racine cubique de 160, qui eft 
dans la derniere tranche; ce nombren’eft pas cu. 
be, jétrouvedans la Table des cubes, qui eft ci- 
deflus, que le cube qui approchele plus de 160 eft 
125$, dont laracineeft y, que je marque à part, 
commenousayons fait jufqu’à prefent danses di- 
vifions & danses extraétions des racines, 


160 J: 103 1 007 | ($ 

30, I faut prendre le cube de ce caraétere trou 
vé, &lôter dunombrepropolé. 

On fair de cette maniere l’operation & fa preu- 

VG: 
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veen même-temps': car pour être affuré que les^ 
parties que l'on dit être dans lenombre cube pro- 
pofé y fonr en effet, il faut qu’elles en puiffent être 
retranchées, Jeretranche donc le cube 124-dela- 
derniere tranche, où iléroic contenu , il refte 35 
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40, I] faut tripler le quarré du caractere trouvés 
& écrire ce triple de forte que le premier caratere ~ 
de la drvite à la gauche, fait fous le dernier carac- 
tere de la tranche fuivante. : 

Le quarré du caractere $ quej'aytrouvé eft 25, 
dont le cripleeft 75, que je place commela Regle- 
l'ordonne, 


ani f | 007 | (5 


o 8% N fant divifer par ce triple Les nombres fous 
lefquers il efl écrit, dœ multipliant ce triple par le 
quotient de cette divifion, Öter le produit des nom- 
bres de deffus. 

Entre le cube du caratere trouvé dela racine 
cherchée &le precedent, eftun folide fair du tri- 
pledu quarréde $ multiplié par le cara@ere prece- 
dent de laracine,quieft encore inconnu. Or par le` 
Probleme 2. Sn. 29. le quotient de sette divifon, 
que la Regle ordonne, fera la racine de cefoiiae. 

Jedivife donc par y lesnombres de deflus 355, 
le quotient dela divifion e4, quieft le fecond ca- 
raëtere de la racine cherchée, que je place par 
confequent aprés celui que j'avois trouvé, Jere- 
tranche ce folide fait du triple duquarré des; qui 
ety, multiplié par 4, en difant: 4 fois 7 font 
285 de 35 dranta8,il refte 7 ; enfuireæ fois ÿ font“ 
20, de 71 ôtant 20,.ilrefte şt. 

F 4 Il 
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Il refte donc 5103007 àdivifer ; quej'écris à 
part pour éviter la confufion, & que je tranche 
comme vouslevoyez ci-aprés, 

6°. T/ faut prendre le quarré.de ce carallere 
qu'enmient deconmoitres aprés l'avoir multiplié 
par le triple du dernier carattere touvé parda fen 
sonde Regle , en ôter Le produit des nombres qui 
reflent tant en la derniere qu'en la tranche prece- 
sente; il faut auffi ôter le cube de ce caratere , 
puilque tout cela efè contenu dans les deux pre- 
micres tranches par la troifiéme Propofition, 

Jeprenslequarréde 4, quich 16, queje mul- 
tiplie par 15 triplede #5 ce qui fait 240 que j'ôte 
defio, &il refte 270: inf fête d'un même lieu 
deux folides, lepremier fait du triple du quarré 
des multiplié par 4, lefecond fait -du quarré de 
4 multiplié par letriplede ÿ, puifqu'ils y étoienc 
contenus. 


217 
sl 403 [oo7| (54 
Aprés cela ii faut retrancher lecube de 4, qui 
cft64; mais prenez garde qu’il. faut le retrancher 
du licu où ileit, Or étant exprimé par deux chi- 
fres, il eft contenu au moins en partie dans les deux 
premiers chifres de la feconde tranche, fçavoir 
dans o3. Ayant été de cette maniere 64 de2703, 
ilrefte 2 | 639 | 007. 
7°, Sily a plus de deux tranches dans le noma 
bre cube propofé , il faut prendre le quarré des ra- 
cines trouvées, tripler ce quarré; © aprés Pavoir 
Dlhacé 
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placé de forte que le dernier caractere foit {ous la 
derniere place dela tranche precedente; divifer les 
nombres de deffus par ce divifeur yle quotient don- 
nera le caradlere cherché, 

Il y a encer endroit unfolide fait dutriple du 
quarré des racines trouvées, multiplié par la ra- 
cine qu'il faut trouver enfuite. Ordivifant ce fo- 
lide par le quarré des racinestrouvées , le quotient 
de la divifion donnera cetteracine. $ n. 28, 

Je prends le quarré des deux racines 54, quieft 
2916 queje triple; cetriplecft 8748, par lequel 
nombre je divife lesnombres reftans du cube pro- 
polé. Le quotient de cette divifion e3, que j'é- 
cris aprés lesautres racines trouvées. 


j EA pA | (543 


89, 12 faut multiplier par- ce caractere qu'on 
vient de connoître, le triple du quarré des caraëte- 
res déja connus, & retrancher ce produit ; outre 
cela prendrele quarré de ce caralfere, d'aprés l'an 
voiy multiplié par le triple des autres caracteres 
connus, en ôter le produit de ce qui refte du nom- 
bre propofé. De plus, il faut ôter le cube de ce ca- 
raerce; sil ne refle rien, c'efl une marque que le 
Hombre propofë étoit un nombre cube. 

Je multiplie Je triple du quarré S4, qui eft 
8748 par 3, le produie de cette multiplication eft 
26244; que je retranche de 263905 il refte 14607, 

141 607 
.Jéprends le quarré de 3, qui eft 9, que je mul. 
Uplieparletriplede s4 qui eft 162 ; jeretranche 
le produitde cetre multiplication quic 1458, de 
14607, ilrefte 27. 

Enfin je prends le cube de 3, quieft27, queje 
retranche du refte 27 par la même Regle , aprés 

F5 quoy 
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quoyilnerefteriensainfi $43 eft la racinecubede 
160103007, &cenombreeft cube, 

La preuve de cette operation fe fait en multi- 
pliant la racine trouvée $a43 cubiquement. Si fon 
produit eft 160103007, l'operation.a ejté bien faite, 

AUTRE EXEMPLE, 

Le nombre propofé eft 216000 -aprés l'avoir 
coupé par tranches, j'extrais la racine dela pre- 
miére tranche 

216 | 000 
quicontientle nombre cube 116, dont la racine 
eft6, comme il fe voit dans la Table ci-deflus, je 
retranche ce cube, &ilne refterien de cetrepre- 
mieretranche, 

Je prendslequarré de6 quieft 36, je letriples 
cetripleeft 108, par lequel voulant divifer les chi- 
fres precedens, je trouvequezero eft le quotient, 
jele pofe pour lefecond chifre de la racine cher- 
chée qui n’a que deux chifres, puifquefon nombre 
cube maque deuxtranches. 

On voitévidemment que le nombre propofé eft 
cube,-& que fa racine eft 60. 


CH-APM TRE JL. 
i De l’extration des Racines desautres Puiffances. 


47 J, Extraĉtion des racines des autres Puiffances fe 

peut faire auffi facilement que de celles des fe- 
condes &troifiémes puiflances. La methode qui 
vient d’érreenfeignée le fait aflez appercevoir, On 
voit, par aihe qu'ayant partagé un nombre 
quarré de quarrez par tranches de quatre carate- 
res en quatre cara@cres, il y aura autant de caraéte= 
res dans la racine de ce nombre qu’il y aura de trane 
ches: quesilyatroiseranches, cetre racine aura 
trois chifres, que le quarré de quarré du dernier 
hia 


des Racines des antres Puiflances. 1 31 


chifre fera dans la derniere tranche. -Comme ces 
extractions ne font gueres d’ufage , &queles ope- 
rations de cette methode feroient ennuyeufes, Pon 
peur prendreunchemin pluscourt, enrappellant 
ces puiflances aux quarrez & aux cubes, Pour con- 
cevoir comment cela fe peur faire, il faut remar- 
quer que route grandeur qui peut être faite de deux 
randeurs égales eft quarrée, & que celle qui peut 
être faite de crois grandeurs égales multiplices cu- 
biquement, eftun cube; d'ou il s'enfuit qu'une 
grandeur de4 dimenfons, comme &bbb , peut être 
confiderée commeun quarré,car elle peut être pros 
duite de bb multiplié par bb; Une grandeur de fix 
dimenfons peut être aufi confiderée comme un 
quarré; car bbb multiplié par bbb, fait b°, Une 
grandeur deneuf dimenfions peut être confiderée 
comme un cube; car bbb multiplié cubiquement 
fait b°: d'où il Hioqus route puiffance qui pent eleki Er 
être divifée par 2 ou par 3 exaétement? peutêtre ess 
reduite à une moindre puilfance, jufques à la pre- i 
miere même, fi on peutrencoredivifer celle à la- fonep, eh: 
quelle elle cft reduite par 2 ou par 3, deforteque” ca Érez. 
le dernier quotient foit 1; ce qui fe comprendra ` 
mieux par des exemples, 

La grandeur b°, quia 12 dimenfons; peut être 
divifécexaétement par 2 & par 3; & jela puis con- 
fidereroucommeun cube, ou commeun quarré;` 
car bbbb multiplié cubiquement fait 4"; ou com- 
meunquarré; car b multipliépar lui-même, fait 
bii, Ainfi en prenant la racine quarrée de cette 
grandeur, je la reduirai à une grandeur de fix di- 
menfions. En prenant fa racine cubique;je la redui- 
raià unegrandeur de 4 dimenfions, Oren prenant 
la racinequarrée d’une 6° puiflance, par exemple 
deb”, on la réduit à une 3°, fçavoir à b’, de laquel- 

Jcayant pris la racing çubique,on la reduit à lapre- 
F6 mIere, 
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miere. En prenant la racine quarrée d’une 4® puif= 
fance , on la reduit à une feconde, d’où ayant prisla 
racine quarrée, on la reduit à la premier e. 

Pour tirer , felon cettemethode, la racine dela 
9e puiffance de ce nombre $12,puifqu’une grandeur 
de 9 dimenfons peut être divifée par 3, & être faite 
de la3e puiflance mulcipliée cubiquement,je prends 
la racine cube des 12 quiet 8 , & enfuite la racine 
cube de8 qui eft 2; ainfi je connois que z eftla ra- 
cinedes12, confiderécommeune9tpuiflance, 

Il eft bien évident qu'on ne peut pas en cette 
maniere réduire à une moindre puifflance laṣe, la 
76 la 116, la 136 la 176, la 19€ puiflance. On peut 
reduire la 10€ à la se , en prenant fa racine quarrée, 
la r4° à une 7e,en prenantencore fa racine quarrée, 
la 15e à une 5€, en prenant fa racine cubique :-mais 
on ne peut pasles reduire à la premicre puiflance, 
S'ilétoit necefaire dele faire, il faudroit déduire 
dece que nous avons enfeigné touchant l’extrac- 
tion des racines quarrées & cubiques, ce que l’on 
doit faire pour extraire les racines de ces puiffan- 
ces. Si les grandeurs abfolués de ces puillances, 
c’eft à dire celles dont elles font les puiflänces, é. 
toient exprimées par plufieurs chifres, il faudroit 
des operationsinfnies; car l’on apperçoit bien par 

-exemple qu’une sepuifance doit fe divifer par 
cranches de cinq caracteres en cinq caraéteres; que 
Ja 5€ puiffance du dernier chifre de toute la racine, 
{e trouveroit dans la premiere place de la derniere 
tranche & dans les fuivantes: qu'entre la premiere 
place de cette tranche & la premiere place de la 
tranche precedente, il y auroit plufieurs grandeurs 
de cinq dimenfions, comme il eft facile dele con- 
noître en faifant monter une grandeur telle que 
b—+dàfa cinquiéme puiflance, c’eft à dire en la 
multipliant cing fois par elle-même, 

ELE- 
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- Des Raifons ou Rapports que les Gran- 


deurs ont entre elles, 
SECTION PREMIERE. 
Des Raïfons ou Rapports en general. 


CHAPITRE PREMIER. 
On donneune idée do ceque eft que Raifon ; 
& Proportion. 

Apport & Comparaifon , eft prefque une 
même chofe, Confiderer le rapport d’une 
chofe avec uneautre; c’eft voir ce quelune 

ef quand on la compare avec l'autre, Comme fi 
en 
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en confderant la taille d’un homme,.en mêmes 
temps jele compare avec une autre perfonne, ce 
qui me fait concevoir qu'il eft grand, ou qu'it c- 
petit. Grand, fijele trouve d’unetaille plusavan- 
tageufequeceluiavec qui jele compare; Petit, fi 
fa taille eft moinsavanrageule. Ainficemot, Rap- 
port, ne fignifie proprement qu’une maniere d'ê- 
tre d’une.chofe au regard d’une aurre: ou pour 
parler plus jute, cef la maniere qu’on conçoit 
qu'une chofe eft, en la rapportant à une autre. 
Nous jugeons lesmémehomme grañd ou petit, 
felon que nous le comparons avec telle & celle 
perfonne, 

Le rapport ou-la maniere d’être d'une chole 
s'appelle Rain, dunom Larin Ratio, dont Ja fi~ 
gnifcation eft fort étenduc. Ilfe prend pour cette 
lumierequi nous éclaire ; il fgnifieauffilerapport 
de deux ou plufeurschofes. Souvent dansles Au- 
teurs Latins modernes on appelle un rapport hæ- 
bitudo, du verbe babere 3 ce qui cf pris des Grecs, 
qui pour dire ce:que cette chofe eff au regard. de 
celle-là, difent ds xd, &c: ce qu'on dit en La- 
tin at ifla res fe habet, de. Je fais cette remar- 
que, parce qu'il eft trés-importane ‘d’avoir des 
idées bien nettes-des mots qui font d’ufage dans 
les Sciences. -- 

On ne compare enfemble que les chofes qui font 
d'une même efpece; c’efbtoujours, felon ce qui fe 
rencontreen elles, de plus ou.de moins ,d’égal ou 
defemblable, On compare les qualitez entr'elles, 
les couleurs avec les couleurs, & on dit.-qu’elles 
font plus ou moins claires. On compare le pere 
avec fon fils, parce qu'il lui communique la mê- 
me nature. Il yaentr'eux égalité de nature, Les 
rapports ou raifons, dont nous devons parler, 
font ceux qui fe font felon / quantité. Il y a dif- 
> i ferentes = 
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ferentesefpeces de quantité; il faut donc ajoûter 
que ces rapports fe font folon la même efpece de 
quantité: Caronnedit point qu'uneligneloicplus … 
grande ou plus petite qu’une furface, qu'un corps, 
qu'un elpace de temps; ou-qu'une quantité de | 
mouvement, -ou qu’elle leur foit égale: Or quand 
on confideredeux grandeurs de mêmeefpece, c’eft : 
à dire deux lignes, deux furfaces , deux corps, 
deux efpaces detemps, deux quantitez de mouve- 
ment, deux poids, lon n’y peut remarquerautre 
chofe, commenous venons devoir , que de léga- 
lité ou de l'inégalité, dela pctitefleou de l’excés, 

Lesidées decesmots, égadifé, inégalité, grand, ` 
petit; enfermentune comparaifon, c'eltà dire que 
ces mots fignifient qu’on:compare une grandeur. 
On dit qu’elle eft égale ou inégale, perite ou gran- 
de; felon qu’on là rapporte à une telle ou telle 
grandeur. Tout ce que l’on peut doncdire des rais 
fons ou rapports des grandeurs, fe reduit à fçavoir 
quand eft-ce qu’elles font égales ou inégales » peti- 
tes ou plus grandes. Mais cette égalité ou inéga- 
lité fe peut concevoir en differentes manieres; ce 
qui fait qu’on établit pluficurs efpeces de raifons 
ou de raports,…. 

Les railons des grandeurs font leurs manieres 
d’être, ou ce qu’elles font au regard les unes des . 
autres, égales ou inégales, petites ou plus gran- 
des, Orlégalité, l'inégalité, petitefe & grandeur 
de deux chofes qu'on compare, fe peuvent confi- 
derer.en deux manieres ; 1°,enexaminant decom- 
bien l’une furpañle l’autre, l’excés de Pune & le 
défaurdelautre, enun mot leur difference. Com- 
me fi je compare ces deux nombres ; & 9, jere- 
garde que 9 eft plus grand ques ; que fon excés 
par deflus s ef 4,8 que 4 eft le defaut de au 
deflous de 9; ou que4ett la difference de ces deux 

7 re noms, 
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nombres. Il eft certain qu’on confidere ainfi tres- 
fouvent les choles, lefquelles on compare felon 
leur quantité. On dira de deux bâtons ; celui-ci eft 
plus grand que l'autre d’un pouce, de deux pouces, 

2°. L'autre maniere de comparer. deux grañ- 
deurs, eftde ne pas confiderer feulement leur dif- 
ference; mais ce qu’elles font entierement. Dans 
la premiere maniere ,on ne confidere quafi que les 
extrémitez des chofes. Pour me fervir de l’exem- 
plequejaipropofé, en joignantdeux bâtons , on 
enconfidere lestextremicez, & lon voit que l’un 
eft plus grand de quelques pouces, ouqu'il s’en 
faut quelques pouces que l’extremité de Pautre 
n’atteigne fon extremité, 

Dans la feconde maniercon confidere comment 
une grandeurentiere eft contenue dansune autre ; 
fi elle y eft contenuë tant de fois exactement ou 
non; ce qui fait qu’on dit qu’elle eneftle tiers, le 
quart, &c. Certemaniere eftla plusconfiderable; 
& quandor parle de Rapport, c’eftelle qu’on en- 
rend, Quand on demande d’une grandeur ce qu'el- 
Iceftauregardd’uneautre, c’eftla maniere qu'el- 
Je y eft contenuë, fielleeneft la moitié, le tiers, 
le quart, &c. Auñfi parmi les Mathematiciensle 
mot de Raïfon, quoiqu'il ne fignifie que rapport 
ou maniere d’être, & que la premiere maniere 
dont nous venons de parler foit par confequentune 
raifon aufi-bien que la feconde, cependant dans 
l'ufage par ce mot on n’entend que la maniere 
dont une grandeur contient ou eft contenue dans 
une autre: & pour diftinétion, onappelle Dife- 
sencela premiere maniere, 

Comme on peut comparer une chofe avec toute 
autrelors qu'il ya lieu de le faire, aufi on'peur 
comparer les comparailons mêmes qu’on fait, 
ceftädireun raport avec un rapport, ežaminant 
fi 
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fi une chofe eftau regard d’une feconde ce qu'une 
troifiéme eft au regard d'une quatriéme ; fi par 
exemple Pierre eft anfii petit au regard de Jacques, 
que Jean left au regard de François. E 

On appelle Proportion Végalité, ou la militu- 
de des Rapports. Il ya deux fortes de Propor- 
tions, comme il y a deux fortes de Rapports. 
L’épalité des differences s'appelle, Proportion A- 
rithmetique, Je ne fçai point d'autre caufe pour 
laquelleon luia donné ce nom, fi ce n’eft qu’on 
la confidere particulierement dans lArithmeri- 
que. Le rapport qu’on confidere le plus dans les 
nombres, c’eft leur différence , Pexcés ou le defaut 
de l’un auregard de l’autre On a nommé Propor- 
tion Geometrique légalité des Raifons ; parce 
qu’eftectivement on ne parle ce dans la Geomes 
trie que de l'égalité des Raïfons, 

I! faut fe fervir des noms que l’ufage a établis; 
mais il faut bien en marquer les veritables idées. 
Ce mot, Raïifon, ne fignifie plus en general un 
raport quel qu'ilfoit, puifqu’il conviendroit à la 
différence ou à la premiere maniere de comparer 
deux Grandeurs C’eft une necefiré d’entendre pat 
ce mot un certain rapport, felon lequel onconfi- 
derela maniere qu’une grandeur en contient une 
autre, ou qu’elle en eft contenue. Quandileft im- 
poffible d’exprimer par nombre cette maniere, on 
appelle cela une Raifon fourde. 

Comme tout rapport , foit Difference, oit Rai- 
{on demande deux termes, auf cout rapport de 

ifférence ou de raifon demande quatre termes; 
c'eftà dire qu’en comparant des raifons ou des 
differences on 2 quatre termes devant les yeux, 
mais Un Mêmeterme peut fervir deux fois, com- 
me en confideranr que de même queg furpaffe 5 
de 4, de même z3 furpaffe 9 degs ce qui eft une 
pre 
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proportion Arithmetique. Ou comme 2eftle tiers- 
de 6, de.même 6 eftle tiers de 18 5..ce qui eft une 
proportion Geometrique. r 

Il y.a une proportion quon confidere dans- 
PHarmonie ou Mufique; ce qui fait qu’on lui: 
donne le nom:de Proportion Harmenique. Elle eft : 
compofée de la proportion Arithmetique, & dela : 
proportion Geometrique: caron dit que trois ter- 
mesfonten proportion Harmonique, lorsque la : 
difference du-premier.&.du fecond a une même 
raifonavec la difference du fecond &du troifiéme, . 
que-lespremier terme avec letroifiéme. Ainf ces 
trois nombres 60, 30,20 font.une proportion 
Harmonique; car la difference de 60 à 30, qui eft- 
39,a unemèmeraifon avec 10 différence de 30 : 
à 20, que 6oavec 20, 

Cette-même proportion fe-nomme Contr Hars 
monique, quand letroifiémererme eftau premier; - 
comme la difference dupremier &duifecond eft à 
ladifference.du fecond'&-du troifiéme. Ces trois 
nombres 6, $, 3 fontune proportion Contr'Har- 
monique, car 3-eft à 6 comme I, difference de 6 &: 
de scftä 2, differences de 5 &ede 3. 


CuHapPpivrere Il: 


Définition © explication des termes dont on [e* 
doit Jervir, ' 
PREMIERE DEFINITION. 


2-FOrs que Lon compare deux grandeurs l'une 
“avec l'autre’, ces deux grandeurs font nommées 
Térmes. de cette comparaïfom Le premier terme 
s'appelle Antecedent, dte fecond C onfequent, 
En comparant deux grandeurs Æ avecB, on le 
peut faire en commençant par B aufi bien que par 


LE 
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A: ainf le premier terme eft celui par Jequel on- 
commente, & qui s'écrit le premier. On pourroit 
commencer par celui qu’ona écrit le dernier ; ainf.. 
Je même terme de Confequent, peut devenir An- 
tecedent. Proprément l’Antecedent c’eft la chofe 
qu'on compare , &leConfequentcelle à qui on la 
compare. 


SECONDE DEFINITION, 


L'excés d'unegrandeurpar deffusune autre gran 
deur, s'appelle Difference. 

L’excés de 7par deflus 5eftz. Cenombre 2 eft- 
la différence de7 & de s. 


TROISIEME DEFINITION. 


Le maniere dont une grandeur contient ou- eff 
contenuë dans celle avec laquelle. on la compare, fe 
nomme Raifon,: 

La maniere que2-eftcontenu dans 6, & que 6 
Contient 2, s'appelle Raifon de 2 à 6. 


QUATRIE ME DEFINITION, 


… L'égalité des raifons ou. des differences, s'appelle 
Proportion. 
CINQUIE ME DEFINITION: 

Proportion Aritbmetique, eff une égalité de dif- 
férences. 

La difference de savec 3, eftla même que celle 
de 10 avec8; l'égalité de ces deux différences 
Sappelle Proportion Arithmetique. ; 


SxxtE ME DEFINITIONS 


L'égalité des vaifons fe nomme Proportion Geos 
meiriyue y Ou fimplement Proportion. 
Les deux raifons de à 4 &de 3 à ééranrégales, 
ces nombres {ont en proportion Geometrique. 
SE Pe 
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SEPTIE ME DEFINITION: 


Chaque difference & chaque raifon fuppofant 
deux termes, la proportion qui dépend de l'égalité 
des differences & des raifons, [uppofe par confe- 
guent quatre termes, dont le premier eff nommé 
Premier. Antecedent ; le fecond, Premier Comfe- 
guent; le troïfiéme, Second Aniscedent 3 le quas 
réme, Second Confequent. 

Je marque les Proportions Arithmetiques avec 
trois points, les Geometriques avec quatreau mi» 
lieu des termes de la proportion. 


Proportion Arithmetique, S, 7°: 10, 125 
C'eft à dire qu'il yamême difference entre g 8e 
7: quentreio & 12, 


Proportion Geometrique, 336 :: 4» 8. 
C'eft à direque la raifon de 3 à 6 eft égale à celle 
de4à8; que 3 eft contenu deux fois en6, comme 
4 cft contenu deux fois en 8, 


HuiTie ME DEFINITION. 

Le premier d le dernier terme d'une proportion 
s'appellent les Extrêmes de cette Proportion, & le 
fecond d> le troïfiéme, Ceux dù Milien, ow les 
Moyens. 


Proportion Arithmetique, ‘5,7 * 10, T2. 
Ces deux nombres ș & 12 font les Extrêmacs de 
cette Proportion; & 7 & ros les Moyens, 
Proportion Geometrique, 3, 6:: 4, 8, 


Ges deux nombres 3 & 8, {ont les Extrêmes 


dans certe Proportion, & 6 & 4les Moyens. 
Neu- 
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NEuviF me DEFINITION. 

Un même terme-peut fervir de premier Confe-19 
quent au premier Antecedent, & de fecond Ante- 
cedent au fecond Confequents -ainfi trois grandeurs 
Jufifent pour faire une proportions Pour lors cetie 
proportion efè dite Continus; & la grandeur qui 
feit L'office de deux termes, ‘oft appellée Moyenne 
proportionnelle. 


Proport. Aritbm.Continuë, $, 7 "73 9 
Proport,Geometr. Continu, 2, 4:: 45 8 


Pour abreger on exprime cette proportion 
Arithmetique avec une ligne entre deux points, 
la Gcometrique avec une ligne entre quatre 
points, 


. 


= $» 7» 9. Proportion Arithm. Continuë. 


2» 4, 3. Proportion Gcometr, Continuë. 


DIXIEME DEFINITION. 
Si une proportion Continuè æ plus de trois ter- 18 
mes; elle s'appelle Progreffion. 
537595 11:13: 1f, 17 > &c.Progreffion Aritbm: 
254 816, 32 ; 64 ,&c. Progreffion Geometr. 


ONZIEME DEFINITION. 


Le premier & le dernier terme d'ine progreffion 12 
ont appellez les Extrêmes, & on nomme Moyens ` 
cena gui font entre ces Extrêmes, 


S EG- 
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DSE OSS DSSo DES 2650 DS 
SECTION SECONDE. 
DE LA PROPORTION 


ET PROGRESSION 
ARITHMETIQUE. 


Proprietex de cette Proportion ©: Pro 
greffion. 


ne mon, 


CHAPITRE PREMIER, 
Methode pour connoître les proprietez de la Pro 
portion & Progreflion Arithmetique. 
13 ÇEron la Définition de la Progreffion Arith- 
7 © merique, ilyaune même difference entre:tous 
les termes, commeen celle-ci. 


susbcde f g bi %k 
01 257 4411-13 1$ 1719 


La difference deb avec:a eft 2: celle-de c avec 
beft encore 2; ainfi de fuite: d’où il-eft évident 
que puifque lefecond cerme# melt que le premier 
a augmenté de la difference qui regne dans cette 

rogreffion, connoïflant lepremiertermesavec 
a difference de la progreflion, on connoîtra b avec 
lequel on connoftrac, qui ne differe deb que par- 
cequ'il a par deffus lui une grandeur connuc. Ainf 
onconnoitra tous les autres termes de cette pro- 
greffion, fuflent-ilsinfinisen nombre. 

Les chofes ne font obfcures que parçe que noùs 
ne 


de, 
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rnélesenvifageons, pour ainfi dire, que parun en- 
droit qui weft point éclairé, ou que nous ne tå- 
chons point d'ôter de certains voiles qui les ca- 
chent & les font paroître differentes de celles que 
-nous connoiffons, “Le fecret des Sciences c’eft de 
dévoiler les chofes, & de les faire paroîrre celles 
qu’ellesfont: quece qu’ellesont de‘femblable pa- 
roifle; & qu'en même-temps ou apperçoive & 
qu'on difingue bien tout ce qui fait leur differen- 
“ce. Dans cette progreflion que nous yenons de 
P'opofer, comme Fe routes les autres, fes ter- 
mes paroiflent tous differenssy&c de la maniere que 
je les ai exprimez vous ne voyez pointen quoi ils 
font conformes, ‘& en quoi ils différent. Puifque 
deux termes qui fe fuivent ne font differens que 
parunecertaine grandeur, dont Pun ef plus grand 
& Pautre plus petit, il eft évident que l’un plus 
ou moins cette grandeur doit être égal à lautre. 
b eft different dew, parce qu'il eft plus grand que 
ade deux unicez, Si je nomme donc w ces deux 
unitez , il faut que 4x foit épal à 4. Ainf 
a—x=b, ou b—x =a. Parla même raifon 
bre, ouc—»x=b. De même de tous 
les autres termes, 

Par confequent il eft facile d'exprimer toute cet- 
te propreffion de maniere, qu’on voye dans tous 
festermes ce qu’ils ont de commun ,‘&enquoi ils 
different, Car puilque e—Lx—46, donc au lieu 
de bje pourrai écrire 4—+»:1Et puifque b—-» 
=e, donc a+ xx, ou atay =c, & par 
la même raifon a+ 3x =d, Je reduis donc la 
Progreflion propofée à celle-ci, qui eft lamême; 
Je n'enchange que les “expreflions, 
TR g 34 4% at sx ax. 

I 3 $ 7 9 11 I 306 
Avec cela feul nous allons découvrir & démon- 
trer 


x44 Livre HI. Seition feconde. 
trer toutes les proprietez des Proportions & Pro- 
greffons Arithmetiques. Ce que je viens de dire 
en plufieurs paroles , je lerenfermerai dans la Pro- 
poñtion fuivanre. 


LEMME 


t4 Dans une Proportion Arithmetique Pantece. 

| dent plus ou moins fa différence avec fon confe. 

i guent, eft égalà fon confequent. 

| SoirŸ l’antecedent, 4 leconfequent, cleur dif- 

ference. Si b furpañle dde la grandeur c, il eft 

bien évident qu’ajoñtant à dce qui lui manquoir, 

| ou retranchant de b l'excés qu'il a par deflus 7, 

| ces deux grandeurs feront égales ,d—H c= h, ou 

| b—-c= d. Si au contraire b eft plus petit que # 
dela grandeur c, ajoûütant à b ce qui lui manque, ` 
b—}c= d, ou retranchant de d ce qu'il a par 
delius b, alors on fait b= dc. Simmi. 3.5. 
7. &c. la difference eft2 , il eft evident que 1 —-2 
— 383- 2 =, OÙ que 3—2 I &f— 2 
= 

CiaO EL Ar RBO Ta 

15 De là il s'enfuit qu'on peut exprimer en la ma- 
niere fuivante deux termes, dont on connoit la dif- 
ference, A 

Sib —+ c=d, oufi b—- c= d, par tout où 
ferrouvera dje pourrai fubftituer b—+c ou b— c» 
felon que à fera ou plus grand ou plus petit que 
d. Pourabreger je fuppolerai, dans les Démon 
trations fuivantes, que le confequent 4 eft toû- 
jours plus grand que l'antecedent b5; s’il étoit 
plus petit, Ee faudroit que changer le figne—h 
CN =; 
COROLLAIRE 2; 
16 On peut marquer tous les differens termes d'une 
Progrejjion 
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Propreffion Aritbmetique , de maniere qu'ils ayent 
profane le même nom. 

Soit cette Progreffion = bd. f.g. h. &c. je fup- 
. pole que la difference qui regne encre tous ces ter- 
mes cit c, Ainfi b — e= d: & puifque f furpaffe 
d de’c, il faut que b— c — e, ou 4 —2c=f, 
par la même raifon b — 3c=g, & b —+ 4c 
==}; ainf cette progreffion fe trouve reduire à 
celle-ci : —b, b—pe. bh 2e b + 30, b — 4c. 
&c. Ainfi cette progreflion—r. VIAC 
peut être changée en celle-ci : — I, 1 — 2, 
Ah 4e «1H 6. 1,18. Lio. 
l 


papan 


CuarprriTtREe Il 
Propofitions touchant les proprietez des Proportions 
&' Progreffions Aritbmetiques. 


PREMIERE PROPOSITION, 
Theoreme r. 
i ) 2s une Proportion Arithmetique les Extre- 


mes ajoñtez enfemble ; font égaux aux Moyens 

ajoltez enfèmble, fi » Jon & S 
Soient en Proportion Arithmetique ces quatre 
termes b./°."e. f. ou 3. $ * 7. 9: il faut démon- 
trer que l'addition de Javece, qui font les Moyens, 
fait une fomme égale à celle de à & de f: qui font 
es Extrêmes de cette proportion, c’eft à direque 

Rate, OUQUEZ—+O— 5—7 

oit la difference de b à d nommée c, qui fera 
aufli par la définition de cette proportion, celle de 
e avec f. Donc n, iş. b — c = d, &e—e 
z= f; ainfi les quatre termes de cette Proportion 
fe peuvent reduire à cette expreflion #.b—{c".e. 
e—+e. I faut donc démontrer que le premier 
| ë G icr» 
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terme b, plusledernier qui efte—+c, fontégaux 
au fecond terme b—}c, plus le troifiéme terme 
qui eft e, c’eft à dire que b —p e + c = bc 
—+e; ce qui eft évident , puifque les grandeurs 
font les mêmes de part & d'autre. Cette propor- 
tion 3.5". 7.9. étant changée en celle-ci qui eft 
la même, 3.3-—L2"."5 5— 2. il eft évident que 
les Moyens 3 —+ 2 —+5. font la même chofe que 
les Extrêmes 3 — f —} 2. 
COROLLATRE L 
19 Dans une progrefion Arithmetique, l'addition 
de deux termes également éloignez des deux Ex- 
trêmes, eft égale à celle des Extrêmes. 
Soit cette progreflion < 4. c. d. e. f. cestermes 
c & e font également éloignez des Extrêmes b & 
f- Je dis que c— e eft égal à b—f, ce qui ef 
évident; car il y a même difference entre b & c 
qwentre e & f, felon la définition de la progref- 
fion: Donc ces quatre grandeurs font en propor- 
tion b. c'e. f. Ainfi par ce Theorèmeb — f 
; 6e; ce qu'il falloit démontrer. 
| $ A a A a a E A 
| 19 Lors que le nombre des termes d'une proportion 
| ; Continuë ou Progreffion eft impair, le terme du mi- 
| dieu ajoñté à lui-même, eft égal à l'addition des Ex- 
| trêmes, = 
2, rot. Soient — b. c. d. e. f. Le terme du mieu de 
| C fiae. cette progreffon eft 4, lequel rerme tient heu de 
| méni Áx ca- deux termes; fçavoir de Conlequent àc, & dAn- 
| dem nota nø-tecedent à e. par la définition dela proportion Con- 
| tentur. tinuë. On peut donc confiderer ce feul termecom- 
| SÆ vgy: &- me deux termes Moyens, qui avec b &avec font 
pum diferen-cotre proportion, quiaquatre termes, b. 4°." d. fe 
| fia F Or par ce Theorême b — f= 4 — d, ou b f 
#. = id, qui echce qw'ilfalloit prouver, 


ket goad an aan Lerminap bedii 
=b. +q: bey. bsq. beag. ap aa pe IA 
| vera $. AA A a 


| | F obita dant A As 26 Ar . 
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SECONDE PROPOSITION. 


Premier Problême. 

Connoiant les trois Premiers termes d'une pro- 19 
portion Arithmerique , connoftre le quatriéme. 

Ces trois nombres donnez , ro IS, 13, lontles 
trois premicrs termes d’une Proportion Arithe- 
tique dont on cherche le quatriéme terme, c’eft à 
dire un nombre qui air le même excés par deflus 
13 que 15 apar deflus 10. Cela fe crouveen deux 
manieres. 

Il faut ajoûter à 13 la différence quieftentre 10 
& 1f, fçavoir s. Par la définition de la Proportion 
le nombre 13 , avec cette difference, fera le qua- 
triéme terme qu’on cherche , comme il eft ẹyi- 
dent, Ou ce qui eft lamêmechofe, il faut ajoûter 
les termes Moyens 15 &13 dans une flomme, de 
laquelle ayant rerranché le premier terme 10, ce 
qui reftera fera le quatriéme terme, puifque par la 

Propofirion precedente, cequatriémeterme ajoû- 
té au premier, égale la fomme des Moyens; ain 
ayant ajoûrér3avecIş, ce quifait28, & enayant 
retranché le premier terme 1o, le refte qui cit 18 


cra le quatriéme terme proportionnel aux trois 
donnez. 


TROISIEME PROPOSITION., 
Second Probième. 

Continuer une Prooreffion Arithmetique, dont os zy 
connoit le premier terme, @? la difference qui ft 
entye le premier & le fecond. 

Oit de premier terme b, fa difference d'avec le 
fecond efc. Chaque terme furpaffe celui qui le 
pen de cette difference, felon Ja definition de 

a progreflion; done fi le premierefth, lefecond 
fera b — c, le troifiéme ÿ —+ 26, le quatriéme 
b=h3c, ainf de fuite, 


G2 Qua, 
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QUATRIE ME PROPOSITION. 


Second Theorême. 


En toute pregreflion Arithmetique chaque terme 
renferme le premier, outre cela autant de fiis 
la difference qui regne dans cette progreffion, quil 
1 g a de termes avant lui, 

Soit donnée cette progreflion. 

bd; fs gin baiko thim n, OC. 
Ja difference de b à Zeftc. Jepuis exprimer ainf 
cetteprogreffion, $n. 16, 


= p b—pe bpc: bc. bhe: bse b—H6e.b— 7e; 
Aprés cetre reduétion l’on voit fenfiblement la 
verité du Theorême propofé, &—+4c qui a de- 
vant lui quatretermes , contient le premier terme 

| p, & quatre fois la difference du premier au fe- 
| condterme, laquelle difference regne dansla pro- 


greffon, 


22 


CINQUIE ME PROPOSITION. 


Troiféme Problême. 


i 23 _ Entre deux nombres donnez , trouver un ou pi 
fieurs Moyens proportionnel, 

Il faut divifer la difference des deux nombres 
donnez par le nombre des Moyens proportionnels 
que l’on veut trouver entre les deux nombres don- 
nez, ajoutant à ce nombre l’unité, Par exemple, 
foient donnez b & k, le premier vaures & le fe- 
cond 30, entre lefquels on veut trouver quatre 
Moyens proportionnels. Leur difference eft 25, 
qu'il faut divifer par 4 plus 1, c’eftà dire pars; 
le quotient de la divifion eft ç, qui fera Ja diffe- 
rence qui regnera dans une progreffion de fix 
termes, dont # fera le premier terme & $ le fi- 

xime, 
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xième, qui fe trouveront être par la ttoifiéme 
Propoñtion 

eb k 

T E L T o 217.30. 
Vous voyez qu'entre b & k il y a quatre termes 
doyens proportionnels; ce que l’oncherchoit, 


SIXXE ME PROPOSITION, 
Problême 4. 

Connoiffant le premier terme d'une progreffion 
avec le dernier , © combienvelle a de termes, con- 
voitre la aifference qui regne dans ceite progreffion. 

Soit propofé une progrellion dont onfçaitque le 
premier termehvaur 5, & que £-qui vaut 30 ek le 
dernier & le fixiéme termes il faut connoître la 
difference qui regne dans cette progreflion. 

Puifque k eft le fixiéme terme, 1lya donc entre 
lui & b quatre Moyens proportionnels , qu’on peut 
trouver parle Probleme precedent , & par confe- 
quent connoître quelle eft toute la progreffion, € 
Par confequent la difference qui y regne, 


QuEsTION. = 

Une perfonne diftribuë pendant 8 jours quelque 
aumône à des pauvres; le premier jour elle leur 
donne 5 fols , le dernier jour 26, & chaque autre 
jour un certain nombre plus que le precedent, aug= 
Mentant tous les jours également; on demande 
combien elle a donné chaque jour. On voit bien 
que ces aumônes de chaque jour font une progref- 
fion dontle premier terme & le dernier font con- 
nus, &en même-remps combien cette progreflion 
a de termes, feavoir 8, Le premier terme de cette 


progreflion eh s , le huitiéme termecft 26. Pour 


fatisfaire à la queftion, il faut trouver fix termes 


3 pros 


2f 


26 
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proportionnelsentre ÿ & 26. Divifant donc, felon 
letroifiéme Problème, la differénce de 5 à 26 qui 
eit 21, par 7 , lequotient 3 de cette divifion ferala 
différence que l’oncherche; ainf certe perfonne a 
donne łefecond jour 8 fols, lertroifiéme 11 fols, 
IC, 


SEPTIEME PROPOSITION. 


Problême cinquieme, 

Le premierterme d'uneprogreffion étant donné, 
& la difference qui regne dans la progrelion > COHe 
noiire le quantiéme terme de cette progreffion efl um 
certain nombre propofë. 

Le premier termede la progreffion qui eftpro- 
poléc eft b, qui vaut 43 la difference c, qui vaut 
2. Ce nombre 22 eftun de fes termes, donton de~ 
mande la place danscette progreflion. ` 

Il faut 1°, enretrancherb, ceftà dire 4, refte 
18; enfuiteil faut voir combien c, qui vaut 2, eft 
contenu dans 18; ily eft contenu g fois: Doncpar 
la quatriéme Propoftion, ce nombre 22 eff le di. 
xiéme rerme de certe progreflion, puifqu’il con- 
tient une fois le premier terme b plus 9 fois la dif. 
fgrence e, 

QuEsTIoN, 

Il ya une rangée d'arbres, on fçait que fur le 
premier il ya quatre colombes, fur le fecond il y 
en a fix; ainfdefuite en progreffion Arithmeti- 
que. Ilya unarbrefur lequel il y en a 226 "on de- 
mande le quantiéme eft cet arbre. Par cette feptic- 
me Propofition il eftledixiéme. 


HOTTIE Me PROPOSITION, 
Problème fixiéme. 


Le premier terme, la diference, & la valur 
du 


Progreflions Arithmetiques. IfI 


du dernier terme étant donnez, trouver combien la 
progrelfios a de termes. 

Le premier termeefth, qui vaut43 la differen- 
cecfte, qui vaut 2, Onfçait que le dernier terme 
vaut 22. Il faut trouver par la fepriéme Propofi- 
tion le quantiémeterme de la progreffion peut être 
cenombre22; s'il eft le dixiéme, ily a donc dix 
termes, qui eftce qu’on vouloit fçavoir. 


QuEsTIon. 


Un Marchand empruntant de l'argent d’un Ufs 
rier, selt engagé de lui payer le premier mois 4 
écus, lefecond 4 écusplusz, ceftàdire6, ainfi 
de fuite en progreflion Arithmetique. Il {e trou- 
ve que le dernier mois il paye 22 écus d'intercft; 
ondemandé combien ils'eft écoulé de mois, c'eft 
à dire combien cette progreflion a determes. Par 
sus huitiéme Propofition on trouve qu'ilyena 

ix. 


NEUVIEPME PROPOSITION. 


Problème feptiéme. 

La difference , le nombre-des termes, le dernier ter- 27 
mne étant donnez, trouver le premier terme. 

Dans la progrcflion dont il eft queftion, {oit e 
ou2 la difference. Ilya dix termes, & ce nome 
bre 22 eft le dernier terme, lequel par la quatrié- 
me Propofition contient 9 fois la difference c, & 
une fois le premier terme. Ainf ayant ôté 9 fois la 
Yaleur de c, c’eft à dire 18 de 22 ,lereftequieft 4: 
fera la valeur du premier terme que l’on cher- 
choit. 

QUESTION 
, Uneperfonne a dépenfé de Pargent pendant ro 
Jours. Chaque jour gE a dépenfé 2 fols plus que 
à le 
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Je jour precedent, & le dernier jour elle en adé- 
penfé 22. On demande, combien de fols certe per- 
fonne a dépenfé le premier jour, & chacun des 
faivans? On connoït la difference, lenombre des 
termes, & le dernierrerme de cette progreffion ; 
ainfi par cetteneuviéme Propoñtion, on trouvera 
que le premier jour cette perfonne avoit dépenié 
4fols, & le fuivant 6 fols, ainfi de fuite. 


Dixrxe me PROPOSITION. 
Problème huitiéme. 

Connoiffant le premier terme d'une progreffan, 
avec la difference qui regne dans cette progrellin y 
connoître un terme propolé de cette progrefhon. 

Il faut multiplier la difference connué de cette 
progreffion par le nombre des termes qui prece- 
dent celui que l'oncherche, &ajoûter à ce pro- 
duit le premier terme. 

Soit 8 le premier terme d'une progreflion, Sa 
difference d'avec lefecond eft s, on cherche le di- 
xiéme terme decetteprogreffion. Il faut multi- 
plier la difference $ par 9, ce qui produit 45sauquel 
il fauvajoûter 8, ce qui fait 53, qui fera la valeur 
du terme que l’on cherche. 

Car par la quatriéme Propofñrion, le dixiéme 
terme doit contenir 9 fois $, quieft la difference 
qui regne dans cette progreflion, plus le premier 
terme quieft 8, 

QUESTION 

Un Jardinier a cucilli des pommes d’un pom: 
mier pendant douze années; la premiere annéeil 
a cueilli ş pommes, la feconde 6o plus que la pre- 
miere, la troifiéme ĝo plus quela feconde, ainfi 
de fuite jufques à la douziémeannée, L'on de- 
mande combien il a cucilli de pommes.la douzié- 
me 
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më année? Le nombre des pommes cuei lies cha+ 
que année fait une progreffion Arithmetique,dont 
le premierterme cit g, & la difference qui regne 
dans la progreffion cft 60 ; ainfi, {felon fa dixiéme 
Propofition, le douziémeterme doit être 665. 


ONZIE ME PROPOSITIONS 
Troificme Theoreme. 


an 
En toute progreflionte. omme dé deux Extrêmes 29 
maltipliée par la moitié du nombre de tons lestérmess ' 
eft égale à la Jomme detous les termes. 
Soit cette progreflion = b,c,4,fg;h,kslm,n,p,g. 
Nous avons prouvé ci-deflus, que dans une CN- (Grol. 
p 


rogreflion Arithmetique, cf 
h fomme de deux termes t d n 
également éloipnez desEx- b—Hgz= 6 f m 
tremes , eft égale à celles des iga 
Extrêmes : ainf tous les Jb He 


Moyens étant pris deux à deux font des fommes 
égales c —+ p = d — n =f mg +0 
Donc comme il y a ici douze termes; fix fois la 
fomme des Extrémeseft égale à la fomme detous 
les termes, [Par confequent la fomme des Extré- 
mès multipliée parla moitié du nombre des termes, 
cft égale à la Lomme de tousles termes. 


COROLLA IR E Cr 


Si le nombre des termes d'une progreffion eft im- 30 
Pair, leur fomme entiere eft- égale au produit du: 
meyen multiplié par le nombre de tous les termes. 

ar fi la [lomme des deux Extrêmes mulripliée 
par la Moitiédu nombre destermes, cft égale à: la: 
{omme de tous ces termes, la moitié de la fomme 
des Extrêmes multipliée par le nombre entier de 
toys lestermes ; doit ga égale à Jafomme de tous 
D e 


3 
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lesrermes. Or le moyen vaut la moitiéde la fom- 
me.des Extrêmes, puis qwajoûté à lui-même il 
vauccettefomme; donc ,&c. Soicretranché dela 
progreffian precedentele terme q, de forte qu'il 
ne refte plus qu'onzetermes dont le moyen eft h. 
Alors #—Lh, ou 2h—b-+ p; donc multipliant 
h par 12, le produit 11h fera égal à la fomme de 
tous ces onzetermes, 


Co Mo rT AS nine a: 


Dansune progreffion Arithmetique dont le premier 
termeeff zero, dedernier terme 2 multiplié par x, le 
nombre des termes de la progreffion, eff le double de 
da femme de tous Les termes. 

Le dernier termez aveczerole premier terme, 
ce qui ne fait que z, étant multiplié par la moitié 
de x nombre destermes, eft égal à la fomme de 
tous les termes de cette progreflion ; done multi- 
plié partout», ileft le double de route cette fom- 
me. C'eftà dire que wz eft Ie double de routela 
progreñion. 

DouziE ME PROPOSITION., 
Quatriéme Theoréme. 


Une progrellion Arithmetique peut effre contis 
nuée à l'infini, en montant. Elle ne le peut en def: 
cendant , fi ces termes na font des grandeurs nes 
gatives. 

Ajoûtant à un terme d’une progreffion la diffe< 
rence qui regne dafis la progreflion, on aleterme 
fuivant : ainfi on [a peut augmenter ou continuer 
à l'infini, en montant. Maison ne le peut faireen 
defcendant, ficesrermes font des grandeurs pofi- 
tives. Car foit cetteprogreffion = o æ b e qu’on 
ait continuéen defcendant, jufques à ce que w dif- 
ference qui regne dans la progrefion {oit jtelle que 


hi ~an 
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e—x= vo, jedis quon ne peut'pas trouver un ‘ 


terme au deflous de æ, & plus grand que o. Sion 
fuppole que z eft ce terme, alors z = x — a3 
partant z — 4 — x, Ora—x—0; doncz=o, 
& par confequent z n’eft pasplusgerand que zero. 

Mais fi dans une progreffion Arithmctique il y 
a des grandeurs negatives, elle peut cftre conti. 
nuée en montant & en defcendant, Soit‘une pro- 
greflion dont 1 eft la difference, il eft évident qu'il 
y a même differenceentreo—# 1 qu'entre o— 1, 
fçavoir la valeur de r. Ainfi cette progrefion peut 


être augmentée à linfini, foit en montant foit en ` 


delcendant ,=—3.2.1.0.—1—2— 3, &c. 


TREIZIE ME PROPOSITION, 
Problème neuvième, 


Le premier terme, la difference, & lenombre des 
termes étant donnez , trouver la fomme de la pro- 
greffon. Rte 

Le premier terme eft 3 , la differencecft 2 , le 
nombre des termes eft 12. Il faut 1°, trouver le 
dernicrrerme, fçavoirledouziéme. Par la dixié- 
me Propofition ce terme eft 25, qu'il faut joindre 
avec le premier, ce qui fait 283 enfüite il faut 
multiplier cette {omme 28 par 6, moitié du nom- 
bre des termes dela progreflion, ce qui fait 168, 
qui fera par la onzième Propofition a fomme de 
tousles termes. de cette progreflon, 

Quand le nombre des termes eftimpair, il faur 


Chercher Ja valeur du moyen. Par exemple, fi le ` 


nombre des termes eût éré onze, leterme moyen 
eft le fixiéme terme dont il auroit fallu chercher la 
valeur , par la dixiéme Propofition ; enfuite mul- 
tiplier ce moyen par lenombre entier des termes 
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de la progréflion; le produit feroir la fommede : 
G 6 tous ` 
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tous les termes de la progreffion, par le premier 
Corollaire de la Progreflion onziéme $ n. 30. 


QuEsTION, 


Un Capitaine a rangé fes Soldats de maniere 
qu'au premier rang il ya trois Soldats, au fecond 
5,5 ilya 12 rangs. On demande combienilyade 
Soldats ? c’eft à dire quelle eft la fomme de cette 
progrcfton? Par la treiziéme Propofition certe 

omme cft 168. 


QUATORZIE ME Prorosttron: 
Problème dixiéme. 


z4 La difference, lenombredestermes, d la Jimme 


de la. progreffion étant donnez, trouver les deux 
Extrêmes, & chacun des interpofez. 

La differencé eft c qui vaut 2, le nombre.des 
termes eft12, la fomme de laprogrefion eft 168, 
Soient &z fes Extrêmes qu'il faut trouver ,avec 
leurs interpolez. Ayant divifé 168 , fomme dela 

rogreffion par é moitié de 12 nombres des termes, 
e quotient eft 28. Donc28—x-}2 par la Pro- 
pofition onziéme. Or par la quatriéme x—} 116, 
ou #—H22 =z Donc 28 =w =h xh 22, 
Oftant de part & d'autre 22, reftera ó =x —p xs 
Done 3=— x, Ainf le premier terme eft 3, Mais 
x—P 22 =z: donc z= 3 —Ł 22, OU % =-2$ 
Ea différence qui regne dans la progreffion eft 
connuë, fçavoircouz; donc lefecond termefera 
$, le-troiféme fera 7, &c. 


QusEssTron. 

Une fontaine artificielle a 12 jets d’eau diffe: 
rens, le fecond jette dansune heure deux pintes 
d'eau plus que le premier, le troifiéme deux pin: 
ES 
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res plusquelefecond, & ainfi de fuite, & tons En- 
femble jettent 168 pintes d’eau dans une heure. 
Eon „demande combien chacun des jets de cette 
fontaine Jette d’eau dans une heure. 

L’on connoît la difference qui regne dans cette 
progreflion, fçavoir2; lenombre des termes qui 
cht 12, la fomme de tous les termes qui eft 168; 
ainfi par la treiziéme Propoñtion on trouvera que 
le premier jette dans une heurctrois pintes d’eau, 
le fecond cinq pintes; le troifiéme fepr pintes, 
ainf de fuite. 

QUINZIEME PROPOSITION: 
Problême onziéme. 


Connoi ffant le nombre des termes Pune progref- 
fion Aritbmetique, d» leur fomme avecte premier 
ou le: dernier terme, connoître Le refte. 

Ce nombre 168 eft la fomme d'une progreffion 
qui a douzetermes, le dernier terme eft 25; on 
cherche le premier rerme, & la difference qui re- 
gne dans cette progreflion, 

Selon ce qui a été démontré dans la quatorziéme 
Propoftion, ayant divifé 168 paré, moitié du 
nombre des termes de cette progreflion, lequo- 


tient de cette divifion qui eft28, ferala fomme- 


des Extrêmes. Or25 eft ledernierterme, donc 3 
ferale premicr terme. Parla Propofition fixiéme 
ci-deflus, ontrouverala difference qui regne dans 
cette progreffion, 


QUESTION PREMIERE 
débiteur ef? obligé de payer In premiere fè- 
maine une livre s la fuivante quatre livres, la trois 
l'éme lept liures; ainfi chaque femaine trois liures 
plus gue dans la precedente. On demande combien 
îl doit payer la vingt Duitiéme maines 
Pans 
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Dans cette progreffion le nombre des’ rermes 
eft connu, la différence qui y regne ,& le premier 
terme. Par la neuviémePropofñtion on trouvera 
que la fomme de cette progreffion eft 82 livres, 
Car multipliant le terme precedent le dernier 28, 
c’éft à dire 27 par 3, difference qui regne dans la 
progreffion, leproduit eft8r , auquel ajoûtant le 
premier terme 1 Cela fait 82, qui eft le 28 terme. 


QUESTION SECONDE, 

Un debiteur ayant payé 82 livres la vingt huis 
tiémefemaine, & payé trois livres moins dans le 
fémaineprecedente, Jgavoir la vingt [éptiéme, & 
tofjours de même en retrogradant., on demande 
combien il a di payer à la fin de la premiere fè» 
maine. 

Le terme penultiéme, fçavvir le 27 multiplié 


` par ladifférence ;, ceftàdire 81, plus le premier 


terme eft égalà82 , felon qu’on l’a vû dans la 
Queftion precedente: Donc de 82 ôtant 81, le 
refte 1 fera le premier terme qu’on demande, ou 
cequele débiteur doit payer à la fin dela premic- 
re [emaine, 


QUESTION TROISIEME. 


Un debiteur doit pendant 28 femaines payer à 
la fin de chacune une certaine fomme, qui croît 
également chaque femaines la premiere il a payé 
une livre, la derniere 8: liures: on demande quelle 
efi cette augméntation, Ceft & dire quelle eft la dif- 
ference yui regne en cette progreffion. 

Otez de 82 dernier terme le premier 1 , refte 815 
divifez ce nombre par le nombre des termes moins 
1, par confequentpar 27, le quotient 3 marquera 
certe difference, felon ce qu’on vient de voir dans 
les deux Queftions precedentes, + un 

UES- 
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QUESTION QUATRIE’ME, 


Un debiteur a payé la premiere femaine une j= 
Ure, la feconde 4, la troifiéme 7, de forte que da 
difference de la progreffion eft trois zla fin de la 
derniere femainc il a payé 82: on demande le nom- 
bre de ces femaines. 

Le dernier payement & le dernier terme de la 
progreffion eft 82, dont j'ôre le premier terme 
refte 81, que je divife par 3 difference de la pro- 
greffion ; le quotient de la divifioneft 27:ainfil 


Ya 27H 1 termes, ceft à dire28: ce qu'on de- 
mandoir. 


QUESTION CINQUIE’ ME 


Le débiteur doit payer pendant vingt buit fè- 
maines à la fin de chacune un certain prix croif= 
Jant de 3 livres: à lu fin de la premiere ila payé 
1, & à la fin de lavingt huitiéme B1: on demane 
de combien il a payé en tout. 

Le premier & le dernier termes 1-L 82 mul- 
tipliez par la moitié du nombre des termes, font 
égaux à la fomme de tous les rermes de Ja pro- 
greffion $ n. 28 : multipliant donc 1 —L 82 on 
83 par 14, puifqu’il y a 28 termes; le produit 
1162 cft la fomme que lon demande. 


QUESTION SIXIE’ ME. 


Un débiteur doit payer 1162 liures en un certain 
nombre de femaines , il a payé la premiere fe- 
mame livre, d la derniere 82, payant en cha- 
cune plus gwen La precedente dans la mefine Pros 
greffon que dans les Queffions precedentes: on de- 
mande quel efè le nombre de ces femaines. 

Je 
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Je divife 1162 par la fomme du premier & der- 
nierterme, c’eftà dire par 1: — 82 , ou 83: le 
quotient eft 14, -je double ce quotient; ce qui 
m'apprend que 28 eft-le nombre -des femaines 
qu'on demande. 


QUESTION SEPTIE ME 


Un débiteur doit payer 1162 livres en 29 fë- 
maines, la premiere une livre dans Les mêmes 
progrefions: on demande ce qu'il payera la dernie- 
ve femaine. 

Jedivile 1162par la moitié de 28, c'eftà dire 
par 145 le quotient cft 83 dont je retranche le 
premier terme qui eft 1, le dernier terme eft 82 
que je cherchois. Le débiteur doit donc payer 82 
livres la derniere femaine. 
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SECTION TROISIE ME: 
DES RAISONS, 
ET DES PROPORTIONS 
ET PROGRESSIONS 
GEOMETRIQUES. 


CHAPITRE PREMIER: 


On éclaircit la notion des Raïfons. Methode pour 
commoître leurs proprietez , &* celles des Propor- 
tions & Progreffions Geometriques… 


CE mot Raïfon; comme je Pai fait voir, ne fi- 
gnifiant en general qu’un rapport, Fidécen 
eftconfufequand on ne fpecifie point ce rapport. 
Avoirrapport, celt être d’une certaine maniere 
au regard d'une autre; or direen general qu’une 
chofe eft d’une certaine maniére au regard d’une 
autre, c’eft parler confufément , au moins obfcu- 
rément, fi on nefpecifie cette maniere ; car la pa- 
terniteeft un rapport du pere au fils: ainfi ce neft 
rien dire que les Raifons font des raports. On ne 
peut tirer d’une notion fi generale des Raifons au- 
cunelumicre fuffifante pour démontrer ce qu'on 
en propofe dans les Mathematiques. Il eft vraique 
Von ajoûte que Railon c’eft un raport felon la 
quantité; mais quoi que cela marque que Pon 
confidere la quantité ou la grandeur des chofes 
qu'on compare & qu’on rapporte l’une à l’autre, 
NAN» 
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neanmoinson ne dit pas encore aflez, puifque cet- 
te comparaHôn fe peur faire en deux manieres s- 
ainfion ne donne pas une idée entiere de ce que 
c'eftque Railon, felon qu’on prendce mot. 

On a vu que l’on peut comparer deux gran- 
deurs lune avec l'autre, ou en confiderant lèur 
difference, ou examinant comment Paue contient 
Vautre,ou en eftcontenué. Ainf pour donner une 
idée diftinéte des Raifons, c’eft à dire des rapports 
dés Grandeurs entant qu’on:veur parier d’un-rap- 
pottquine confifte pas dans la difference de deux 
grandeurs qu’on rapporte l’une à l'autre, il faut 
neccfairemenc dire que Raifon c’eft une maniere 
de contenir » OU d’être contenu. 

Ce qui a trompé plufeurs perfonnes, &leur a 
fait rejecter certe notion que nous donnons ici des 
Raïfons, c’eft qu'ils fe fonrimaginez que les Rai- 
fons ainf expliquées, ne pouroient appliquer! 
qu'aux Grandéurs, dont l'une contient l’autre ou 
en eft contenue exaétement tant de fois, & qu’on 
peut exprimer par nombres, Ilya, difent-ils, 8c 
ils ne fe trompent pas en cela, une infinité de 
Grandeurs dont on ne peut pas dire que Pune. foit 
contenue uncertain-nombre de fois dàns l’autre’: 
ainfi comment dire que la raifon qu’elles ont en- 
telles eft la maniere dont elles fe contiënnent , 
puifque cette maniere eft inconnue , & qu'il eft 
impoflible de l’exprimer ? Ce qu’on peut donc 
dire de leur raifon, c’eft que l’une a un rapport 
à l’autre. 

. Volla tout ce qu'ils peuvent direscontrela nos 
tion que je donne des Raifons,; mais cela n'a au- 
cune force; car bien que je ne connoïfle point Ja 
maniere précile qu'ane Grandeur eft contenue 
dans une autre, cela n’empêche pas queje ne 
puiffe démontrer les proprietez des Cr. des 
~ Pro= 
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Proportions Geometriques, fuivant cette notion 
que je donne desRaifons, Si je fçai que b eft con- 
tenu dans ccomme d dansf, fans pourtant fga- 
voir fi c'eft exactement ou avec refte, fuivant la 
définition des Proportions jefçaurai certainement 
que ces quatre termes b. c.d f. font proportion- 
nels; Ignorant, disje, la maniere dontéeft con- 
tenu dans c, je pourrois faire voir que d ch à f 
comme bàc. fi j’avois un moyen de démontrer 
qu'effeétivement Z eft contenu dans f comme b 
left danse; Il ne feroit pas necefire que je pûffe 
dire precilément cette maniere, que par exemple 
b cft le tiers dec commedeft le tiers def Il fuf- 
roit que je fiffe voir que fi on fuppofoit c& fdi- 
vifez en mille parties , Ñi b étoit une milliéme par- 
tiede c, d feroit aufli une milliéme partie de f; & 
que fi divifantc par bil reftoit un refte, divifant f 
par dily auroit aufi un refte; & que fion conce- 
Voit cerefte de cdiviféen mille parties, & le rete 
de f divifé aufi en mille parties, b feroit à cha- 
que milliéme partie du refte de ccomme d à la 
milliéme partie du refte de f; ainf à l'infini. Lors, 
isje, que cela fe peut démontrer, il eft évident 
que la maniere dont 4 eft contenu dans feft la mê- 
me que celle dont 4 eft contenu dans csainfi cette 
définition des Raifons que cefont des manieres de 
contenir ou d’être contenu convient à toutes les 
Raifons , tant à celles qu'on peut exprimer par 
nombre, qu'à celles qui nele peuvent. Il n’eft pas 
même necclaire d’ajoûrer dans la définition des 
Raïfons , qn’il faut afin que deux Raifons foient 
femblables , que fiondivile le premier & le fecond 
Antecedent en mille parties, & quele premier Con- 
fequent foit une milliéme partie du premier An- 
técedent , le fecond Confequent foit auf une mil- 
liéme partic du fecond Antecedent; & que fi le 
per: 
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premier Confequent fe trouve plus petit qu’une 
milliéme partie du premier Antecedent, le fecond 
Confequent fcrrouve aufli plus petit qu’une mil- 
liéme partie du fecond Antecedent. Car fi cela né- 
toit pas, les deux manieres de contenir ou d’être 
contenu neferoient pasles mêmes. Unedéfinition 
doit être courte & nette. Nous démontrerons dans 
ces Elemens tout ce qu’on peut démontrer tou- 
chantles Raifons des Grandeurs en general, fans 
avoir befoin de cette additions mais dansles Elg- 
mens de Geometrie nous nous en fervons utile» 
ment. Il n’y a point de moyen plus naturel pour 
démontrer les proportions des lignes. 


CHAPITRE II. 
Explication des termes dont on fe doit fervir. 
PREMIERE DEFINITION. 


36 RAifon de deux Grandeurs étant la maniere 
que l'une eff contenuë dans Lautre, ou qu’elle 
la contient , fi cette Raïfon fè Peut exprimer par 
un nombre, elle eff appellée exucte on de nombre à 
nombre, 

Par exemple, -fi æ cft contenu exa@tement ou 2 
fois, ou 3 fois dansh, on dit quela raifonde # à 

b eft une raifon dc nombre à nombre. 


SECONDE DEFINITION. 


“Lors qu'une Raifon weft pas de nombre à nom: 
bre, elle eft appellée Sourde. 

Sion ne peut exprimer par nombre la raifon de 
bäc, c'elt à dire combien de fois b eft contenu 
dans c, ou qu'ilcontientc, cette Raifon eft une 
Railon Sourde, 

z Tror 
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TROISIEME DEFINITION, 


Le Raifon exaéle oude nombre ànombre, [e di- 
vife en Raifon d? égalité où d'inégalité. 

Raïfon d’égälité c’eft lors qu'une Grandeur eft 
contenue precifément &exaétementune fois dans 
une autre. 

La Railon d’inégalité fe divife en selle qu’on 
appelle de plus grande inégalité, qui eft quandon 
commence par le plus grand terme en le compa- 
rant au plus petit, comme 3 à 2; & celle de moin- 
dreinégalité eft quand on commence par le plus 
petit terme en le comparant au plus grand, com- 
me 2 à 3, 

Ne confondez pas ces chofes, Raïfon d'égalité, 
d'égalité de Raïfons: elles font differentes. Egalité 
de Raïfons eft une fimilitude de Raifons, comme 
l'égalité de la raifon de 3 à 6 & de celle dez àq. 
La Raifon d'égalité confifte dans l'égalité d'un an- 
técedent à fon conféquent, comme efè la raifos de 
bab. 

Remarquez aufi qu'une raifon appartient pro: 
prement à l'antecedent, c'eff à dire que dans une 
railon ou rapport on confidere premicrement & 
principalement le terme antecedent : comme dans 
ce rapport du pere au fils qu'on nomme Patérnité, 
cette paternité appartient au pere. On appelle donc 
Raifon de grande inégalité , quand Ù Antecedent 
efi plus grand que fon Confequent. Ondit que cep- 
te Raifon ef} de moindre inégalité , lors que l Ante 
cedent efè plus petit au regard de fon Confequent, 


QUATRIEME DEFINITION. 
Une Raifon eft dite inverfe d'une autre Raifons 


S ce ne font quedes mefines termes dont l'ordre efè 
feulement renversé, 


Ainfi 


38 
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Ainf la raifon de 3 à 6 cft inverfe decelle de 
ER 


CiNQUIE ME DEFINITION. 

40 La Raifon exalte d'une Grandeur à une autre 
Grandeur, reçoit differens noms felon que DAnte- 
cedent efi content on contient fon Confequent un 
certain nombre de fois. 

La Raifon-de deux rermes s'appelle Double; 
lors quel’un eft contenu deux fois dans l’autre; 
Triple, s'il y eft contenu 3 fois, &c. Lors que le 
plus petit terme eft ’Ancecedent , on dit Soufdou= 
ble, Souftriple, &c.. 


SIXIE ME DEFINITION. 


41 Divifant l'un des deux termes d'une Raïfon par 
lantre terme, le quotiens de cette divifion efè aps 
pellé PExpolant de cette Raïfor. 

Parce qu'ilexpofe & fait connoître la maniere 
que l’un des deux termes contient l’aurre,;ou eneft 
contenu. Ainf divifant 12 paró, lenombre 2 qui 
eftie quorient de cetre divifion, eftl’Expofant de 
la Raïfon de 12 à 6. 


SEPTIEME DEFINITION. 


4  Onappelle particulierement Expofens Pune Rai- 
fon , les moindres nombres qu'on puiffe trouver qui 
Joient entr eux comme lestermes d'une Raifon. 

Ainf fi b cft la feptième partie dec, lesexpofäns 
dela railon debàcfonti & 7, qui font les moin- 
dres nombresquifoient entreux, comme eft àc, 


HuiTtemMEe DEFINITION. 

43 On dit que plufieurs termes font proportionnel, 
lors que comme le premier d'une part eff au premier 
de l'autre part; ainfi le [econd d'une part i > 

ccon 


© Proportions Geometriques. 167 


Second de l'autre part, d le troifiéme d’une part eff 
au troifiéme de l'autrepart. Ainfi de fuite. 
Ce qui fe marque en ces deux manieres, 
Premiere maniere. 2. $ 6. iig 10, I2 


Seconde maniere. 2. 4 55 10 :: 6, 12, 


NEUViE ME DEFINITION. 


Les termes homologues d’une proportion font ceux 44 
quifont de mefme nom, © tiennent la mefine pla~ 
cechacun en [on rang. 

Ainfi dansla proportion precedentez & 4, 5 & 
10, 6& I2 qui lontouantecedensouconfequens, 
font lcs termes homologues de cette proportion, 


DIXTEME DEFINITION. 
Proportion ordonnée, eft l’arrangement de plu. 4$ 
fieurs Grandeurs d'une part, & d'autant de Gran- 
deurs d'une autre part , difposées de telle forte que 
la premiere du premier ordre foit à la feconde du 
Premier ordre, comme la premiere du fecond ordre 
ef? à la feconde, dc. 
Voila une proportion ordonnée. 
12. 4 2, 8, :: 30, 10, 5, 20. 


OnNZxrBME DEFINITION, 
Proportion troublée , eft l'arrangement de p'u- 46 
feursGrandeurs d'une part , & d'autant dautres 
Grandeurs d'une autre part, difpofées de telle forte 
gue la premiere du premier ordre foit à la feconde x 
comme la penultiéme du fecond ordre à la dernie- 
res puisla feconde du premier ordre à la troifième, 
comme l'antépenuliiéme du fecond ordre à la penuh 
tiime, @ainfi de fuite. = 
Voila yne proportion troublée. 
324 4 2; 18. 9, 3e 
D'ou: 


47 
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DouziE ME DEFINITION. 

Le proportion Geometrique droite  c’eft celle 
dont les termes font difpolez par ordre chacun en 
Jon rang. 

Comme 3 eft à 6, de même 4 eft à 8 ; cette 
proportion ainfi rangée 3. 6 :: 4.8. eft droite. 


TREIZIEME DEFINITION. 


43 Si le premier terme eft an [econd comme le qua: 


triéme au troifiéme , cette proportion s'appelle Ren- 
verfée , & alors on dit que les deux premiers ter- 
mmes font reciproques aux deux autres. 

3:16. :: 4.8. Ces quatre termesétant ainf ran- 
gez 3. 6. 8,4. la proportion eft renverfée, & 3 
cft à 6 reciproquement, comme 8 eft à 4. 


CHAPITRE MHI 
Explications de quelques termes moins utiles. 


E ne dois pas paffer fous filence l'explication 

de certains autres termes qui fe trouvent dans 
les Livres. Ilfaut donc fçavoir que l’une & l’autre 
raifon de plus grande inégalité & de moindre in« 
égalité, {ont diftinguées en cinq efpeces. ; 

Les efpeces de la railon de plus grandeinéga- 
lité fontcinq. La premiere s’appelle Multiple ; la 
feconde Surperticulieres la troifeme Surpartien= 
zez la quatrième Multiple furparticulieres la cin- 
quiémeMr/Hiple furpartiente, 

La railon Multiple eft quand la plus grande con: 
tient tant de fois précilément la plus petite, com- 
me 6 contient trois fois 2, ainfi 6 eft multiple 
de 2, 

La railon Surparticuliere , c’eft lors qu'un aos 

re 
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bre en contient un autre une fois plusune partie, 
comme la raifon de3 à 2 eftfurparticuliere, car 3 
contient une fois 2, & outre cela unepartie dez. 

Les raifons furparticulicres reçoivent differents 
noms; ce mot, /e/gui , eftun terme dont on fert 
pour exprimer Punité: ainfiraifon /é/quialtere eft 
quand un nombre en contient un autré une fois & 
une moitié de ce nombre. La raifon de 3à 2 eft 
fefquialtere , la raifon de4 à 3 eft féfquitierce, par- 
ce que 4 contient une fois 3 & un tiers de 3; la 
raifon de s à 4 eft fé/quiquarte, parce que s con- 


tient une fois 4&unequatriéme partie de 4. 


Railon furpartiente eft quand la plus grande 
contient la plus peticeunefois, & qu’elle contient 
outre cela plus d’une de tes parties. La raifon de s 
à 3 eft Jurpartiente, parce que 3 eft contenu une 
fois dans f, outre cela il ya plus d'une partie de 3 
dans $, car latroifiéme partie de 3 y eft contenue 
2 fois, outre que 3 y elt contenu une fois; ainf 
cette raifon de ṣà 3 eft nommée Surbipurtiente- 
tierce,\ celle de 7 à 4 Surtripartiente-quarte; aini 
cette raifon reçoit differens noms. 

Railon multiple furparticuliere, eft quand le 
plus grand nombre contient le plus petit pour le 
moins 2 fois, & outre cela une des parties du plus 
petit. Telleeft la raifon de 5 à 2 , car 2 ek contenu 
2 fois danss, outre cela contient une partie de 
2; ce qui s’appelle encore Raifon double fefquial- 
zere, comme celle de 7 à 3 double fefquitierce, cel- 
le derzà Atriple fefquiquarte, parceque 13 con. 
tient 3 fois 4, plus une quatriéme partie de 4. 

Railon multiple furpartiente, eft quand le plus 
grand nombre contient zou plufeurs foisle plus 
petit , & plus d’unedefes parties. Telle ft la rai- 
fonde 8å3 , 8 contient 2 fois z plusz parties de 
3 ; Cch pourquoi cette raifon çit nommée Railon 

, H double 
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double furbipartiente tierce : la raifon de 1$ à 4; 
Raïfon triple furtripartieme-quatriéme, 

Les cing efpeces de la raifon de moindre inéga= 
lité, ne different de celles dont nous venons de 
parler, que par cette particule fous, qu’on appofe 
àleur nom, aulieu dedire multiple, on dit fouf- 
multiple, fous-furparticuliere sau lieu de dire furpar- 
#iculiere ; ainfrtout ce qu’ona dit des cinq efpeces 

. dela Raïfon de grandeinégalité, fe doit entendre 
des efpecesdela raifonde moindre inégalité: Par 
exemple, laraïfon de4 à 3 qui eft de grande iné- 
galité, eft furparticuliere: la raifon de 3 à4 qui 
eft de moindre inégalité, eft une raifon fous-fur- 
particuliere, 

I] n’eft pas neceflaire de forcer fa memoire à re- 
tenir ces noms, on ne doit pas même s'en {ervir : 
fi une raifon eft de nombre à nombre, il faur Pex- 
primer par fesexpofans, Par exemple, filaraifon 
de b àd eft triple fefquiquarte, aulieu de me fer- 
vir de ces termes embaraffans, je dirai implement 
que eft à d, commeiyeh àq. 

On trouve aufi dansles Auteurs les termes fui», 
vans, lefquels jexpliquerai pourla mêmerailon, 
quoi que je ne men ferve pas dans ces Elemens. 

Une grandeur eft appellée My/ip/e au regardde 
fes parties, quiétantprifesun certain nombre de 
fois lui fontégales; ainfi 24 eft mulriplede 6, Or 
on dit que deux Grandeurs {one multiples pareils 
ou equimultiples, lorsqu'elles contiennent les par- 
tjes dont elles font les multiples un même nombre 
de fois : ainfi 10b & 108 font des multiples pareils, 

Lors qu’une partie d’une Grandeur eft contenue 
precilément rant de fois dans fon tout, 2 fois, ou 

fois, &c. cette partie cit appellce A/iyuate de 
cette Grandeur ; ainfi ș eftaliquore de 15. Iln’ya 
point de nombre qui tout au moins wait pour ali- 

3 quote 
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quotelunité; car-tout nombre eft contenu une 
fois en lui-même, 

Siles parties aliquotes d’une Grandeur font au. 
tant de fois dans leur tout, que les parties aliquo- 
tes d’une autre Grandeur font dans le leur , elles 
font appelléces Æiquotes pareilles; ainfi 3 &a font 
les aliqueres pareilles de 9 & 12, car 3 ef conte- 
nu 3 fois dans 9, comme eft contenu trois fois 
dans 12, 

On appelle Afiçuote commune , un nombre qui 
étant prisautant qu'ilfaur, el égal à deux autres 
nombres : ainfi 3 eftaliquore commune deg & de 
325 car 3 pris trois fois cit égal àg, & pris fois 
ileft égal à 12, Deux nombres ont tout au moins 
pour leur communealiquote unité, caril eft ma- 
nifefte que l’unité repetée autant qu'il faut, elt 
égale à quel que nombre que ce foit, 


CHapPiTee IV. 


Des proprierez des Raïfons & des Proportions 
Gegmetriques. 


PREMIER AxtromeE. 


Les Raifons égales ont des Expofens Étauxe ss 
SECOND ÅXIOME 
Les Grandeurs égales ne peuvent être des Expo: sx 
funs que de Raïfons guider égales. SY A F PEN, de4d9 
mee non de 19. ` A #:2=1)2: 6 
LEs Raifons font des manieres decontenir où 
être contenu, d’où il eft évident que deux 
raifons font égales, c’eft à dire que celle deb à g 
cf la mêmeque celle de fàg, lors queh contient 
ou eft contenu dans comme fdansg; ou ce qui 
ER une méme chofe, que divifant / & lun par 
H 2 X Tautre, 
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l'autre, le plusgrandparleplus petit, le quotient 
de cette divifion eft le même quedela divifion de 
fpar g: Car le quotient met qu'un figne.ou une 
expreflion de.la maniere qu’une Grandeur eft 
contenue dans celle qu’elle divife. Ces-quotiens 
font appellez les Expofans de ces Raïfons par lafi- 
xiéme Définition ci-deflus qui feront ainfi égaux 
fi ces quotiensfont égaux ; Jesdémonftrarions du 
refte de ce Livre roulent toutes fur ces deux Axio. 


mes. 


TROISIEME ÅXIOME. 


g2 Sila raifon de b-àd eff la mefme*que celle de f 

à g, celle de d à b eff la mefmeque deg à £, 

Cetroifiéme Axiome n’eft pas moins certain que 
Jle premier & le fecond, Contenir & être contenu 
{ont des termes reciproques ; ainf il eft évident 
que fib contient comme fcontientg; ainf d eit 
contenu dans hs comme pelt contenu dans. 

Quand on tire une confequencede cet Axiome, 
cela s'appelle conclure invertendo, 


QUATRIEME AXIOME. 


53  Lepremier Antecedent eft au fecond Antecedent ; 
comme le premier Confequent au fecond Confe- 
guent, 

Ainf fi 4.B:: C.D; donc A.C :: B. D. la- 
quelle maniere de conclure s'appelle Alternando. 
Ön compare alternativement 4 avec C, P Antece- 
dent avec l’Antecedent; & B avec D le Confe- 
quentavecleConfequent. Ce que nous appellons 
ici Alteÿnando, d’autres l’appellent Permutando, 

Nous avons wu dans la Seion precedente Lim- 
portance qu'il y a de réduire autant que cela fè | 
peut, plufieurs & différentes Grandeurs aux mef- | 
mes figues 3 de forte que dans la maniere gwom Les | 

ex 
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exprime on apperçoïve ce qu'elles ont de commun , & 
ce qu'elles ont de particulier. On le peut faire ici de 
mefine. y 

Les lettres marquent toutes fortes de Grandeurs ; 

ainfi une Raifon étant propofée telle gu elle foit , four- 
de ou non, je puis appeller b L Antecedent de cette 
Raifon, © d ÆConfequent ; je pris divifèr b par 
d, ou d par b. Orfijenomme q quotient de d 
divifé par b, quief? le fione de la maniere gue b efè 
contenu dans d: donc puifque le quotient d'une divi- 
fion multipliant le divifeur , ici q multipliant b, 
doit faire une grandeur égale à a grandeur divifée d, 
il faut que qb foit égal à d, Livre I n. zi. Ainfi 
qe puis nommer qb /a grandeur d, & reduire ces 
deux termes b & d &ceux-ci b. qb quoi que je ne 
connoiffe point leuy valeur , & même qwelle ne Je 
Duiffe pes exprimer par nombres, & qu'ainfi leur 
raifon foit fourde. Car q ne marque autre chofè 
que la maniereque b eff dans d, fans la déterminer. 
Eeft le quotient de d divifé par b, qui ne dit point 
fi b peut divifer exađðementd ou non. 1 efl certain 
par les Axiomes qu'on vient de propofer , que les r'ai- 
Jons égales ont des expolans égaux , les expofans font 
les quotiens; par confequent lors que deux raifons 
font égales, que b ef à d comme £ eff à g, fi le 
guotient de q divifě par beft q, celui de g divifé par 
£ doit être lemêmes ainfi g doit être égal à qf. Oz 
peut dont reduire cetteproportiow b.d :: f, g à celle- 
ci, b. qb :: f. qf. Cefè ce que je dis en moins de 
Paroles dans le Lemme- fuivant & {on Corollaire. 


LEMME 


Le plus æ rand terme d'une Raifon eff égal au plus 
petit, multiplié par le quotient de la divifion duplus 
grand par le plus petit. 


. 1H 3 Soient 


54 
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Soient à & d les deux termes d'une raifon , beft 
le plus petit erme. Ayant divilé d parb, je nom- 
me q le quotient de cette divifion. Ce quotient g, 
multipliant le divifeur b, le produit q fera égal à 
# Ja grandeur divifée; Liv. I. n 21. Ainfi gb =d; 
ce qu'il falloit prouver. 

Fe J'uppoferai tofjours pour abreger , que c'eft le 
confoquent qui eff de plus grand terme. Si d avoit 
été plus petit que b , la même démonflration fais 
voir que qd =b, 


CORO- L L ANR 


On peut nc exprimer des termes d'une Raifon de 
la maniere juivante, 

J'appellerai toujours g lẹ quotient du confe- 
quent divifé par l'antecedent. Si ces termes font 
donc b & 4, je pourrai mettre gb aulieu de d. Je 
pourrai aufli exprimer tous les termes d’une pro- 
g'efhon de cette même maniere, & changer par 
exemple cette progreffion = bs s, difsgsh;k, 
en ceilesci, = D. gb. gaba òb. gtb. q‘b. q‘b. qui 
eft lamême ; car par le Lemme precedent gb =c, 
& multipliant gb par le quotient de la railon de ¢ 
à 4, quieftroñjours le même, fçavoir q, il fau- 
draque gb =d; ainfi que gb = f, & quegtb 
ge. 


PREMIERE PROPOSITION, 
Premier Theorème. 

Deux grandeurs font égales , dors qu'elles ont mêx 
ae r'aifon à une troifiéme Yrendeur. 

Soit b.g :: b f. c’eft à direque g & f ontune 
même railonavec b, jedisqueg==f. Ayant divi- 
ié g parb, & f parlemême b, puifqueles raifons 
de bàg&de bàffoncégales, ces deux divifions 

$ à 
auront un même expolant, ou même quotient, 
| felon 
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fclon le premier Axiome. Je nomme g ce quo- 


tient; donc par le Lemme precedent, gb = $ £ 


Ainfi les grandeurs & f étant égales à une même 

: A el 
grandeur, fçavoir à gb, elles font égales entrel- 
les; ce qu’il falloit démontrer. 


SECONDE ProPostrion, 
Second Thcorème. 

Deux Raifons égales d'une troifiémeraifon , font 57 
égales entr'elles. 

La raifon de b à g eftégale à celle de + à z ; à 
laquelle celle de f à g eft aufi égale. bd: 2,8 
fa :: #.2, Il fur démontrer que. 7 :: fg Par 
‘Phypothele, felon le premier Axiome, Péxpotant 
de la raifon de}. ou ce qui eft la même chofe, 
lequotient degdivifé parb , ct le même que ce- 
lui de idivilé parx, puifqueces deux railonsfont 
égales. Ainf fi le quotient de la raifon des ägeft 
q> celui dela raifon dex àz fera auf g. Or puil- 
que fetàgcomme x cft à, & que lequorient de 
xà zet g, donc celui de f divilé par g fera aufi 
4. Puis donc que ces deux raifons ont un même 
quotient, fçavoirg , cllesontun même expofant; 


Donc, felon le Premier Axiome, elles fônt éga- 
les, ce qu'il falloit prouver, 


TROISIE ME PROPOSITION, 
Troifiéme Theorême, 


Denx Grandeurs demeurent en même Raïfon » s8 
quol qu'on ajoñte à l'une & à l'autre, pourveu que 
ce qu'on ajoñte à ia premiere foit à cequ'on ajoñte 
à la feconde, comme fa Premiere ef? à la fesonde. 
Soient donnez d’une part h Se, & de l'autre f 
& g: on ajoute fàb, cequi fait hf & g à à, 
EH 4 f se 
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cequifait d—g; fi b.d::fg, je dis que b— f: 
d—g::b d; ce qu'ilfaut démontrer, 

Soit 4 l'expofant de la raifon de bà d, qui fera 
aufi celui delaraifon defàg, puifque ces raifons 
font égales: Donc par le Corollaire du Lemme ci- 
deflus, je puisexprimer ainfi ces quatre grandeurs 
b.d. f.g. les réduifanc à celles-ci b.gb.f.gfs ainfi 
ajoûrant f à b, & gf à gb, il faut démontrer que 
b—+f. qb—+gf :: b.d. Pour cela je divife le pre- 
mier confequent gb — gf par le premier antece- 
dent b— f, Iequorientde certe divifion eft g. fe- 
lon ce qui a éte enfeigné touchant cette Opera- 
tion dans le premier Livre, que pour divifer par 
exemple gb —+ gf par b—f, il n’y avoit qu’à 
fupprimer les lettres communes au divifeur, & à 
la grandeur qui doit êtrediviféc;fçavoir ici b —}f3 
aprés quoi il ne refte queg. Or par l'hypothefe le 
quotient de d divifé par b eft auflig: donc par le 
fecond Axiome la raïfon deb—+fà qb — 4f. où 
de b—fàd— g, eft égaleà celle de bà d5 qui 
eftce qu'il falloit demontrer, 


COROT LIE TNE? 


Lors que deux Raifons font égales , l'antecedent 
de l'une plus fon confequent eff à ce même confes 
guent, comme Pantecedent de l’autre plus fon con- 
fequent efl à ce conféquent. . 

Ce Corollaire net qu’une exprefion particu- 
liere de la Propofition precedente, car deux rai- 
fons étant égales , le premier confequenteftau 
premier antecedent, comme le fecond confequent 
eftau fecond antecedent par le tfoifiéme Axiome, 
Soithed :: fag; il eft évident quele premier con- 
fequent delt au premier antecedent b, comme le 
fecond confequent g eft au fecond antecedent f, 
donc, felon cetre propofñtion, b—p 4 4:îf 
: Hg. g Quand 
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Quand on compare ainfi les antecedens plus 
leurs confequens ayec ces mêmes confequens , cela 
s'appelle compofer. Et quand on en tire quelque 
confequence, on dit qu’on conclut componendos 


QUATRIFME Proposition; 


Quatriéme Theorême.. 


Dex grandeurs demeurent en même raifon , quoi Go: 
Qu'on retranche de l'une de l'autre, pourveu que 
Ce.qu'on retranche de la premiere foit & ‘ce qu'on 
retranche de la feconde, comme la premiere eft à la 
feconde. 

Soit b. d:i: fg, onretranche fde b; ce qu’on 
marque ainfi b— f, & gde d, cequife marque 
de même d—g; il faut démontrer que b— f. 
d—g :: bid. Soit divifé leconfequent g par fon 
antecedent b, je fuppofe que le quotient eft g; di- 
vilant g parfi cette divifion aura le même quo- 
tient y, puifqu’on fuppofe que laraïfon de f à g 
eh égale à celle de b à d. Je puis donc, par leCo- 
rollaire du dernier Lemmeÿ n, 54. fubftituer gb en 
la placede 7, & gf enla place de g; ainfiil faut 
démontrer que : 

b—f q—qf :; ba dè Ona-fuppofé que le 
quotient de 4 divifé par b efty. Or divifanr le 
confequent gb— qf par Pantecedent b— f, le 
quotient eft le même, fçavoir g: donc par Ie fe- 
cond Axiome ci deflus, 


b—f, qb —qf :: bd. où b— f. d—g:: b.d: 


Groo o L- L-A LOUE; 


Lors querens Raifons font égales, lé premier ane 61 
tecedent moins le premier confeguents efè à ce confe- 
quent comme le fecond antecedent moins Le fecond con- 
feguent , efè à ce fecond confeyuent. 

H 
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Soit figcomme bàd;ainfb, d :: fag: donc 
-par cette prefente Propofirion, 
b — d. du f — gg 
Quandon tire une confequence de cetteverité, 
on appelle cela conclure dividendo, Il me femble 
qu'on auroit dû dire fubtrahendo , car ekt une 
fouftraétion. 


CINQUIE ME PROPOSITION, 
Cinquiéme Theorême. 


62 Lors que deux Raïfons font égales, le premier 
antecedent eff au premier antecedent moins le pre- 
mier confequent, comme le fècond antecedent eff aw 
fecond antecedent moins lé fecond confèquent. 

Si a. b :: c.d, ilfautquea:a— b :: cc —o, 
car alternando a. c :: b. d: donc de # & de c 
Grant des grandeurs qui font en même raifon aprés 
certe fouftration, les reftes font enmêmeraifon. 

Quand on tireune confequence de cette verité, 
cela s'appelle conclure eonvertendo, 


SixtE° ME PROPOSITION. 
Sixième Theoréme, 


63 Lorsquedewx grandeurs font multipliées par une 
même grandeur » elles font, étant multipliées, e1 
même raifèn qu'avant que d'être multipliées. 

Soient les grandeurs b & d mulripliées par x, 

il faut démontrer que xh. x#:: bid. Ayant divifé 
le confequent d par l’anrecedent h, foirnommé le 
quotient de cette divifion q; ainfi gh =d, & par 
confequent xgb =— xd. Il fautdonc démontrer 
que xb. xqb. :: b. 4. Par l'hypothcfele quotient 
dela divifion de 4 par b eft g. Or divifant le con- 
fequent xgb par Panrecedent wh, le quotient eft 
encore 4, felon ce qui a été enfeigné en parlant 
4 
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ladivifion; par confequent par le fecond Axiome 

cideflüs, les deux raifons propofées ayant le mê- 

me quotient, elles font les mêmes. : 
xb. xgb :: b. d. ou xh. xd, :: b, Œ 

ce qu’il falloir démontrer. 


CoOoROLLAIRE, 


Le multiplicateur off au produit de la multiplica. 64 
tion comme L'unité à la grandeur à multiplier, ou 
comme le nombre à muliplier au produit de la mul- 
tiplication. 

Soit le nombre 6 à multiplier par le multiplica- 
teur 3,-en multipliant 1 & 6 par 3 5- ce qui fait 3 & 
18. La mêmeraifon demeure 

DER Pr Ed 

alternando ER AT POSTS 
Donc comme l'unité et au multiplicateur 3, de 
même 6,nombreà multiplier, eft au produit 18; 

De même fi b eft multiplié par d, dont bæ ef 
le produit 1. b :: 4 db, 

SEPTIE ME PROPOSITION, 
Septiéme Theorême, 

Divifant deux grandeurs par une troifiéme, les €s 
quotiens de ces divifions feront en mefine raifon que 
ces grandeurs. i S 

Soient deux grandeurs $ & #, je les divife par 
x, Je quotient de b par w foit nommé p, & celui 
de d par x foitnommé 4, il faut prouver que 
Dga td. Orpx = b, & gx 4; Sn, Sfo 
Donc px, gx :: b. d. Or p & y ayantété mul. 
tipliez par x, felon la Propofition precedente, 
XP. x4 zip. q: donc, par la feconde ci-dcflus, 
puifque les railonsde bàg &de p à g font égales 
à unetroifiéme raifon quieft celle de xp à sgy il 
fautque p. y `? b, 43 ce qu'il falloir démontrer, 

H 6 Co- 
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Ledivifeur ef? à la grandeur à divifer comme l'ur 
nité eff au quotient, oucomme l’unité eff au quotient 
auf]: le divifeur eff au nombre à divifer. 

Soit 18 à divifer par ledivifeur 6, lequotient 
eftz. Orccftla même chofeque fonpropoloit 
de divifer 6 & 18par6, dontles quotiens font x 
& 3, qui par le Theorème font entreux comme 
6 &t 18,quieft ce qu'il falloir prouver, 

Fan ete Os 10, 


HuiTiE ME PROPOSITION. 
Huitiéme Theorème. 

Lors que quatre grandeurs [ont en proportion 
Geometrique , le produit des extrêmes ef? égal au 
produit des moyens, 

Soient ces quatre grandeurs b. 4 :: fi g, dont 
ü & g fontlesextrèmes, &#& f les moyens, il 
faut démontrer que lg = df. Ayant nommé q le 
quotient dela railon de bà g, celui de la raifon 
de fàg feraaufig. Donc $ n. $s.je puisnom- 
mer gb lagrandeur d, & qf lagrandeur g; ainf 
il faut démontrer que byf = byf; ce qui eft évi- 
dent, puifque cefont les mêmes grandeurs, Voici 
encore uneautredémonftration. 

Mulripliant les deux derniers termes f & g par 
le premier qui eft b, par la fixiéme Propofirion 
bf. bg :: f. g, & parla même Propofition multi- 
pliant b & d par f qui eft lefecondantecedenz 
bf. fd i b. d, & par confequent bg & fe ayant 
même raifon avec une troifiéme, fçavoir bf, par 
Ja premiere Propofition ces deux i { bgi: fi ge 
produits font égaux; ce qu'il À ja::b, à, 
faloit démontrer, 


Co 
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CeroLLAIRE. 


Trois grandeurs étant en proportion continue , 68 
le terme moyen multiplié par lui-mefme ou le 
quarré de ce terme, égal au produit ou plan fais 
des deux extrêmes. ; 

Soient == b, c d, jedis que cc =bd; car ke 
cts c d3 donc ba = cc. 


NEUVrE’ ME PROPOSLTION 
Neuviéme Thcorême, 


; Lors que quatre grandeurs [ont tellement difpo- 69: 
Jées que le produit des extrêmes eft égal à celni des 


moyens , ces Quatre grandeurs Jont proportionnel 
les. 

. Soient ces quatre grandeurs b, d, fy g, Si fé 
produit des moyens f & d eft égal à bg produit 
des extrêmes b &g3 je dis que b.g :: f. g. Jemul- 
tiplie f&g parb, par la 6&Propofition bfbg::fg. 
Je multiplie b & d parf: ainfi par la même Pro- 
pofition bf, fd ::-b, d. Or puifque fZ & bg font 


deux: produits égaux : Donc bf £ a À p 
La raifon de bf à fd eft la même que celle de bf 
à bg, puifque f7 & bg étant égaux, ce n’eft qu’u- 
ne même grandeur ;, Donc $ n. 57 la railon de 
bàd'eft la même que celle de fà g saint b. d +: f. g3 
ce qu'il falloit démontrer, 


CoROLLAIRE PREMIER: 

Donc fi ob2e abte-—ab e= abc — abè, il faut 
que les grandeurs bc & ab — ac qui ont produit 
abc — abc? foïent ou extrêmes où moyens d'it- 
ne proportion: donc ab & ac—bc, qui ont pra- 
duit a'he —al*c font auffi extrémesou moyens. 

Co. 


71I 


182 Livre III. Section 3. Raifins 


COROLŁAIRE SECOND, 


Toui changement qui n'empêche point que de 
quatre grandeurs les mefines foient ou extrêmes ou 
moyens, ne trouble point leur proportion. 

Soit h. d:: f.g. Quelque changement qui arri- 
ve, pourveu que &g foient ou les deux moyens 
ou les deux extrêmes, &que d & f foient auli ou 
les deux moyens ou les deux extrêmes; de forte 
que le produitbhg —df, cestquatre termes feront 
proportionnels. Or en tranfpofant les raifons, 
commelors que deb. d :: f.g.on fait fg::b. d. 
les moyens deviennent les extrêmes , & les extre- 
mes les moyens: ainf la proportion welt point 
troublée, puilque df= bg. 

De même en changeant la difpofition des ters 
mes de chaque raifon, de forte que le confequent 
prenne la place de lantecedent, & l’anrecedent 
celle du confequent, comme fideb. 4 :: f.g on fait 
d.b :: g. f Parce changement les extrêmes des 
viennent les moyens, par confequent kg = df; 
ainf la proportion demeure, En prenant les ter- 
mes d'une proportion alternativement, c’eft à dire 
en comparant les antecedens enfemble, & les con 
fequens enfemble; comme fi de b, d :: f.g. on fait 
b.f::4.g, alors b & g demeurent les extrêmes, 
& f & dies moyens; la proportion demeure donc, 
puifque bg = fä. 

On tire fouvent des conféquences de ces changea 
mens , qui ne changent point la proportion dont on 
vient de parler dans le Corollaire precedent, ou 
dans ce qui precede, Ainfi 1°. fi à. b::c.d, cone 
fequence el} bonne invertendo ; b,a :: dc, 

2°, Sia. b::c.d, Ža confeguence eff bonne als 
ternando ou. permutando, # c :: b d. 

3% Sia b i: cod; a confequence efè bonne 
4 
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a=b. b+: c—pd. d; ce qui fe nomme componendo, 
4°. Si a.b :: c. d, # confequence efè bonne 
ab. $b ::c— d.d; ce qui s'appelle dividendo. 
5°, Siab :: cid, Z confequenceeft bonne cona 
vertendo æ. g —ġ :: c.c — d. 
Cela a été démontré ci-deffus. Or on peut tirer s 
en la mefne maniere , des confequences des dense 
Propofitions faivantesqu'on va démontrer. 


DIXIEME PROPOSITION. 
Dixiéme Theorême. 

S'il y æ deux fuites de grandeurs a, b, c,&c, 
d, f, telesquea b :: c.d gbe 2 df, on peut 
conclure donc a.e :: cuf. Cela s'appelle conclure 
ex propofitione ordinata. 

Selon la fuppofition a#—4c & ed = bf: done 
ad. ed :: be. bf; carbo& bf ont une mêmeraifon 
à une troifième ad, ou à fon égale ed: Or ad: 
ed: a. e, Sn. 63. &bc. bf: se. f: Donc 
#.6::c.f; ce qu'il falloit prouver, 


Ñ 
ONZz1E ME PROPOSITION. 
Onziéme Theorême. 
S'il y a deux fuites de grandeurs a, b, e, &e, 


d, f; telles que a. b :: df, & b.e ::c, on peut 
conclure donc a.e :: c.f. 


Cela s'appelle conclure ‘ex propofitione pertur- 
bata , comme dans la démonftration precedente 
af—ec: ainfi af ef :: ec.ef. Mais af. ef 1: a.e, 
& ec. ef :: c, f:donc 4e 11c. f; ce qu'il falloit 
prouver. 


Douz t’mE PROPOSITION, 
Douziéme Theorême, | 
Les quoiieus d'une mefne grandeur divifte per 
TE 
en 


~ 
&?i 
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differens divifeurs, font reciproquement entr'eux 
comme les divifeurs, 
Soit a divifé par b, dont le quotient foit nom- 


. 4 . s epr 
mép; ainfi z £. Soit aufli a divifépar c, dont 


* Å # « 4 
le quotient foit nommé g5- aini ~==gq. Il faut 
€ 


prouver que p eft àgreciproquement comme à eft 
àc, &par confequent que p.q :: c.b. 

Puifquele-quotienr multiplié par le divifeur ; 
fait un produit égal à la grandeur divifée : done 
pb =a, & qe =a: donc ph = a = qe: donc 
pb= qe: donc$ n, 69. pigs :: ceb; ce qu'il fal- 
loit. démontrer, 


TREIZIEME PROPOSITION: 
Treiziéme Theorême. 

Dans une proportion de plufieurs termes, comme 
un des antecedens eft à fon confequents ainfi le 
Jomme de tous les antecedens fera à celle de tous 
les confèquens. 

Soit ġ.c :: d. f:: geh. Tfäut démontrerque 
b—+4—+g. fomme des antecedens, c à cf 
—Fh fomme des confequens, comme beft àc, 
ouZà f, oug à. 

Alternandoe bd :: c.f 
Componendo b—-d.d :: c—Lf.f 
Alternando bd. cf :: d.f 

Par l’hyporhefe d. f:: g. hi 

Donc b—} d. cf :: gb. 

Alternando b— d. g :: c— £h. 

Componende bd — g. g.:: C—f-Lh.h. 
Alternando B — d —E g c—f—h IFB: h; qui 
eft cequ'’il faloit démontrer, La raifon de g àh 
€R la même que celle de bà e, & degà f. 
QUA- 
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QUATORZIE ME PROPOSITION, 
Quarorziéme Theorême. 


Si l’on multiplie par ordre les termes de deux 16 
proportions , les produits feront auff en propor- 
tion. 

Soit ab :: cd., &e. f :: g.b. Jedisqueac. 

bf:: eg, db: car s. n. 67: ad—bc;&eh—=fr, 
& multipliant ad & be grandeurs égales par les 
grandeurs égales eh & fr elles refteront égales, 
Ainfi adeh —bcfe, où aedb — bfeg : donc par la 
neuvième Propoñrion ae. bfi: cg. db. 


COROLLA T RE 


19, Si l'on divife lestermes d'une proportion par 7% 
les termes d'une autre, les quotiens feront aff en 
proportion., 

Car Z, ir FREE 24 

aS A | 
2°, Les puiffances quelconques d’une proportion 
font ausfi en proportion. 
n Sia. b :: c. d'en multipliantlestermes de ces- 
te proportion par eux-mêmes , l’on aura ag 
bb :: cc, dd; multipliant encore celle-ci par Ia 
premiere , l’on aura æ b, i: cs 43. 

3°. Les racines quelconques des termes d’une 

proportion, font ausfi en proportion. 


Sia, bii d ya. yb: ya y &e 


devient a,b :: cd. 


2550 


Cua- 
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CHAPITRE V. 


Ufage des Proportions dans les Regles de Troiss de 
Compagnie, d'une Faufle pofition. 


QUINZIE ME PROPOSITION. 


Problème premier. 
Es trois premiers termessd'unesproportion de 
quutre termes connus, Connoitre le quntriémes 

Soient donnezb, c, d lestrois premiers termes 
d’une proportion de quatre termes, on cherche le 
quatrieme. 

11 faut multiplier le fecond & le troifiéme Pun 
par l’autre, cequi faited, & divifer ceproduit par 
le premier terme b- Je fuppole que le quotient de 
certe divifion foit f, je disque f feraie quatriéme 
terme que l’on cherche , &je le démontre. 

Le quotient fdec 7 divilé par‘b'érant multiplié 
par, il fait un produit égal à cd, Liv. I. n.21. 
Ain bf = cd; Donc ces quatre termes b, €» 
d, f font une proportion b. c :: d.f, Sn. 69: 
Le quatriéme terme de cette proportion fe connoît 
ainfi 

Sion me donnoit donc cestroisnombres 8, 12 
& 10, & qu’on demandât un quatriéme terme qui 
fût à 10 comme 12 eft à8. je multiplierois le fe- 
condterme 12 par le troifiéme qui eft 10, cequi 
fait 120, lequel produit je diviferois par le pre- 
mier terme 8. Le quotient de certe divifion qui ef} 
15 » feroit à 10 comme 12 eft à 8. 


CRORIONEIL AT RE. 
Soit b, c ::d,Ẹ Voilace quidaitarriver, felon 
ce Probléme. 


1% 
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10, cle fecond termeayant été multiplié parle 
troifiéme d, &le produit cd ayant été divifé par 
le quatriéme f le quotient de la divifion fera le 
premier terme: car par la neuviémef, d :: e. bu 
Ainfi on peut prendre le dernier coniequent pour 
le premier antecedent, &alors bqui étoit le pre- 
micr terme, fera le quatriéme. 

2°, b, premier terme,ayant été multiplié par f 
quatriéme terme, & le produit bfayant été divilé 
par d croifiéme terme, le quotient de cette divi- 
fion {era égalàcfecond terme; car par la neuvié- 
med, b :: f, c, oucefticquatriéme. 

30. Le troifiéme terme deft égal au produit 
du premier b, par le quatriéme fdivilépar le fe- r 
cond c5 carc, b :: f, d, &alors deft le quatrié- 
me terme, 

4°! Si la proportion eft renverfée, cef à dire 
gwau lieude certe difpofitionh, c :: d, f, cester- 
mes ayent celle-ci b, c, fy Z, dans laquelle le 
TE d eft d'autant plus grand que le troi~ 
1éme f, quele feconde cft plus petit que le pre- 
mier b, alors le quatrième terme d eft égal à bf 

roduit du premier b par le troifieme f divile par 
e fecond qui efte; car ces termes étant difpofez 
comme dans une proportion droite, ils peuvent 
êtreainfi placez, c,b :: f, 4. Ors telon la Propo- 
fition precedente n. 78. le produit debfdivifé par 
c, cit égalàg: Donc, &c, 


DE LA REGLE DE TROIS DROITE; 


ET [INVERSE 


Ce dernier Corollaire enfeigne la pratique de 88 
la Regle quon appelle communément Regle de 
Trois, & à laquelle quelques uns, à caule du 
grand ufage qu'on en fair, ont donné le nom de 
Regle d'Or, La Regle de Troiseft Droite ou à 

verle, 
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verfe. Par la Regle de Trois droite on cherche le 
quatriémme terme d’une proportion dont les termes 
font ordonnez proportionnellement , c’eft à dire 
que le quatriéme eff au troifiéme ce que le fecond 
eit au premier. Par la Regle de Trois Inverfe on 
trouve le quatriéme terme d’une proportion où 
Pordreproportionnel destermes eft renverfé, de 
forte que dautant que le fecond terme eft plus 
grand ou pluspetit quelepremier, le quatrième 
au.contraire cf plusipetit ou plus grand que le 
troifiéme. Dans la Regle de Trois droite on rai- 
fonne du plus au plus, où du moins au moins. 
Dans l’Inverfe on raifonne‘du*plus au moins, ou 
du moins au plus; ainf il eft évident qu’on rens 
verfe laraifon, 


QUESTION sur LA REGLE DE Trois DROITE, 

Un homme dépenfe en 6 jours 24 piftoless On 
demande combien en 30 jours il dépenfera de pifto- 
les, faifant tofjours les mefmes depenfes 

Dans cette Queftion on cherche un quatriéme 
terme qui foit à 30, commez4eftà6. On con- 
noît lestrois premiers termes de cette proportions 
pour crouver le quatriéme, ilfaut felon la Propo- 
fition precedente, multiplier 30 par 24, & divi- 
{er leur produit 720 par le premier terme qui ct 
6, le quotient de cette divifion 120 fera le quatrié= 
meterme, &lenombre de piftoles que dépenfera 
cer homme en 30 jours. 

Toute la pratique de cette Regle confifte à aran- 
ger les termes connus & donnez, en forte qu'ils 
{oient proportionnels les uns aux autres, &-que 
Pinconnu {e trouve lequatriéme terme de la pro- 
portion; Car òn peut propofér cette queftion de 
maniere, que les termes nefoient pas rangez dans 
wacproportion droite, Comme fi par exemple on 

3 di- 
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diloit, Unhomme a dépenfe 24 piftoles en fix 
jours; en trente jours, combien dépenfera t-il? 
Il faut que les chofes de même efpece foient ou es 
antecedens , ou les confequens de la proportion. Si 
on a mis les jours pour premier antecedent , il faut 
que les jours foient le fecond antecedent ; ce qui eft 

évident lors que Pona conçu ce que c’eft que pro- 
portion, H fauraufi tâcher de donner aux mêmes 
chofes Jes mêmes noms. On pourroit propofer 
cette même queftion ainfi,demandant fiun homme 
en fix jours dépen£e 24 piftoles, combien dansan 
mois il dépenfera d’écus ?, Ces nombres fix jours, 


24 piftoles, un mois, nefonrpas proportionnels. 
Pour ôter cetre.confifion , il faut donnera la mê- 


me quantité les mêmes noms. Parexemple, ayant . 


appellé le premicr temps, jours, ilfaut appeller le 
fecond temps des jours: &ayant parlé de piftoles, 
il faut continuer à exprimer la quantité de l'argent 
Par cemême nom de piftoles; aprèsil faut placer 
Cesnoms de forte, qu'ils fe répondent. Au lieu 
donc de direun mois, il faut dire trentejours: au 
lieu de dire combien depenfera-t-on d'écus? il faut 
dire, conibien dépenfere-t-on de piftoles? Cefont 
de petites difficultez qui ne peuvent pas arrêter 


ceux qui ont une notion diflinéte des propor- 
tions, 


DE LA REGLE DE TROIS INVERSE. 


On fe fert de cette Regle lors qu’onchercheun 
quatriéme terme plus petit que le troifiéme, à 
Proportion que le fecond terme eft plus grand que 

€ premrer ; ou qui foit plus grand que le troifié- 


me, a Proportion que lefccond eft plus petit que 
le premicr, 


QuE 5.’ 
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QUESTION sur LA REGLE DE TROIS INVERSE, 


A prefent que le feptier de bled coûte 16 livres; 
pour une certaine monnoye j'ai Glivres de pain , 
Lors que la mefme mefure de bled ne vaudra que 8 
livres, combien aurai je de livres de pein pour le 
mefme monnoye? 

Les trois termes donnez 16,6,8,nefonr point 
rangez proportionnellement Le nombre propofé 
des livres de pain qu’on cherche, doit être d'au- 
tant plusgrand que celui qui cft connu , fçavoir 6, 
livres de pain, que 16 livres prix du feptier de 
bled dansun certain temps , eft plus grand que 8 
prix d’un feptier de bled dans un autre temps; 
ainf le troifiéme terme devroit être le premier. 
C'eft pourquoi faifant le contraire de ce qu’on a 
fait dans.la Regle de Trois Droite, il faut multi 
plier le premier terme par le fecond, 16par 6, ce 
qui fait 96, &cdivifer le produit 96 par letroifié- 
mequieft8, lequotient de cerre divifion #2 eftle 
quatriémeverme. Ainf cerre Regle eft affez inuti- 
le; car quandon connoit bien la nature des pro- 
portions, on peutarranger les termes d’une Quef. 
| tion de forte qu’ils faffent une proportion droite, 
dont ontrouve lequatriémeterme par une Regle 
de Trois droite. Les termes de cette Queftion pous 
voient {e rangeren cette maniere. 

8 Wed, 16 bled :: 6 pain, 12 pain; 


SEI1ZIE ME PROPOSITION, 
Problème fecond, 

gz Divifér proportionnellement une grandeur don: 
née aux parties données d'une autre grandeur. 

a ek un nombre dont les parties font #4, c25 

d3. Ë 

A7 cun fecond nombre qu’on veut parta- 

g% 
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ger en trois partiesB, C, D, proportionnelles à 
celles de a; de forte que 
b4 Biz 
49, A27 z; de C6 
d Do, 

I faut chercherla valeur de8, de C, &de D A 
qui font les quatriémes termes de cette propor- 
tion, par trois operations differentes. 5 

1°, LavaleurdeB , multipliant # par 4, & di- 
Vifant le produit par a , le quotient de cette divi- 
fion, quieftr2, fera la valeur de B. 

2°: I faut multiplier cpar À, & en divifer le 
produit para , le quotient de la divifion qui cft 6, 
fera la valeur de C. | 

3°. Multipliant par 4, & divifant leur pro- 
duit par 4, le quotient 9 fera la valeur de D. 
Or il n’y pas de doute que B, C, D ne foient 
les parties de 4; car par l'hypothefe, a, 4 :: b, 
Bic, Ci: d, D.Donc$ n. 75. 
a-bed AB- 0D :: 4, À 


Donc a/ternando: 


D bo EX. à :: AR BH CH D. À. 

‘Donc dividendo: 

a- b— cHd— 4, ait A-B-C-D 

=A A ouce qui eft la même chole, 
bpc d. a :: Bp C+D. A. 

Or b — e —p da par lhypothcefe : Donc B. 

-+CD = À; ce qu'il falloit démontrer. 


DE LA REGLE DE COMPAGNIE. 

La Regle de Compagnie eft une pratique dela 
Propoñtion precedente. Lors que plufieurs Mar- 
chands font entrez. dans uncfocieré, & qu'ils ont 
fourni diverfes fommes d’argenr avec lefquellesils 
ont fait Un Certain gain; on voit par cette Regle 


de 


B4 
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de Compagnie combien ils doivent gagner à pro: 
portion desfommes qu'ils ont contribuées, ou de 
quelle maniere il faut partager le gain proportion- 
nellement aux fommes particulicres que chaque 
Marchand de cette Compagniea contribuées, di- 
vifant par le moyen de la Propofition precedente, 
tout Le gain proportionnellement aux parties dela 
mile totale, 


QUESTION. 


Trois Marchands ont fait une bourfe de 10000: 
livres; le premier a mis 2000, Jiv. le fecond gooo. 
liv. le troifičme 3000, liv, ils ont gagné 4000. liv. 
On demande comment on pourra partager le gain 
gwils ont fait, proportionnellement aux fommes 
qu'ils ont avancées? 

Selon ce qui a été enfeigné dans la derniere Pro- 
poñition , il faut mettre au premier terme d’une 
Regle de Trois, addition des trois fommes con- 
tribuées , qui eft 10000.livres; au fecond, le gain 
qui eft 4000, livres; au troifiéme les trois fommes 
qu’ils ont avancées feparément, & puis chercher 
les quatriémes termes proportionnels, qui fe trou- 
veront être pour le premier 800. liv, pour le fe- 
cond 2000, liv pour letroifiéme 1200. livres. Ces 
trois fommes font les parties du gain 4000. liv. 
divifées en parties proportionnelles à la mife totale 
T0000, livres, 

2000, l. 8oo.l. 

10900, l. 4000.1. :: $ 5o00. l]. 2000. 1. 

3000. l. 1200.1. 


DE LA REGLE DUNE FAUSSE 
D OSMER O N 
Lors qu’on fçait la proportion que les parties 


inçonnuës d'un nombre propofé ont enfemble, on 
fuppofe 
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fuppofeun nombreautre quele propofé, dontles 
parties font en même proportion que celles du pro- 
polé, & par les nombres fuppolez & connus, on 
connoit ceux qu’on cherche. 

. On appelle cette Regle, la Regle de Faufle po- 
Jition, parce qu’onfuppofe un nombre avec lequel 
on raifonne comme fi c’étoit le veritable nonbre, 
quoi qu'il nele {oit pas, TI y a deux Regles de 
Fauffe pofition; la premiere cit d’une Faulle po- 
fition, la feconde eft de deux Fauñles poñitions. 
Nous parlerons de cette derniere ailleurs. 


QUESTION sur LA REGLE DE FAUSSE 
POSITION. 

On [zait que les trois Qaes de trois perfonnes font 
enfemble 144 ans, que l âge de la feconde eff dou- 
ble de l’âge dé la premiere, & l’âge de la troifié- 
ne Friple-de l'âge de la feconde, On demande quel 
fi l'age d'un chacun. 

€ fais cette fuppoñtion , que le premier eft âgé 
e 3 ans, par confequent felon la Queftion, l'âge 
de la feconde perfonne doit être 6 double-de 3a 
l'âge de la derniere eft triple de la feconde; ildoic 
donc être de 18. Or cestrois âges 3,6,18 ne fonc 
que 27, par confequent ma fuppoñtion eft fauffe 5 
car les trois âges felon la Queftion, doivent faire 
144 ans. Mais puifque je {çai que les parties de 
144 font proportionnelles aux parties de 27, qui 
font 3,6,18 par la Propoftion precedente,jepar- 
tage 144 en parties proportionnellesà celles de 27, 
comme il a été enfcigné ci-deflus, n. 82. 


3 16 
ni: 
1 99 


Ainfi la premiere perfonneaura 16 ans, la fecon- 
de 32, & la troifiéme og, 


I i CHA- 
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CHAPITRE VI 
Des Progreffions Geometriques. 


Dix-SEPTIE ME PROPOSITION. 
Theorême quinziéme. 
es Ans une Progreffion Geometrique , le produit 
de deux termes également éloignez des Extrêmes; 
cf? égal au produit de sAr ATMS. 
Soit certe progrelfon =} b.c. d.e, f. gohi 8 
il faut prouver que o = , ou df= bb. Parla 
| Définition des progreffions 4, c :: g, h: Donc S 
n. 67. bh =cg. Et puilque b, d :: fo b; Donc 
bb = af, &c. | 


CoROLLAIRE. 
86 Le produit on plan fait de deux termes d une 


Fee] se ER 


| DIXJHUITIE ME PROPOSITION, 
Theorême feiziéme. 
t] 87 Dans une progrefhon le fecond terme eft égal au 
| premier multiplié par la premiere puillance de Pex- 
pofant dela railon qui regne dans cette progreffion; 
de troifiéme au premier multiplié par la feconde 
puillance de cet expolants le quatriéme at premier 
par la troifiéme puilfance de cet expofant. Ainfi de 
uite. 

Il n'y a que lexpreflion de ce Theorême qui 
Te fair paroître difficile. Ce n'eft qu’une fuite du 


Lemme propofé $ n, 54 Soit cette pogino 
? 


kd 
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— D ,c, d, fib, h, &c. fuppofant que Pexpo- 
fant de la railon de 5 à c eft g, c’eft à dire que 
c divifé par b le quotient de cette divifion eft g: 
Donc gb— c. Et puilque le quotient de # divifé 
par c ou g% eflencore g: Donc gcou yg} égal à d. 
Ainf on reduira cette progreffion à celle-ci, qui ch 
la même, 
D, gb, gh, gbh, qb, qb, &c. 
Vousvoyezà l'œil que le fecond terme eft égal 
à b le premier terme multiplié par Ja premiere 
puiflance de l’expofant g, letroifiémeau premier 


f multiplié par la feconde puiffance de g. Ainfi de 
uite, 


DIXNEUVIEME PROPOSITION, 


Problême troifiéme. 


Continuer une progreffion dont on connoft les trois 
Premiers termes, ou deux Jeulement >» avec l'expo = 
fant de leur railon. 

Soient ces trois termes < D. c, de Mulripliant 
c par d, & divifant le produit par 4, le quotient 


c cd 
yen le quatriéme terme Š n, 78bic 5: d T 


3 p ca 
Or puifque = c. d. p Cen à dire que ces trois 


t 
termes font les trois premiers termes d'une pro- 
Portion, on lċur trouvera dela même maniereun 
Quatriéme ; ainfi on pourra augmenter à l'infini 
certe progreffion, 

1 Pon fçair que l’expofant de la raifon qui re- 
gne dans “eteprogrefion eft g, c’eft à dire que 4 
cft le quotient de c divifé parb, par la Propoñtion 
precedente, le troifiéme terme fera g5, le quà- 
trime 95, lecinquigme g4; ainfi de fuite. 

ESA VING- 


88 


EPPES lez FEA rÉonem Geometrcam | petre ad Pro 
eg m speckant bar a ri renn A - heu 8 
C Ferminip Progreionss L) nameri fermiror, 
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VINGTIE’ ME PROPOSITION, 
Problème quatriéme. 

89 Trouver quelque terme que ce foit d'une progre- 
Jion dont on comnoît le premier terme avec l’expo- 
Jant de la raifon gWil a avec le fecond terme. 

Le premier terme d'une progreflion eft s, Pex- 
| pofant de la raifon qu'il aavec le fecond terme eft 
Il 10; je veux trouver lehuiriémeterme: Pour cela 
je prens lasfeptiéme-puiflance der10, en multi- 
pliant fept fois 10 par Jui même; ce qui fefait en 
ajoûrant 7 zeroapres 10. Jemuliplie done par la 
f fcptiéme puiffance de 10 qui eft 100000000 , le 
Í premier terme ÿ, ce qui fait 00000000, qui fera 
le huitiéme terme que lon cherche $ n. 87. car 
| il eft fait du premier terme multiplié par la fep- 
| tiéme puiflance de l'expofanc de {a raifon avec 
; de {econd terme, 


PREMIERE QUESTION. 

ji Un Marchand vend un tres-beau cheval, à 
condition que du premier clou de fes ferson don- 
nera un denier , du fecond clou on donnera 10 de- 
niers, du troifiéme 100, & ilyena 20: on de- 
nandé combien levingtiéme clou doit être payé? 

| Pour trouver ce prix il faut ajoûter 19 zero 
i aprés oi de forte quece dernier clou vaudroit 
Î 100000000000000000000 deniers 5 ce qui fait 
une fomme prodigieufe. Tous les Princes du mon- 
dene feroient pasaflez riches pouracherer ce ches 
val à cette condition. 


4 SECONDE QUESTION, Li 
Facob entra en Egypte avec 70 perfonnes, On 
Lappofe que [a famille aprés zo ans fut deuæ fois 
aujji grande; que 20 ans enfuite elle S'angmente 
encore 
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j 


encore deux foisautant, en mefme proportion, ainfi 
de fuite. On demande de combien elle fut angmentée 
200 aprés, 

On cherche le dixiémeterme d’une progrefion, 
dont le premier rermeeft 7o, pour cela j'élevez;, 
expofant de la raifon qui regnedanscetre progref- 
fion à la neuviéme Puiffance, multipliant o fois z 
par lui-même, ce quifait $12, par laquelle puif- 
fance je multiplie le premier terme 70: Le produit 
eft 35840. Ainfi les dernieres zo années du fecond 
ficele:aprés que Jacob'entraen Egypte, fa famille 
s'augmenta de ce nombre, x 


VINGT-UNIEME PROPOSITION. 


Theorême dix feptiéme. 


Dans une progreffion Geometrique le fecond terme, 90 
moins lepremier, eft au premier comme le dernier, 
moins le premier, eft à la Joimme de tous les termes 
gui le precedent. 

Soit = b,c.d. f. g.b. Dans certe progreffion, 
comme dans toutes lesautres, chaque confequent 
peut être pris pour antecedent du terme fuivant 5. 
ainfi on peut exprimer cette progreflion en cette 
maniere: 

CAE dedi foi fg g. b. 

Or comme le premier terme b eftau fecond c$ 
ainfi b—He —d —f— g, {omme de tous les 
antecedens, età c— 7 —+f gb, domme 
de tous les confequens, $ n, 75- 
bic :: Bof gd + f+e-+b, 

Invertendo , 
Res a SN ere 
i ; Dividendo, 
ét bi: DU NS EN PEN 
ITS Ra fe, 
Li Or 


9 


j 
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Or puifque —e =d + f g —c —d —f 
—g 0; donc c—d -Ff —Hg h —b— e 


; 

d— fg =h h , & par confequent c — b, 
b. ii h—b bed fg; Ceft à dire 
quelefecond terme c moins lepremier b eft à h 
comme le dernier 4 moins le premier b eft à la 
fomme de tous ceux quile precedents qui eft ce 
que nous voulions démontrer. 

Çoc RONE- 1 RES 

19, Sila raifon doübleregnedansune progreffion;, 
le dernier terme que je nomme x, moins le premier 
terme, of égal àla fomme de tous les termes gui le pre- 
cedent. 

Soit nommé / la fomme de tous les:termes qui 
precedent x le dernierterme, je nomme e lepre- 
mier terme. Si c’eft la raifon double qui regne 
dans cette progreffion, le premier terme étant ay 
le {fecond fera 24, Orpar la Propofition prefente 
24— 4, a ii xa. f. Doncpuilque za — a ek 
égal à 4, il faut que x —4 foit égal à f: cet à 
dire que le dernierterme de la progreflion moins 
le premier, eft égal à la fomme de tous lestermes 
quile precedent : ce qu’on avoit propofé. 

20. Silaraifos triple regne, le dernier terme x 
moins le premier , eft le double de fy, fomme-de ceux 
guile precedent, 

Car fi a eft lepremier , le fecond fera 3a. Or 
par la Propofitionprefente, ja — aa : i4 — a. f. 
Partant puilque 3a—a eft ledoublede a5 donc 
x—a fera le double de /: ce quon'avoit pros 
pofé, 

3% Si laraifon quatruple rene, Ze dernier ter= 
me x moins le premier, off triple de F; fomme de 
ceux qui le precedent. 

Car f le premier eft æ, le fecond fera 44, Or 
par la Propoñxrion prelente 44— 4, @ i: uma f: 
Donc 
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Donc 46 —« étant le triple de æ, il faut que 
#—a foit le triple de f: Ge s 

Ainfi detoutes les autres progreflions qui ont 
parconfequent des proprietez particulieres , felon 
les differentes raifons qui y regnent , lefquelles 
nous découvrons toutes-parce {cul Corollaire. 

On appelle Progreffion Multiple celle dont le fes 
cond terme eft plus grand que le premier, ¢& Souf= 
multiple celle dent le premier terme efè plus grand 
que le fecond > de forte que la progreffion va tog- 
jours en diminuant, comme celle-ci — 16.8: 42. 1. 
de. cequi peut aller & l'infini, puifque l’efprit ne 
trouve aucune borne dans la divifibilité des Gran- 
deurs, Mais Juppofons qu'enfin on puille arriver à 
une fin, C'eff à dire à une Grandeur fi petite quelle 
nepuiffe offre divifée, & qw elle foit prefque égale 
à gero, Puifque nous pouvons regarder le premier 
terme de cette progreffion qui efè 16 , comme le dera 
nier, felon leCorvllaire precedent 5- 16 moins le pre- 
mier terme quieft zero, eff égal à tous les termes 
qui le precedent , quoi que leur nombre foit indéfi- 
ni: Ce'qui nous fait appercevvir la [olution du Soa 
phifme de Zenon. 


“Suppofant;“difoit ce Philofèphe , qu Achille aille Mikiare 7 
dix fois plus vite qu'une tortuë., fi la tortuë a une zih dih: 


lieue d'avance, jamais Achille ne L'atiraperasvcar. 4° nevem, 
tandis qu’ Achille fera le premiere lieué, la tortue TE 11 
fera la dixiéme de la fecond ë; Co tandis gi Aa NE em f- 
chille fera la dižiéme de la feconde lien, la toptuë © AL 
fer AE ANA RE SE < ee arfi 
Jera ta dixiéme de cette dixiéme, © ainfi à Dina f ~ 
fihi. 4 vt. 
Zenon fubpofois gue toutès ces dixi 
mes & t infini, faïloient une R 
qui pourtant ne Jine routes enfin 
viéme de liens; car puifque la naifon Dectple re- 
gae dans cette progrefhor , le devnier fie ad f ; 
1 4 une ; À 
Uerum gfi 1 « ` “E 10 fus Mag) 
asfum Ackilis. Ep abs AcRiles fis h 


EÉ unam nonam “num mi 


1 hny Miliarp 1.6. di 
: akfat m4 : Tefpuslo demum L alteori y 


bleg 
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une lieuë,moins le premier qui eff prefque zero, fer 
neaf fois plus grand que ceux qui leprecedent, c'eft 
à dire que toutes ces dixiémes de-dixiémes. Dans 
cette progreflion fous-multiple, une lieuë eft le pre- 
anier terme ; mais, comme nous avons dit, em chan- 
geant cette progreffion dans unemultiple, une lieuë 
eff le dernier terme qui, moins le premier zero, fera 
neuf fois. plus grande que toutesces dixiémes de 
dixiémes de lieues par le Corullaire precedent x ainfi 
toutes ces dixiémes de dixiémesne vaudront qw un 
neuviéme de lieuë. 


ViNGT-DEUXxI PME PROPOSITION: 
Theorême dix-huitiéme. 


Le nombre des termes d'une-progreffon Geomes 
trique Je peut augmenter en montant & en defcarn- 
dant. 

Soit cette progreflion = a. b. C, ompeut tron- 
ver unquatriéme terme proportionnel à ces trois 
qui font donnez; on le peut demêmeen defcen- 
dant. Car foit æ leplus petit rerme de tous ceux 
de la progrefion, dans laquelle jefuppofequere- 
gne la raifon decuple. En divifant æ'en dix par- 
ties, -&appellant x une de ces dixiémes , alors 
x a. b.c; car x fera la dixiéme des, comme 
a ek la dixième deb. Derechef divifant w en dix 
parties, & nommant z cettedixiéme, alors — z. 
x. a. b.c; ainf à l'infini, fans.qu'on puiffe venir 
jufqu’à zero. Car fuppofez qu’on en aproche de 
fi prés, qu’on puifle dire que zero foit lepremier 
terme de cette progrefion contintée en defcen- 
dant jufqu’a l'infini. Soit nommée / la fomme de 
tous les termes qui precedent a, comme c’eft la 
railon decuple quiregne ; æ moins le premier, ceh 
à dire e — o fera neuf fois p'us grand que f par 
le Corollaire precedent, & par confequentladif- 

ference 
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ference de a & de o, qu'on exprimeainfi 4—0) 
eft plus grande que toutes ces dixièmes de dixié- 
mes au deflousde 4 entre a & zero ,ainfi ces dixié- 
mes ne defcendront point jufques à zero; & par 
confequent la progreflion fe pourra continuer à. 
l'infini en defcendant. 


VILNGT:TROISIE ME PROPOSITION.: 


Theorême dix-neuviéme. 
La fomme d'une progreffion infinie peut efire 94 
égale .à un nombre fini, - 
Car {oitune progrefion infinie en defcendant, 
dans laquelle regne la raifon double, Le premier 


I 

terme eft 2, le fecond > Ceftdirela moitié de 2. 
À I + eer . 

Le troifiéme —, ceftà dire fa moitié de la moi. 


à D A 
UE, &ainf à l'infini: de forte que comme ces tet- 
mes Vont en diminuant, on peut dire que le der: 


; : Ten 

nier terme eft zero. Ainfi = mis FR TR RON NT 
I I Aw 

& partant D a e OI) OÙ CE 
Taia 


dernier terme 2 moins le premierquieft zero , efb 
égala la fommedetousles termes precedens; par- 
tant toute cètte fuite infinie de moitiez de moi 
ticz, eft égaleà2, ainfi à un nombre fini. 


Van G TQUATRIEME PROPOSITION, 
Probléme cinquiéme. 
Trouver ta omme d'une progreffion dont on con: osi 
nor? le premier ga > ih 
FC Ze fecond terme avec de dernier. 
„Je nomme le premier a , lefecond b, &le der- 
nier x, & / la fomme de ceux qui precedent le der- 
T5 niere- 
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nier, b— a, a :: x—a, [S n. go. Ontrouve- 
ra la valeur de f, multipliant le dernier terme x, 
aprés en avoir retranché le premier”, par le pre~ 
mier quiefte, & divifant ce produit par le fecond 
terme, aprés enavoir retranché lepremier, c’eft 
à dire par b— a, Lequotient fera la valeurde/, 
qui étantajoütée au dernier ,_ on aura la fomme de 
route la progrcflion, puifque feft la valeur de 
tous les termes qui precedent x, quieftle dernier 
terme. 


PREMIERE QuUEsTIoN: 


Une perfonne la premiere année a depenfé 10 
biffoles, la feconde année 15, © la derniere année 
de fa vie 100104 On demande combien elle a déa 
penlë de pifioles avant [a mort, 

Selon cette derniere Propoñtionle fecond terme 
15, moinsle premier 10 , eftau premier 10 comme 
‘10010 moinsle premier 10 lt à la fomme des tera 
mes qui le precedent, 

1$——10 10 : ; 10010—10 . f. 

Pouravoir done la fommequel’on cherche, je 
multiplie 10070=—10; c’eft à dire 100000, par 10, 
le produit eft 100000 que je divife par 15— 10, 
c’eftà dire par f, le quotient de la divifion eft 
20000 que j'ajoûte à 10010, ce qui fait 30010, 
qui eft le nombre de piftolesque cetteperfonnea 
dépenfées. 


SECconNDE Qu xs rxro"n. 


Suppofant que la famille de Jacob 10 ans aprés 


fon entrée dans l'Egypte ft deux fois aufi grande 


que lors gw elley entra ; @qu'ainfi Jacob y étanë 
eniré auec 70 perfonnes:, aprés 20 ans fa famille 
fut de 140, augmentant tofjonrs dans le mefme 
pros 
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Proportion , & quw enfin les 20 dernieres années da 
fecond fiecle aprés fon centrée, elle augmenta de 
35849. On demande de combien elle fut augmen 
tée en l’efpace de 200 ans ? 

Cette Queftion fe réduit à trouver la fomme 
d'uncprogteflion dont lé premier terme eft 0 ,le 
fecond 140, &:le dernier 35840. Or puifque ce 
dernier terme moins le premier 70, eft égal à tous 
lesi termes qui leprecedent, $ n. 91; il faut ajoû 
ter à 35840. le même nombre 35840 moins 70, 
Cet àdite, 35770 avec 35840, ce qui fait 
72610. 


Au boutde 20 ans cette famille fut plus grande . 


deux fois? que lors qu’elle entra dans l'Egypte. 


Elle ne fut pas feulement augmentée du double 5 
car Jacob avoit plufieurs enfans, qui étant tous 
mariez, eurent des enfans de leurs femmes pens 
dant ces vingt premieres années. Ainfi 20oans a- 
prés, certe-famille étoit bien plus que de 71610 
pérfonnes. 


VINGT-CINQUIFME PROPOSITION 
Problême fixiéme. 


Le premier, le dernier terme, © le nombre des 
termes d'une progreffion étant donnez ; en trouver 
l'expolant. à 

Soit une progreffion dont 70 eft lepremier ter- 
me, & 35840 le dernier terme quieitledixiéme. 
On veut trouver lexpofant de laraifon qui regne 

ans cette progreffion, Ce dernier terme eft fait du 
permier terme 7o multiplié par laneuvieme puif- 
fance de l'expofant que l’on cherche, $n, 87, Di- 
viant donc 35837 par 70, lequotientquiferasrz 
fera la neuvième Püiffance de l'expofant , laquelle 
étant extraite dec e nombre sx2 ; {elon la methode 
f aS que 


96 
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quenousenavons donnée Liv. 2.n.47. ilfetrou» 
ve que l’expofant que l’on cherchoït eft z. 


ViNGT-SsIXIE ME PROPOSITION. 
| Probléme feptième. 
l 97  Lepremier terme, l'expofant, & le dernier ters 


me étant donnez , trouver le nombre des termes. 

| Le premier terme eft 70, l’expofant eft z, le 
4 dernier terme 35840. On demandecombienil y a 
À de termes.en. cette progreflion? Ayant divife le 
H dernier terme 35840 par 70 le premier terme, le 
| quotient fera s12, qui {era la puiflance de Pexpo- 
H fant égale au nombre des termes-de la progrefion 
| + primu enim moinsr#$n. 87. Donc puilque $ 12 eftla neuvié- 
Er ah me puiflance de2, leterme 35840 fera ledixié- 
j ikame; ainf cette progreflion aura ra termes, 


| La Q U E-S T 


T I ON, 

On fait qu'une perfonne la premiere année dé- 
penfa 6pifloles, la feconde trois fors davantage, & 
qu'elle dépenfa-486 la derniere année. On demande 
pendant combien d'années elle fit cette dépenfè? 

Le premier terme de cette progrefion eft 6 pif- 
toles, Pexpofant dela railon qui regne dans cette 
progreMon eft 3, & le dernier rermeeft 486, Jedi- 
vite486 parle premier terme 6, le quotientde cet- 
te divifionéft8r, quiétant la quatriéme puiflan- 
cede 3. il faut que 486 foit le cinquiéme terme, 
ĝe que par confequent cette progreffion ait  ter« 
mes. 


US = 


MENGT-SEPTIE ME PROPOSITION: 
Probléme huitiéme. 

g L'expoJant, le nombre des termes, dé dernier fers 
me étant donnez, trouver. le premier terme de le 
progrelfion, 

L'ex: 


RE 2 
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L'expofant d’une progreflion eft 3, le dernier 
terme ft 486; il ya cinqtermes. Le térme 486 ft 
fait du premier terme multiplié par la quatrième 
puiflance de l'expofant , $ n. 8%: Donc en divi: 
fant 486 par 81 quatriéme fuiflance de 3 , lequo- 
tientquieté, fra le premier terme de certe pro-- 


greflion quejecherchoïs. 


VINGT-HUITIEME PROPOSITION. 
sn drobmescuémes : 


L'expofunt , lè nombre dès termes étant donnez 
avec la fomme de la progreflion, trouver chacin 
des termes. 

L’expofant d’une progteflion de fix termes eft 
3, la fomme decetteprogreffion eft 728, il faut 
trouver chaque terme decette progreflion, Pour 
cela je prends une progreffion connué où regne la 
raïfon triple, commeef celle-ci qui a fix termes, 
Tale 3-9. 27.81.243, la fomme de cette progref- 
fion eft 364. En divifant 729- en parties propor- 
tionnelles à celle de 364. $ n. 82, l’on trouvera 
tous les termes quel'on cherche, qui feront 2. 
6. 18, $4. 162. 486. car cestermes doivent être 
tous proportionnels à ceux de l’autre progreffion, 
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VINGT-NEUW IE ME) Pr or 0 SUTION, 
Problème dixiéme. 


Le premier terme d'une brogreffon, l'expolantd ros 
da rat/on qui Jregre, © la Jimme de la progreffion 
ĉtant donnée > trouver combien cette progreffiona de 
FER da valeur du dernier terme, X 

Le premier terme d’une progreflion eft 2, Pex- 
poʻant de là raifon qui y regnecftz, & 728eft la 
fomme de tous lestermes dela progreffion, Certe 
flomme contient ledernier terme, plustous ceux 


z qui 


vip 377. 


+ 


206 LS NT Sett,3. Progref.Geomet. 
quileprecedent, Or cedernier terme moins le pre- 
mier qui eft2:,.eft le double detous ceux qui le 
precedent, $ n 91. Donc ayant ôté de 728lepre- 
mier terme qui eft 2, écdivifé le rete de 726 en 
deux parties, telles que l’une foit le double de Pau- 
tre, quiferont242 & 484, Sn. 82, ayant ajoûté 
à 484le premier terme 2 , ce qui fait 486, ce nome 
bre fcra le dernier terme, aprésquoion trouvera 
quel eft lenombre des termes de cette progreffions 
Sn: 97. + 4:6-19.5#:162, 486. 

Cette refolution paroft particuliere à cet exem 
pl, mais elle ne l’effpas. Quand emconnoïft la raia 
lon qui regne dans une progreffion, on peut, $ n. 
go connoître da vaifonque le dernier terme moins 
de premier a avec tons les termes qui le precedent; 
ainfi on refoudra en la mefme maniere ce dixiéme 
Probléme, queljw autre exemple qu'on propofe.. Ce- 
pendant. nous en donnerons une refolution plus ges 
nerale dans le VII. Livre , Jans confiderer quelle 
raifon regne dans laprogrefion x conmoifant [eulez 
ment le premier & le fecond terme avec la Jomme 
de la progreffion, 
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OU 
DE LA GRANDEUR 
EN GENERAL. 
LIVRE. QUATRIEME. 
DesRaifons compofées que les Puiffances 
& toutesles Grandeurs de plufieurs Di- 


menfions peuvent avoir entr’elles, 
SECTION PREMIERE, 


Des Raïfôns compofées. Ce que c'eff que 
Raïfôr compofee. 


CHAPETRE PREMIER, 
Les Raifons fe peuvent nombrer , ajouter , multiplier] 
Ce qu'il efè neceffaire deconfiderer pour fi avoir ce 
gue čeft que Raïfon compofée. 
N°: s n’avons proprement confideré dans le 


Livre precedent, où nous avons parlé des 
Railons, que ce qu'une Grandeur eft par rapport 


a 


308 Livre IV. Sefion premiere: 
à d’autres Grandeurs'avec qui on la compare, Exa:- 
minons maintenant les raifons ou rapports d’une 
maniereabfolue, c’eft dire confiderons les Rat 
fons en elles mêmes comme des Grandeurs abfo- 
luës, Confiderons par exemple la Raïfon double, 
la Raifon triple, & toutes les autres Raifons. Pap- 
perçois que les Raifons ainfi confiderées peuvent 
être nombrées, qu'elles font capables des Opera- 
tions de l’Arithmetique, qu’on peut ajoûter une 
raifon avec une autreraifon » par-exemple une rai- 
fon doubleavecuneautre railon, ou double,ou 
triple, &c, Qu'on peut ôteruneraifon double d'u- 
nerailon triple: qu'on peut prendrela raifon dou» 
ble tant de fois, par exemple trois fois, & la mul- 
tiplier ainf par 3, ce qui fait uneraifon fextuple; 
ou.divifer une raifon fextuple par 3, de laquelle 
divifion le quotient eft une raifon double Raifon 
n’cftqu'une maniere decontenirou d’être conte- 
nu; ainf.je puis regarder cette maniere comme 
une grandeur, puifqu’elle eft capable d’étredimiz 
nuée & d’être augmentée. Les nombres; fi nous 
confiderons bien leurnature, nefont que des rap- 
ports ou raifons. Quand on dit que cette toura 
cent piedsdehaut, que celle-ci n’en aque quatre- 
vingt, .oncompare ces deux tours: on confidere 
le raport ou la raifon qu’elles ont avec un pied, 
& enfuite on dit quelune eftplus grande, ayant 
cent parties telles que la pluspetiten’en a que qua- 
trevingt: de {orte que ces mots cest, quatre-vingt 
ne marquent qu’un certain rapport. Lors qu’on en- 
treprend denombrer, l’on convient premierement 
d’unecommune mefure, &oncommence par une 
partie qui et commune aux chofes qu’on veut 
nombrer. Dans l'exemple des deux tours, on con- 
vient d’une certaine melures qui eft la grandeur 
d'un pied, Il faut aufi. en nombrant les a f 
es 
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les reduire premierement, de maniere qu’elles. 
ayent un terme commun , qui {oit comme leur 
commune mefure. Nous allons voir que cela {e 
peut faire; aprés quoi les Operations de PArith- 
metiquefe font fur Les raifons avec la même faci- 
htéque furles nombres. Ainfion concevra claire- 
ment qu'on peut compoferuneraifon deplufeurs: 
raifons, comme onpeut compofer un nombrede 
plufieurs autres nombres par l'addition ou par la 
multiplication. 

On pourroit faire les mêmes reflexions fur Zes 
Differences, confiderancqu'sneZifférence peut être 
compolée de plufieurs differences, 11 eft bien-évi- 
dent que l'excés ou le defaut des deux grandeurs 
qu’on compare enfemble peuvent être nombrez , 
ajoûtez, fouftraitslesuns des autres, fe multiplier 
& divifer, On peutdire que la différence de 1o:à 
Yacinq fois-la difference de 9, à ro: qu'ôrant la: 
difference de.14à 15 de la différence de 11 à 1550n 
à la difference. de 9 à 12. Celasef trop clair pour 
s'y arrêter, & on ne tireroic aucune utilité d'un: 
plus long difcours fur cette matiere, 

Pour donner une idée encore:plus claire de ée 
quesc’cft que Raifon. compolée, il faut confiderer 
qu'on peut rappeller.routes Jes Raifonsà une com- 
mune mefure,. c’eft à direles exprimer de maniere. 
qu’on les puifle comparer avec une même gran- 
deur, & par ce moyen connoître ce qu’elles font 
lesunesau regard des autres. Cela fe fait, en leur: 
donnantun même confequent, fi.elles en ont dedif- 
fcrens, car par exemple dans les deux raifons de 3 
a aze degà r2, où les deux antecedens 3 & 4 
ont pour Confequent un même nombre qui eft.12,, 
on voit chirement 1e rapport de ces deux raifons : 
que celle deza 12 eft quatruple, que celle de 4 à. 
12, eR triple, & qu'ainf Ja raifon dez à 12 eft. 

LA 
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à celle de 4 à 12 commez à!4 Or pour donner 
un mêémeconfequent àdeuxrailons, à celle de # 
àc, &à celle de fàg, je multiplie les rermes de 
lapremierepar le confequentdela derniere; c’eft 
à direb & cparz, celqui fait bg cg» quifonten 
même raifon que b &c,-L 3.n. 63. Jemulkiplie de 
même les termes delafeconderailon par leconfe- 
quent de la premiere raifon, c’eftèndire f&g par 
cce qui faivefSecr, quiet; felon ce qu'on vient 
dedire, une même railon quescelledefage 

b. Csaba 

anik RG 

Ces deux raifons bc. & fig- érant-ainfi rédui- 
tes à celles-ci debg à eg, &de of à cg, cllcs ont un 
même confequent, fçavoir eg: 

Soient ces deux raifons en nombres, 3, 72 8€ g4 
114 Il les faut reduire de forte que ces deux rai~ 
fons n’ayent qu’un même confequent, afin qu’on 
connoifie.mieux lexappore qu’elles ont entr’elles. 
Jemultiplie donc 1% 3 & 7 par 1x, cequi fait 
33. & 77. 2% Je multiplie 5 & 1 -par 73 cerqui! 
fait 35 & 773 ainf les deux raifons de. 
3à7, déjà rı font reduites à celles- 33 brr 
ci, qui ont un mémeconfequent. On *? 
voit que ces deux railons propofcesfont. comme 
ces nombres 33 & 353 aprés quoi operant fur ces 
expofans, lesajoürant, les multipliant, on efbcen- 
féajoûter, multiplier ces raifons ;/cequeje remar- 
que pour faire comprendte comment les opera- 
tions de l’Atithmerique fe peuvent faire fur les 
raifons;: caril n’eft pas neceflaire pour cela de les 
redüire demaniere qu’elles ayent un même confe- 
quent. Comprenons feulement ici qu'il n’eft pas 
plus dificile de faire les operations del’Arithme= 
tique fur les raifons que fur les nombres, qui ne 
lont eux-mêmes, comme je l'ai dir, que js 
ONS- 
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fons. S'il faut ajoûter une raifon triple avec une 
raifon double, Pajoûtez & 3 qui font leurs expo- 
fans, ce qui fait ÿ expolant de la raifon quintus 
ple. S'ilfaut ôter la raifon double de là railon tri- 
ple, j'ôte 2 dez ; &ilrefterexpofanc dela raifon 
d'égalité, S'il faut multiplier la raifon triple par 
Ja raifon double, je multiplie": & 3 leurs expo- 
fans l’un par Pautre, le produit et 6, qui eft Pex- 
pofant de la raifon fextuple. Ainfi le produit de la 
raifon double multipliée par la railon triple , -eft 
la raifon fextuple. On voit de même que la raifon 
fextuple étant divifée par la'raifontriple , le-quo- 
tient de certe divifion eft une raïfon double. 

Ce que jedis des raifons qui ont pour expofant 
des nombres, convient aux raifonsfourdes, dont 
onpeut trouver lesexpofans, commenous avons 
vi, &enfuite operer fur cesexpofans, car , cont- 
méon l’a démontré, deux raifons quelles.qu’elles 
foient fe peuvent reduire de maniere qu'elles. 
n'ayent qu'un même confeġuent, & alors leurs 
antecedens fone lcurs expofans ;. fur lefquels on. 
peut faire les operations de l’Arichmetique;. com 
me fur les nombres abfolus qui font comme les an- 
tecedens de plufeurs raifons, qui ont toutes un 
même confequent , Savoir l'unité. En chemin fai- 
ant nous pouvons démontrer cette Propofition. 

Deux raïilons fontæentr'elles comme le produit 
des extrêmes eft an produit des moyens, c’eft à dire 
camme le produit du premier antecedent par. le fè- 
cond confequent ef? au produit du fecond antece» 
dent par le premier confequent. 

Soient, ces deux raïfons debàc. & defàgs 

elles fe reduifenr à celles-ci. La raifon g 

debàcà celle de Jg à ce, & celle de f\ eb 

aga celle de ef à cg. Ces raifons ayant 

un meme contequent, fcavoir cz, elles font en- 
tr Cie 


€ 
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trelles comme bgeftà cf, qui eft ceque dit cette 
Propofition ; car bgeft le produit des extrêmes, 
& cf celui des moyens. 

Je mai parlé ici des operations Arithmetiques 
{ur les Raifons , que pour faire comprendre ce que 
nous allons dire des Raïfons compofées dans ce 
quatriéme Livre; car le Livre fuivant eft entiere- 
ment employé à parler de ces operations, 


CHAPITRE IL 


Des Definitions œ Axiomes touchant les Raifons 
compoées 
GE mot Compofer ek équivoque, auffi-bien que 
ce mor Railon cumpofée; car comme une 
Grandeur peut étrecompofée en deux manieres, 
de deux ou de plufieurs Grandeurs, fçavoir ou par 
l'addition, ou par la multiplication. de cesGran- 
deurs; aufi une Raïfon fera compofée deplufeurs. 
autres Raifons, ou parce qu’elle eft égale la fom- 
me de ces Raifons, comme la Railon quintuple eft 
égale à la Raifon. double jointe àla triple, ou par- 
ce qu’elle eft faite par la multiplication de ces Rai- 
fons, comme la Raïfon fextuple eft faite de la 
Railon. double multipliée par la triple. 

L'ufage l’a ainf voulu ,,que lors que l'on dit 
qu’une Raifon ef compofée de deux Raifons , que 
par exemple la Raïlonde deux plans eft compo. 
{ce decelles de leurs deuxracines, onentendque 
ces deux Raifons étant multipliées Pune. par Paus 
tre, elles fontlaraifon des deux plans, commeon 
Je demontrera* Ainf l'ufage ôte l’équivoque de. 
ee mot, Raifon compofée. 

PREMIERE DEFINITION. 
Une Raifon eff compofée , dors qu'elle. eff faite se 
e: 
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de deux ou de plufieurs Raïfons multipliées les unes 
par les autres. 

Ainfi la raifon fextuple eft appellée Compofée ; 
lors qu'on confidere que cette railon eft faite dela 
raifon double multipliée parlaraifon triple, 


DEux:F# ME. DEFINITION. 


On appelle Raifons compofantes celles dont tæ 
multiplication & produit une vaifon compofée: 

Ainf la railon triple & la raifon double font 
les raifons compofantes de la raifon fextuple, qui 


a été compofée par la multiplication de ces deux 
raifons. . 


TROISIEME DEFINITION. 
Une raifon compofée de deux raifons égales , 
s'appelle raifon doublée de chacune de ces raïfons. 
La railon de 2 à 8 eft compolée de deux raifons 


égales, de 2 à 4, &de4à8. Cette raifon de 2 à 
8 eft doublée. 


QUATRIEME DEFINITION 
Une raifon compofée de trois vaifons égales Sape 
pelle Raifon tripléede chacune de ces raifons. 
CINQUIE ME DEFINITION. 
Une raifon compofée de quatre vaifons égales tft 
une vailon quatruplée, ainfi de fuite, 

Raifon doublée n'eft paslamême chofe qu’une 
railon double, ni une railon criplée n’eft pas la 
A i sr . : 
meme chole qu'une raifon triple, &c. Ce que 

que vous remarquerez dans la fuite. 
AXIOME- PREMIER, 


Des raifons font cenfées offre multipliées les unes 


par les autres ; lors que Von multiplie leurs expo- 
fans les uns par les autres, 


Cet- 


/ 
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Cette Propofition eft évidenteaprés ce qu’on a 
remarqué ci defus, que lors qu'on a reduit des 
raifons à un mêmeconfequent, & qu’ainfi on a 
trouvé des grandeurs qui expofent lesraifons, que 
ices raifons ont les unes avec les autres, on peut 
faire {ur elles routes-les operations de l’Arithme- 
tique, comme fur des grandeurs abfolues. 


AXIOME SECOND. 
o Les raifons compofées font égales, lors que les 
yaifons compofantes [ont égales: 

Cela eft évident, les Tous font égaux qui ont 
des parties égales. Des nombres égaux ajoûtez 
ou multipliez dela même maniere font des fom- 
mes égales, ou des produits égaux. 


CHAPITRE IIL 


Lhbeorêmes & Problemes touchant les Raïfons 
compofées. 


LEMME PREMIER. 


To epLufieurs grandeurs étant de fuite, la fuivante 
: étant plus grande que celle gui la precede, Dexa 
gofant de la raifon de la premiere à la feconde y 
multipliant celur de la raifon de la feconde à la 
avoifiéme produit l'expofant de la raifon de la pre- 
miere à la troiliéme, © cet expofant multipliant 
celui de la raifon de la troifiéme àla guatriéme, 
Produit celui de la raïfon de la premiere à la qua» 
triéme ; ainfide fuite. 

Soienvces grandeurs de fuite b, c, fy l'expo- 
fant de la railon de b àc foit nommé g, cech à 
dire le quotient de c divifé par 4, Celui dela rai- 
fon dec à dfoit nommép, il faut prouver quepe 
era 
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fera Pexpofant dela raifondebàd. Pour cela con- 
fiderez que gb —c, Liv. HI. n. 54. Etpuifque 
ef le quotient deg divifé parc, ou par gb égal à 
c: Donc gph— d, Liv. IH, n. g4. Or lequotient 
de gpb divifé par b eftgp, partant yp eft Pexpos 
fant de la raifon de bàg, felon la Définition qui 
a été donnée de lexpofant d’une raifons ce qu'il 
falloit démontrer. 

Soit nommé y l’expofant de laraifon de 7 àf; 
donc ygpb = f. Or ayant divifé ygph par b, le 
quotient eft ygp, qui eft le produit dés quotiens 
gp & y: Donc l’expofant de la raïfon de b à f eft 
fait par la multiplication des expofans des rai- 
fons des grandeurs interpofées ; ce qu'il falloit 
prouver. 


LEMME SECOND. 


Une vaifon eft compofée des raifons dont les ex3 sT 
bofansen fe multipliant font fon expofant. 

Soit cette railon de bà f dont lexpofant foit 
4py » fait deg expofant dela raifon de b àc, & de 
p expofant dela railon dec à 7; & de y expofant 
dela raifon de d à f; je dis que laraifon de b àf 
eftcompolée de celles de bàc, decàd, &de dà 
f; cars felonla Définition desraifons compofées, 
celt direque laraiton deb à feft faire.de ces rai- 
fons mulripliées. Or. ces raifonsife multiplient en 
multipliant leursexpofans, felonle premier Axio- 
me ci-deflus, 


PREMIERE PRoPosSITION. 
Theorême premier. ` 
La raifon dune grandeur à une autre grandeur; yz 
off compofée des raïifons des grandeurs interpofées: 
Soient ces grandeurs b, c, d, fs entre &f 
ont interpofècs c, d Ilfaut démonrrerque la rai- 
fon 
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fon de b à f eft compofée de la raifon debäc; de 
celledec àd, &decellede 4 à f. Cela eft, felon 
le fecond Lemme, fi l'expofant dela raifon deb à 
feh égalau produit des expofans de ces raifons ; 
or celaeft, felon ce que nous avons fait voir dans 
le premier Lemme; partant cette Propofition eft 
bien démontrée, 


SECONDE PRoPOosTTION, 
Thcorême fecond. 


Dansune Progreffion Geometrique, la railondu 
premier terme au fecond eft fimple , du premier au 
troifiéme doublée y du premier au quatriéme tri- 
pliée: ainfi de fuite. 

Cette Propofition peut étre conceuéten cette 
antye maniere. 

Dansune Progreffion Geometrique, la railon de 
deux termes entre lefyuels iky a-deusviritervulles , 
eft doublée; sily a Frois intervalles, triplée, 

Cela eft manifefte. La progreflion Geometrique 
eft une continuation de la même railon; partant 
puifque la raifon d’unterme à un autre, eft com- 
pofée des raifons des termes interpofez entre ces 
deux termes par la Propofition precedente, &que 
la raifon du premierterme au fecond, & celle du 
fecond au troifiéme font égales il faur, par la 
troifiéme Définition, que la raifon du premier 
terme au troifiéme foit une raifon doublée. Ainfi 
laraifon du premier au quatriéme terme étant 
compofée de trois raifons.égales, eft une raifon 
triplée. 

Cette même démonftration montre qu'entre 
deux termes dune progreffion, tels qu'ils foienr, 
s’il ya deuxintervalles, la raifon de Pun à l’autre 
eQ doublée, étant faire de deux raifons égales; s’il 


y 
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Y a trois intervalles, triplée, étant faite de trois 
raifons égales, &c. 


TROISIEME PROPOSITION, 
Theorême troifiéme. 


Plufeurs vaifons étant données, fi on multiplie x4 
des antecedens par les antecedens, © les confequens 
par les confequens , les deux produits de ces deux 
multiplications feront l’un à Vautre en :raifon coma 
pofée de ces raifons. 

Soient d’une part b & e, de Pautre part 7& fy 

bd cd it b. c. & ca cf ii d f 
Sion multiplie l’antecedent b par l’antecedent &, 
ce qui fait bd , & le confequent c par le confe- 
quent f, ce qui fait cf; je dis que la raifon deces 
deux produits bd & -ef fera compofée dela railon 
de b à c, &decellede g à f. 

Pour démontrer cette vérité, prenons une des 
deux racines du produit Z, oub ou d, & une 
autre des deux qui ont produit cf, ou c,ou f> pre- 
nant Ja plus petite ou la plus grande , de forte 
que le produit des deux racines qu’onaura choi- 
fies foit plus grand ou plus perit que Pun de ces 
produits bæ & cf, & qu'il fe rencontre ainfi in- 
terpofé entre deux. Je prens c & 4, & multi- 
pliant ces deux racines lune par l'autre, cela fait 
cd, que je fuppofe être entre #7& cf; ainf voilà 
trois grandeursqui {e fuivent, bæ. cd. cf. Selonce 
qui a été démontré, bd. cd, :: bic. & cd.cf:: d. 
f Liv. 3. n 63. 

rSn 12. la railon de bd à cf eft compolée 

de celle de bg àcg, & de celle déc à cf. Donc 

clleeftauffi compofée de celle de ġ à c, &decel- 

le de 2 à f qui font les mêmes, Soirunetroifiéme 
raifon de g àh; je multiplie bg par g, & cf par h; 
; K donc 
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donc felon ce qu’an vient de dire, la raifon de 
bag à cfh, eft compofée de celles de 47à cf & de 
gàb. Ainfi la raifon de bdg à cfh eit compofée 
des trois raifons deb àc, de d'à fo de gàhs tc 
ce qu’il falloit démontrer. 


PROPOSITLON QUATRIEME. 


Problême premier, 


I5  Deuvowplufieurs raifons étant données , trot- 


ver la vaifon compofée dont elles font les raifons 
campofantes. 

Soient les raifons de b à c, & 4 à f, il faut 
trouver la raifon:compofée dont elles font les com- 
pofantes. Pour cela on doit multiplier lesantece- 
dens Pun par l'autres, & les confequens l’un par 
Pautre; la raifon de ces produits qui feront bd & 
cf, eftune raifon compofée de ces deux railons, 
par la Propofition précedente. Si-omavoit enco- 
re une troifiéme railon comme celle de g à #, 
les deux premieres ayant compofé celle qui eft 
entre bd &:cf, ilne faut plus que multiplier Pan- 
tecedent g par DA, ce qui fait bdg; & le confe- 
quenthpar cf, cequi fait cfh. Par la Propofition 
précedente, la raïfon de bg à cfh eft compofée 
‘decellede g àh, & decelle de bd à cf. 

S'il y avoitune quatriémeraifon que l’on vous 
lùt joindre avec celle-là , il faudroit multiplier 
bag par lantecedent de cette raifon, & cfh, par 
le confequent de.cette quatriémeraïfon, laraifon 
des produits feroit compofée des quatre raifons 
données. 

Ainfi on voit comment on peut trouver une 
raifon compofée de tant deraifons qu’on voudra, 
lorsque ces raifons feront données. 


Cra- 
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CraPpiTre IV. 


Des Regles de Trois & de Compagnie compoftes. 
1°. DE LA REGLE DE TROIS comPosE’E. 


GES on cherche un quatriéme terme 
qui foit à une raifon compolée de plufieurs 
autresraifons, commecftunautreterme à une au- 
tre railon compolée. Parexemple dans cette Quefs 
tion. C'eft la coûtume de payer 4 écus pour des 
marchandifes du poids de 200 livres, qui ont cté 
apportées de 10olieués. On demande combien on 
doit de port pour des marchandifes qui pefenc 
300 livres , lors qu’elles font apportées de 400 
lieués, 

Ileftmanifefte que l’on cherche un quatriéme 
terme quejenomme v, quine foit pas feulement 
proportionnel à la diftance du chemin, mais en- 
femble au poids des marchandifes. Ainf pour 
réloudre cette Queftion & celles qui feront fem- 
blables , il faut trouver la raifon compofée du 
poids au poids, & de la raifon de la diftance à la 
diftance. 

Je multiplie donc les 200 livres par 100 lieues, 
Ce qui fait 20000. Jemultiplie les 300 autres live 
par les autres 400 lienës, ce qui produit 120000. 
Par la Propofñtion précedente, la raifon de ces 
deux produits 20000 & 120000 eft compofée de 
la raifon des livres aux livres du poids de ces mar- 
chandifes, & de Ja raifon de la diftance des che- 


mins à la diftince des chemins. 


Aprés cela il eft évident queletermeinconnux 
doit être à 120000, comme 4 écus eft à 20000, 
20000, 4 we 120000, x 


Ainf pourachever la réfolurion de cette Queftion, 
K 2 puif- 
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puifque ces trois nombres 20000. 4. 120000. font 
les trois premiers termes d’une proportion , je 
multiplie le troifiéme par le fecond, c'eft à dire 
120900 par 4, ce qui produit 480000, que je 
divife par le premier terme 20000, le quotient 
de cette divifion et 24, qui fera le quatrième 
terme de cette proportion, .& le nombre desécus 
qui doivent être payez pourle port de 300 livres 
apportées de 400 lieues, ce qu’on cherchoit. La 
valeur de x eft ainfi zg: 

On peut chercher un troifiéme terme qui foit 
à une raifon compolée de 3, de 4 raifons, com- 
me un terme donné-eft à uneautre raifon compo- 
će d'autant de raifons. 

Par la Propofition précedente, vous avez ap- 
pris à trouver les raifonscompolées, dont les rai- 
fons compofantes font données: ainfi il neft pas 
néceflaire que j'enfeigne plus au long comment ces 
Queftions peuvent être réfolués. 

Mais je ne veux pas oublier qu’on peut propo- 
{er des Queftions dans lefquelles le terme inconnu 
foit à uneraifon compofée , comme un rerme don- 
né eft àune raifon fimple. 

Par exemple, un Ouvrier ayant par un travail 
de deux jours gagné 20 écus; Ondemande com- 
bien ce même Ouvrier doit gagner pouravoirtra- 
vaillé 20 jours, & outre cela pour avoir fourni un 
cheval pendant tout ce temps-là? 

Il faut premierement confiderer combien cet 
Ouvrier pour fa feule peine doit recevoir, qui fera 
200 écus. 

Aprés cela il faut fçavoir ce qu’on donne à un 
Loueur de chevaux par chaque jour; fi c’eftl’or- 
dinaire de lui payer zo fols, cet Ouvrier outre ces 
290 écus , doit recevoir 20 livres. ’ 


Ds 
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De LA REGLE DE COMPAGNIE COMPOSP’E, 


Dans la Regle de Compagnie fimple, on chert-17 
_cheunterine qui ait une railon donnée à un ter- 
me donné: mais dans celle qui eft compolée, on 
cherche un terme qui ait une raifon donnée à une 
railon compofée, 

Quatre Marchands ont gagnéencommun 240 
livres, le premier avoit donné žo écus pour 4 mois, 
le fecond 40 pour $ mois, le troifiéme6o pour 6 
mois, le quatriéme 8o écus pour 7 mois ; le gain 
d’un chacun doit être. proportionné à la railon. 
compofée de celle de Pargent à largenc, & de 
celle durempsautemps, 

La premiere chofe qu’on doit donc faire, cef 
de trouver les raifons compofées de ces raifons, 
& pour cela il faut multiplier l'argent d’un cha- 
cun par le remps durant lequel on'a prêté fon ar- 
gent ; ce qui produit ces quatre nombres 80, 
200 , 360.,$60, chacun de cesnombres eftà cha- 
queautre, parexemple 8oà 200, en raifon com- 
potiće, de celle de 20 écus à 40 écus, & de celle de 
4 mois à ş mois, ainfi desautres. 

Aprés cela j'ajoûre ces quatrenombres dans urg 
lomme qui fera 1200. Or comme cette: fomme 
1200 eft à 240, quieft le gain gencral, ainfi So 
fera au gain particulier du premier, 200 au gain 
du fecond, 360 au gain du troifiéme, $60 au gain 
du quattiémte. On trouvera rousces gairis partie 
culiers par la Régle de Trois fimple, multipliant 
le fecond terme decette proportion par le troifié. 
MC; &endivifant le produit par le premier, de 
laquelle divifion Je quotient ferale quatrième ter- 
me inconnu qu’on cherche, 

. Ces quatrièmes termes ou ces quatre gains par= 
Ueuliers,. fetrouvent étre par cette-operation 16 
K 3 livres: 
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livres pour le gain du premier, 40 livres pour le 
gain du fecond’, 72 livres pour le gain du troifié- 
me, & 114 livres pour le gain du quatriéme. 


80 16 

pi 200 40 

$200. 240 :: 360 72 
s6o 112 


Lors qu’on a bien compris une fois.la theorie 
de l’Arithmerique , "les exemples ne font pas nè- 
ceflaires: ainfi je ne fuis-pas-obligé de dire plus 
au long ce qu'il faudroit faire dans une Regle 
de Compagnie, où la grandeur des gains ou des 
pertes dépend, non feulement. d’une raifon come 
polée de deux raifons , mais de 3, de 4, &c. 
On voit bien qu’il faut premierement trouver ces 
raifonscompolées, & enfuite faire cequia érté en- 
fcigné touchant la Regle de Compagnie fimple 
dans le troifiéme Livre, 
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SECTION SECONDE. 


Des Raïifons qu'ont entr'elles les Puiffances 
© les Grandeurs de plufieurs 
dimenfions. 


ProPosiTionN CiNQuIF'uE: 
Theorême quatriéme. 


Eux grandeurs de plufieurs dimenfions qui onè: 
quelques unes de leurs racines égales dẹ les at- 
tres inégales, fontentr'elles comme les inégales. 
Soient ces deux grandeurs be & de, qui ont 
une de leurs racines égales, fçavoir c3 il faut 
prouver que be. de i: b, 4, ce qui eft manifeftc; 
car 
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car Liv. LE n. 63. les produits de deux gran“ 
deurs-qui ont été multipliées par une troifiéme 
grandeur , font entr’eux comme ces grandeurs. 
Or les grandeurs be & de font produites par b 
& d multipliées-par la même grandeur c, par- 
tant bc. dc :: b.d. Soient ces deux grandeurs bbe 
& dbc, je dis que bbe. dbe :: d.b. car ces gran- 
deurs bbe & dbe font produites dela multiplica- 
tion des grandeurs b & 4 par une même gran- 
deur; fçavoir be. Ainf par la même Propo- 
fition bbe, dbe is- d. b. ce qu'il falloir démons 
trer, 


CoOROLLAIRE T 
© Le produit de deux grandèurs efè un moyen pro 
portionnel entre les quarrez de ces grandeurs, 
Soient ces deux grandeurs b& d, dont le pro- 
duit eft bd. Le. quarré de b eft bb, celuy de æ 
ek dd, je disque © bb. bd. dd. ce que je prou- 


3 -bbs bd € a 
ve, Par la derniere Propoñition, y PI b. d. 


Donc bb. ba :: badd. Liv. I, n, 57. Donc =+ 
bb. bd, da. qui eft ce qu'il falloit prouver. 


"A 


CoRoOLLAIRE 2. 

Le produit désracinesquarrées de deux QUATTEZ, 29 
ft un moyen proportionnel entre'ces quarrez. 

C'eft à direque — bb. bd.dd, cequi a été dé. 
montré; car la racine de bb eft b, celle de 77 eft 
d; ainfi bd eft le produit:de ces racines: Ce Co- 
rollaire et lé même que le précedent, énoncé 


une autre maniere, 


Cororrarre 3e 


Denx cubes comme xxx & yyy- étant donnez fi ar 
K-4, on 
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oh multiplie le quarré de la racine du premièr par 
la racine cube du fecond, ce qui fait xxy , © 
le quarré de la racine du fecond par la racine cú» 
be du premier, ce qui fait yyx, je dis que ces deux 
produits feront moyens proportionnels entre les cubes 
donnez. 


-> XXX, XXY. yyx. yyy. 


XKX. XXY 
Par la derniere Propoñtion FRET gy% T 
IDEII 2" 
Donc Liv.. III. n, 57. 
KXK, KAY II KKJ, JYX I YYA. YIP 
Donc = xxx, KAY. PPX JYJ 


. 


CoROLLAIRE 4 

Entre deux quarrez de quawrez comme af & bt, 
ces trois produits ab , aabb. ab, font trois moyens 
proportionnels, Entre af & b5, ces quatre produits 
atb, aibb, aab:, abt, Jont quatre moyens propors 
tionnels; ainfi de fuite des autres puiffances. 

Ce qui fe prouve par la démonftration qui a 
été employée dans les deux Corollaires préce- 
dens, & qui fe peut appliquer à routes ces puif- 
fances, Ainf je ne propoferay toutes ces veritez 
que par les expreffions fuivantes , qui font con- 
noître combien de moyens proportionnels fe trou- 
vent entre deux puiffances, felon que les racines 
de ces puiflances font mulripliées les unes’ par les 
autres,de la maniere qwon le peut remarquer dans 
la Table fuivante. 


Avis fur-cette Table. 

Cette Table repréfente la grandeur complexe 
a-+b élevée à differens degrez jufqu’au dixié- 
me: Son premier degré et a + h, fon fecond 
au zab—bh, où & —- 20h44"; mais on.ne 
voit 
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voit point dans cette Table les coefficiens , c’eft 
ainf qu’on appelle par exemple ce nombre: 2: mis 
devant lcplan ab; car comme on a vÅ entre les 
quarrez a*& b, il ya un double plan qui a pour 
racine celle de ces deux quarrez, Ainfi fi on éle- 
voit a —F b au troifiéme degré entre œ & b, 
il yauroit le triple de deuxfolides, dans lefquels 
ce nombrez eft cüefficients ce que nous dirons'en 
fon lieu plus exactement. Or il eft évident qwa- 
Prés avoir ôté ces Coefficiens ; ce qui refte font 
des grandeurs qui font en progreflion commeon 
le vient de voir dans les Corollaires précedens 
Ti 4°. ab.b*, ainfi des autres degrez, ce qu'il fe- 
ra facile de prouver d’un chacun felon l'énoncé dé 
ce quatriéme Corollaire, 

Remarquez aufli que les expofans des puiffäns- 
ces d'une même grandeur font une progreffion 
Atithmerique.. a, a°. a% at, a. af, &c. Ainfi 
Pour trouver l’expofant. du produit de deux puif= 
fances, par exemple de a* multiplié par a. Il 
faut ajoûter dans une fommt les expofans 2 & 3; 
Ce qui fait $ expofant du produit de cès deux puif- 
fances. Comme il eft évident aama”. aus =a’: 
aaa =at. aaaaa as. comme auff le quarré 
de a° Cefta? multiplié par &° pour ayoir l’expo- 
fant de ce quarré;:il faut ajoûter 2 à 2, ce qui 
fera at. Ainf Pexpofant du quarré de #7 'eft'a. 
eclui du quarré de ateh a°, 
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Theorême cinquiċme. 
Les plans font les uns aux autres on raifon come 


Dofée de leurs TACIS, 
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PROPOSITION SIxIE ME. 
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Soient deux plans donnez #7 &tcf, je dis que 
eur raïfon eft'compofée de celle debac, & de 
celle de dà f. Le premier plan beft produit par 
la multiplication desantécedens  & 4 de ces deux 
raifons, & cfle fecond plan eft fait par la mul- 
tiplication des confequens c & f; Donc parla 
Propofition 3° ba eft à cfen râifon compofée de 
b àc, & de celle de Zaf. » 


CorRoOLLAIRE, 

Les quarrez font entr'eux en raifon doublée de 25 
celles de leurs racines. 

bb & dd (ont deux quarrez qui font l'un à Pau- 
tre en railon compofée de celle de bà d, & decel- 
le deb à d. Gr ces déux raifons font égales: Donc 
par la 3e Definition, la raifon compoféc de bà 
da eft doublée, 


PROPOSITION SEPTxE ME, 
Theorême Sixiéme. 


La raïon d'un folide à un autre folide efl com- gg 
pofée des raifons que leurs racines ont entr’elles. 

bde & fgh font deux folides. Il faut prouver 
que Ja railon du premier au fecond eft compofce 
de ces trois raifons de bâf, deZàg, de c àh 
Le premier eft faide la multiplication des ante- 
cedens de ces trois railons quifont b, d, c, & 
le fecond eft fait des trois confequensfg, b mul- 
tipliez de la même maniere : Donc pär la 3e Pro- 
pofition la railon de bde à fgh, eft compofée de 
€CS trois raifons, 


CorOLLAIRE, 


Les cubes font entreux en raifon triplée, de cet- 27 
Les de leurs racines 


K6 bbb, 
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bbb, ccc, font deux cubes. Parla préfente Pro- 
pofition la raifon du premier au fecond eft compo: 
{ée des trois raifons de bàc, debàc, deba c. 
Or ces trois raifons {font égales: Donc parla 4€ 
Définition la raifon qu’elles compofent eft une 
raifon triplée. 


Proposition HuiTiF’ME, 
Theorême feptiéme. 


28 Les quarrez de quarrez font en raifon compote 


2 


de leurs racines , © cette raifon eff quatruplées 
ainfi des autres Puiffances. 

Cette Propoñition fe prouve comme les deux 
précedentes. Les quatriémes puiffances ont leurs 
quatre racines égales; ainfi la raïfon qu’elles ont 
entr'elles eft quatruplée. Il en eft de même des 
autres puiflances. Il eft évident que les cinquié- 
mes puiffances font en raifsn quintuplée-de celle 
de leurs racines, les fixiémes en raifon fextuplée, 
ainf de fuice. 


PROPOSITION NEUVWIE ME. 
Theoréme huitiéme. 


Lors que des grandeurs font proportionnelles, leurs 
querrez leurs cubes ; © toutes leurs puiflanr 
ces font proportionelles. 

2 $t u a 
$ ‘ + 4 bti ct dt 
Si a. bi: c: d. je dis que dé 5 p, > a 
Let b ede 


La raifon de amavec bb, & celle de cc avec dd; 
eft doublée d’une même raifon, fçavoir de celle 
de a avec b, ou de cavec d, La raïfon de ase 

avec 


G 


Des Raïfins des Puiffinces. 22Q" 


avec bbb, & celle de ccc avec ddd, font triplées» 
de cetre-même raifon de- a avec b; ainfüles rai: 
fons compofantes étant égales par l'Axiome fe. 
cond; les compofées feront égales. FE 
La converfe decette Propoñtion eft manifefte, 
qui cft que lors que des quarrez ou des cubes {ont 
i os leurs racines.{ont proportion- 
nelles, 


CORƏLLATRE 


Les quarrez, les cubes, ¢> les autres puillan- 30? 
ces des termes d'une Progreffon, font em progref: 
1074 
Z Puifque les quarrez & les cubes dé grandèurs 
proportionnelles font Proportionnels, fi Ja pro- 
portion des grandeurs eft continue ,. il eftévidenr: 
que celle de leurs quarrez & de leurs cubes doit 
être auffi continue. 


= ga: bb, ces. 
Si = a. b, c. il faut qes E prasa a 
= as, bs, cs, 


Dixre me PROPOSITION 
“ Theorême neuviéme. 


Toutes Les Puilfances ou degrez dine même gran: 31. 
deur rangez de fuite font en Progreffron. 

Soit æ élevé à fes puiffances qui foient icy ran- 
gées de fuite, 4°, 42, 43. a*t, 45. 45. a7. &c. c'eft 
une même raifon qui regne; car divifant la puit 
fance qui fuit par la précedente, c’eft toujours le 
meme quotient qui eft icy æ. Par confequent fe- 

Jon Ja Définition de la progreflion, cet ordre des 
puiflances rangées felon leur degré fait une pro~ 
greflion, i 


Pr Qe- 
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PROPOSITION ON ZIE ME- 
Theorème dixiéme. 


32  Entoute progreffion Geometrique les quarreë de: 
deux termes qui fe [uivent immédiatement , font: 
entr'eux comme le premier terme à-celui qui fuit le” 
Second, 

7 Soit = b,c.d.f. &c. je dis que bb. ce :: b.a 
Garl n. 25. la raifon de bb à cc eft doublée de 
Jà raifon de bàc. qui eft la même”que celle de 
càd. On$.n.13. la raifon de b à deft compo- 
fée de ces deux mêmes raifons: Donc par le fe- 
cond Axiome Sn. g-il y a même railon entre bh 
& cc, qu'entre b & d;-donc bb: cc :: b, dë 


PROPOSITION DOUZIE ME, 
Theorême onzième. 


Dans une progreflion Geometrique, le cube du 
33 hier ter be dı p d 

promier terme cf} au cube du Jecond, comme Le 
premier terme eff à celui qui fuit le troifiéme. 
| Soit 6. c. d. f. &c. je dis que bbb. :: ccc. b. fi 
la railon de bbb à cce eft triplée de celle deb àc, 
qui eft la même que celle de càd, de dàf. Sn. 
27. Orla railon dé bà feftcompolée de ces trois 
mêmes raifons. $ n, 13. Donc celle de bbb à 
cec eft égale à celle de b à f. 

Ce Theorême donne le moyen de doubler un 
cube; carpuifyuebbb. ccc :: b f Pour trouver un 
cube double de bbb, il faut prendre le double de 
b, & entre b & ce double que je nomme f, trou» 
mer c & d deux moyens proportionnel, On va 
voiy comment ces moyens fe tronvent. Si F eft le 
double de b, de cube dec fera le double du cube 
de b, 


Pros 
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PROPOSITION TREIZ1E ME. 
Theorème douziéme. 


Dans une progrefion Geometrique, le quarré 34. 
de quarré du premier terme, efè à la même prif- 
fance du fecond comme le Premier terme ef à 
celuy qui fuit le quatriéme: ainfi des autres puif 
fances. 

Cette Propofition fe prouve comme les deux 
précedentes. Il en eff de même des autres puiflan- 
ces. La cinquiéme puiflance du premier terme eft 
à la cinquiéme puiffance du fecond, comme le 
premier terme eft à celui qui fit le cinquiéme ; 
ainfi de fuite. 


PROPOSITION QUATORZIEME. 
Problème fecond: 


Trouve” un moyen proportionnel entre deux gran- 35 
deurs données. 

Il faut multiplier les deux grandeurs données 
Tune par Pautre, la racine quarrée de ce produit 
fera un moyen proportionnel entre ces deux gran- 
deurs. Liv. HI, n. 86, Ainfi les deux grandeurs 
données étant b&c, la racine quarrée de bc fera 
un moyen proportionnel entre b &c. Sion cher- 
che un moyen entre 2 & 18, je multiplie done 
2 par 18, ce qui fait 36, la racine quarréedece 
produit qui eft6 , fera un moyen proportionnel 
entre 2 & 18. 

x Autrement. 

Si les deux nombres donnez font quarrez com- 
me le font 4 & 163 il faut prendre la racine de 
lun & de lâutres celle de 4 eft 2, celle de 
16 ch 4, le produit de 2 par 4 qui eft 8, fera 


MOYEN 
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toyen proportionnel entre 4 & 16, par le prés, 
tier Gorollaire de la $® Propofñtion.$:n; 19. 


PROPOSITION QUINZIE ME, 
Problème troifiéme. 


36 Trouver deux moyens proportionnels entre denx 
grandeurs données, 

Cette Propofition et quelquefois impoffble 
aufi bien que la précedente, quand il s’agit de 
nombres. Nous verrons en quel cas, lors que 
nous parlerons des incommenturables, 

Soient ces: deux nombres 2 &: 16, entre lef- 
quelsil faut trouver deux moyens proportionnel. 
J'appelle ces moyens m & n; ainfi + 2, mi s 
16. Lecube de 2 qui et 8, eft à m, comme 2 eft 
à 16.%n. 33. Ainfi: 

8. m3::2. 16. ou'2: 16 :: 8. #3. 
Voilà donc uñe proportion de quatre termes dont’ 
les trois premiers font connus. Je trouve la va- 
leur du cube m3, multipliant 16 par 8, ce qui 
fait 128, que je divife par 2 preier terme de 
cette proportion, lequotient eft 64; qui fera-la 
valeur de m; La-racine-cube de 64 eft 4,5 done 
m premier moyen proportionnel vaut 4. Je cher- 
che enfuite par la: Propoñtion précedente un 
moyen proportionnel entre 4 & 16, qui eft-8. 
Donc n vaut 85 ainfi j'ay trouvé entre 2 & 16 
deux moyens proportionnels 3 ce qui étoit-pro- 
pofé,. 

Autrement. 

Si les nombres donnez font des cubes comme 
8 & 64, je prens leurs racines cubiques qui font 
2 & 4, je multipliele quarré dela premiere ra= 
cine 2 par la feconde, c’eft à dire 4 par gce qui 
produit: 16, & le quarré de la feconde racine-4 

par 
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parla premiere racine, c’eft à dire 16 par2 , ce’ 
qui fair 32. Or+ 8.16, 32. 64,8 n. zi. 


PROPOSITION SEIZIE ME: 
Problème quatriéme. 


Entre deux grandeurs données, trouver tant 4&37 
moyens proportionnels qu'on voudra. 

Soient ces deux grandeurs  &/, on propofe 
de trouver cing moyens proportionnels, fçavoir 
c. d. f.g. b. Comme b et àZ, la fixiéme puif- 
fance deb eft à Ja fixiéme puiflance de c, premier. 
moyen proportionnel. $ n.34. Donc 

b. ES S D 
Aïnf on trouvera la valeur de «$, qui eft le qua- 
triéme terme de cette proportion , dont les trois: 
premiers térmesfont connus. Ce premier moyen 
étant connu, on trouvera le fecond; car c. 7 :+ 
cs, di, Sn. 34 La valeur de g étant connue, 
on. trouvera celle de f; car de b n ds fa 
ainfi de fuite. 
Autrement: 

Il faut extraire les racines des puiffances desgran+ 
deurs données, entre lefquelles on veut trouver 
Plufieurs moyens proportionnels, enfuite multi: 
plier ces racines, comme il a été dit. $n. 22. 

L'on ne peur pas tofjours exprimer par nombres 
la valeur de ces moyens propertionnels. Nous 
verrons dans le fixiéme Livre quand eft-ce que cer 
le Je peut faire, 


PROPOSITION DIX-SEPTIE’ ME. 
Theorême treizième. 


Si deux grandeurs chacune de deux dimenfins, 38: 


Jont égales, les deux: racines. de la premiere feront 
Fa 
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reciproques à celles de la feconde, ceft à dire, 
qu'elles feront ou les extrêmes, ou lesanoyens d’une 
Probortion de quatre termes, 

Si bf & cd font deux-grandeurs égales, leurs 
racinesh, f, c, d, font réciproques, c’eft à dire, 
que b eft à c comme 7 eftà f, ,ce qui eft évident 5 
car on a démontré Liv.Ill. n, 69, quelorsque 
quatre grandeurs font tellement rangées que le 
produit des extrêmes eft égal au produit des 
moyens, ces grandeurs- font proportionnelless. 


PROPOSITION DIX-HUI TIE ME. 


Theorême quatorziéme. 


39 . Dans une proportion de quatre termes, le pros 
duit des moyens ou des extrêmes eft moyen propor- 
tionnel entre: le produit des` antecedens , &* celuy 
des confequens: 

Si b, c:: d. fail faut que, ibd, cd :;.b, 0, &: 
cd;cf i: d, f: Sn. 18: Donc bd, cd :: cd, cfs 
ou = bd, cd, cf: donc c# produit des moyens 
eft moyen proportionnel entre bd produit des an- 
teċedens, & cf produit des confequens. Onpeut 
démontrer de la même maniere que bfc moyen 
proportionnel entre bd & cf: 


PROPOSITION DIX-NEUVIE ME: 
Theorême quinziéme. 


Dans une proportion de quatre termes, lés guara 
rez de deux termes dechaque railon font entr'eux ; 
commè de produit des antecedens eff au produit des 
confequens, 


Jefuppole que 4,6 :: d, f. La propofition eft 
que bb, cc:: ba,cfs cequife démontre aifément.- 
Puifque b, ci: d, f: donc bhdi: c, f. Done 

par 
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par là cinquiéme propoñition ci-deflus bh, bd :: 
b, d&cc, cf:: c, f. Donc puifquela raifon de: 
c à f cft la même que celle deb 24, ainfi bbs. 
bd i: co, cf, & partant bb, cc :: bd,cfquieftce 
qu'il falloit prouver. On peut faire une infinité. 
de propoftions femblables,. qu'il fera également: 
facile de réfoudre. 


PROPOSITION VINGTIE ME. 


Probléme cinquiéme. 


Trouver la fomme des quarrez de chaque ter- 45 
me d'une progréffion. 

Soit cette progreffion = a,b, c, d,f3g 3 je 
fuppofe quegeft le quotient du fecond terme di- 
vifé par le premier ; ainf felon ce qui a été enfei-. 
gné, je reduis cette progreffion à celle-cy. 

=a ag, agh ag ajte ag. 

Voicy ce de cette progreffion qui font: 
une propreflion, Sn. 30: 

== aa, aage ang ang aag™: ang”, 

Certe feule expreffion découvre le moyen de 
réfoudre la queftion. Car il ne s'agit quede cher-. 
cher la fomme de cette progreflion dont on con- 
noit le premier terme, & de combien de termes 
elle eft compofée : cette fomme fetrouve comme 
il a été enfcigné par les dernieres Propofñitions 
du Livre II, 


PROPOSITION VINGT-UNIE ME 
Theorême feiziémes 

Dans une progreffion — c, d, F, g, l'un deces 42 
termes € fera à £ comme la [omme des quarrez 
de c © de deft la fomme des querrez de d & de fx 
C'eft a dire quec, fi: ce — dd. di+ffice 
qu'il eft facile de démontrer, Carë n, 32; CEs 
da 
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l: c, f, & dd, ff, :: d, g. Or la raïfon de g’ 
àg eft la même que celle de c à f: donc ajoû4 
tant à ce & à dd des grandeurs: qui ayent même 
railon, cc} dd, dl ff :: c, dd, Liv. HI. 
n.5$8. Partant ce — dd , dd — ff :: c,f: Ce 
4e falloit démontrer , &. ce qui donne jour pour 
émontrer plufieurs Theorêmesfemblables, com» 
me font ceux-cy qui fuivent. 


PROPOSITION YINGT-DEUXI EME 
Theorême dix-feptiéme. 

Comme c eff à g, la fomme des cubes. dec; 
de d, de £ eft à la fomme des cubes de d , def, de g 
PROPOSITION VINGT-TROISIE ME, 
Théorème dix-huitiéme. 

Comme c eff àf, le quarré de c++ d eff au 
quarré de À + f. : 

Comme c eft à g, de cube de cdf efh à 
c eluy de d —+ fE: 


PROPOSITION VINGT-QUATRIEME, 
Thcorême dix-neuviéme. 


4ÿ Comme c ef àf, ainfi la difference des quar- 


rez de c & de d efl à la difference des quarrez 
de d & def 

La démonftration de ce dernier Theorème ef 
encore facile. Puifque ce, dd ::c, f. & dd, 
ff :: c, f: donc Livre III. n. 60, étant 
de dd & de ff les grandeurs. ce & #7 qui ont 
même railon, ils demeureront en même raifon, 
dd — cc. ff —-dd :: c, f. Or dd — ce eft la dif. 
ference de cc& dedd, comme ff— dd eftla dif- 
ference de ddy. & de ff. 
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ELEMENS 
MATHEMATIQUES 


FeR A LEE 
DE LA GRANDEUR 
EN GENERAL. 
SENEED TIOE EIEE POERI EORI 
LIVRE CINQUIEME. 
Des Fraëtions & des Operations Arithme- 
tiques fùr les Fraétions & für les Raifons. 

SECTION PREMIERE, 


Préparations pour faire. les Operations de 
PArithmetique Jar les Fractions 
© far les Raïfèns. 


om mm 
CHAPITRE PREMIER, 


Les Fractions font des manieres d'exprimer une 

Raifon ; ainfi les Frations Jom des Raifons. 
LES Fraĝions, ou nombres rompus, ne font 
nça autre chofe que des manieres d’expri- 
mer 
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“mer la raifon qu'ont deux ou plufeurs nombres 
entr'eux; cefontainfi des raifons. C’eft pourquoÿ 
je m'étonne qu’un trés-habile homme ait dit, qu”- 
autrefois on n’avoit pas pris garde qu’on pouvoit 
faire toutes les Operations Arithmetiques fur les 
raifons, puifque de tout remps on a ajoûté, on 
afouftrait, on a multiplié & divifé des fractions 
‘qui ne font que des raifons, 

Les expreflions en-quoy confftent les fra&tions 
{ont fort naturelles , c'eft à dire qu’elles font pro- 
ipres pour marquer ce qu’on veut qu’elles expri- 
ment. On appelle fraction par exemple certe ex- 


frire 3 
preffion — qui marque qu’une grandeur entiere a 


étérompué en 6 parties, ou qu’elle a 6 parties dont 
on ne prend que cinq. Cette expreflion , dis-je, 


$ - ‘ 
a eft propre pour marquer une railon; car Rai- 


fòn, commeon l'a dit fouvent, eft une maniere 
de contenir ou d’être contenu; ce qu’on con- 
noît par la divifion, qui fait voir combien de 
fois une grandeur eft dans une autre: C’eftpour- 

uoy le quotient de la divifion de deux gran- 
ue eft l'expofant de leur raifon, Or on a vý 
que le figne general de la divifion étoit une pe- 
tite ligne fur laquelle on mettoit la grandeur à 
divifer, & defous le divifeur; comme pour di- 


Eb : x 
viler & par con écrit—, Le quotient de b di- 
€, 


re La b 
Vilé par c étant donc-— , cette expreflion eft 
c 
propre pour marquer la raifon de% àc. Par la 
in SESER) ; 
même railon — étant une marque qu'il faut 


concevoir que ÿ eft divifé par 6, cette me 
fon 


Les Fralions font des Raïfôns. z 39 
fion marque la railon des À 6. 

Nous avons dit dés le premier Livre, que lors 
que le divileur étoit plus grand que le nombre à 
divifer, il le falloit mettre fous ce nombre. Par 
exemple que pour divifer $ par 6, on devoit 


A T] Se j : 
écrire =. On voit à prefent la raifon de cette ré- 


gle. On appelle cette expreflion une fraétions 
parce que, comme onle va dire, onfuppofe que 
chaque unité du refte du nombre à divifer ef 
rompué en autant de parties qu’il y a d’unitez 
dans le divifeur. Parexemple, fi $ font cinq écus 
qui reftent à divifer, ou à partager à fix per- 
donnes; comme chacune ne peut pas en avoir 
un écu puifqu'il s’y en a que 5, onconçoit que 
chaque écu eft diviféen& parties , dont cha- 
cune vaut 10 fols; ainf cette expreffion = dit 


que cinq écus étant divifez à fix perfonnes , cha- 
‘cune a cinq parties telles que l’écu en vaut fix. 
Vous voyez donc pourquoy on appelle ces exs 


s 
prefions des Fraétions, & que a eft un nombre 


rompu, à caufe que 6 eft un nombre qui mar- 
que Puniré rompuë en fix parties, C’eft ce que 
nous allons expliqueravec foin, & fort aifémentr, 
ar tous les principes ont été établis, puifqueces 
Fraétions ne font que des raifons. 


te 


Ca: 
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CHAPITRE II, 


Définitions © explications des termes, Axiomtes 0% 
propafitions évidentes touchant les 
Frakions. 


PREMIERE DEFINITION- 


FRaGior eft une expreffion qui exprime le rap: 

port de la partie d’un nombre entier, qui eft 
rompu & divilé en tant de parties qu'on a voulu, 
avec ce nombre entier. 

Soit aune grandeur entiere; par exemple une 
toile, aiant rompu ce nombre entier æ en 1 2 para 
ties, on met comme on la dit, ce nombre 
12, qui marque en combien de parties la gran- 
deur# ou le nombre 1 eft rompu, fous une peti- 
te ligne ou barre en cette manicre,,. Aprés 
pour exprimer le nombre des parties deæ, foit 
la fixiéme , foit la quatriéme, ou quelqu’autre 

artie que ce foit, on met deflus cette ligne ou 
arre, le nombre des parties qu’on veut expri- 


HR CO 4 : 
mer, en cetté maniere — ou—. Cette fradtion 
12 12 
6 ; À 
— vaut 6 parties de æ, telles que # en vaut 12. 
x2 r 


GAE A - 
Cette fra@ion — vaut 4 parties telles que toute 
12 


la grandeur æ en vaut 12. 


SECONDE DEFINITION. 
Dans une fra&ion les nombres qui font fous le 
ligne s'appellent Dénominateurs de la fraction , 
4, à A : 
parce qu'ils foy connoître en combien de parties 
l'entier 
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Lentier Le rompu ou partagé; ainfi ces nombres 
donnent le nom à la fraction. 

Dans cette fraätion,, le nombre 4 qui eft 
fous la ligne , eft le dénominateur de cette frac- 
tiom parce que faifant connoître que l’entier 


donta eft la fraction , eft rompu en 4 parties ; 
4 


il donne le nom à la fra&ion; carfi Å et la 


fraétion dun écu, ondiraque cettefra&tion vaut 
trois quarts d’écu. 


TROISIEME DEFINITION. 


Dans une frađion le nombre qui efi fur la ligne 
s'appelle le numerateur, 


Dans cette fra&ions > le nombre 3 qui ef fur 


la ligne eft appellé le numerateur de cette frac< 
tion , parce qu'il nombre:les parties que vaur 
cette fra@tion de l'entier qui eft rompu en 4par- 


ties, favoirà de la grandeur # : c'eft àdire les 
trois quarts de cette grandeur #. 


QUATRIE’ ME DEFINITION, 


Fraétions de fraéions font des nombres qui expri- 
ment les parties de la partie d’un entier. 

Soit æ un écu, foit b moitié, de cet entier 4, 
le nombre qui exprimera quelques parties de b, 
fera un nombre doublement rompu, Ces frac- 
tions de fractions S’expriment en cette maniere. 
La premiere fraétion pe vaut une moitié de Ç 

€ 


242 LivreV. Seëlion premiere. 


I 
fe doit exprimer ainis & puifque certe moitié 


eft rompuë encore en deux parties, il faut rom- 
pre le premier numerateur 1 en deux parties, çe 


ie x 
qui fera de, c’eft à dire une moitié d’une 


moitié. Ainfi comme une fimple fra@tion. expri- 
me la raifon d’une partie à fon tout, une-frac- 
tion de fration exprime la raifon d’une partie de 
partie à la grandeur entiere. 

On pourroit rompre une troifiéme fois cette fe- 
condefra@tion , difantune moitié, d’une moitié 


Re ET 
d’une moitié; 7 de de > & pour lors ce feroit 


une fra@tion de fra@ion de fraétion; ainfi à Pin- 
fini, : + 


1. AXIOME ou DEMANDE." 


6. Le dénominateur Aune fra&ion vaut toljours un 
entier. ; 


+238 j 4 
Dans cette fraction , le dénominateur 4 vaut 


unentier , puifqu'il montre en combien de par- 
ties l'entier cf divilé, & qu'’ilexprime toutes fes 
parties, lefquelles prifés enfemble égalent le tout 
ou l’enticr. 


2. AXIOME OU‘DEMANDE, 


3 Lors que Le mumerateur eff égal à fon dénomine: 
teur, il vaut un entiers Sil eft plus petit il vaut 
moins quumentiers si ft plus grand il vaut da: 
vantliges 


$ . 4 | 
Dans cette fradtionrs ; le numerateur 4 vaut 
une 


Les Frattions font des Raïfôns. 2 43 
imhentier ; puifqu'il:comprend toutes les parties 
«du dénominateur, 

. 2 
Dans cette Kadions, le numerateur 2 vaut 


moins que fon dénomioateur 4, parce qu'ilnevaut 
que 2 parties telles que4 en vaut4. 


6 
Dans cette fra@tion- , le numerateur-6 vaut | 
x 


plus que fon dénominateur , parce qu'il vaut 6 
‘Parties celles que 4 n’en vaut que 4. 


x 


3 AxXI0OMEoUDEMANDE. 


Les fra&ions ne font que 1 ’exproffion de le raifon . 


qui efèt emre un tous & fa partie, 
Par exemple d’un écu. Cette fra@tion expri- 


me la valeur d’un nombre qui a lamême raïfonà 
un ecu entier, que celle qui eft entre ces deux 
nombres 3 & 4, 


4: AXIOME ou DEMANDE. 


: 

Quoy qu'on ajoôte ou qu'on retranche du nume- 
vateur & du dénominateur d’une fraélion , la valeur 
en fera la même , fi la même raifon demeure entre 
le numerateur & le:dénominateur devant d'aprés ce 
changement. 

Cette propofñtioneft une fuite de la précedente, 
Puifqu'une fra&tion eft une raifon , la valeur f- 
xa da même fi eeft une même raifon ; Ainf 
2 ge Sec 
4 12 août Valant que la moitié de l'entier 


misen fradion, pendancque Je nwmetateur fera 
z p L 2 la 
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Ja moitié du dénominateur ; la fra@tion vaudra 
toüjours la moitié de l’entier. Six parties de 
douze parties ne difent pas autre chofe que deux 
parties dequatre parties; cinq parties de dix par- 
ties, Toutes ces expreflions fignifient une même 
chofe, fçavoir la moitié d’un même tour, dont 
il eft queftion, 


Car x Ter € III 


Préparations méceffaires pour faire les operations 
de L'Arithinetique fur les Fradions dœ 
Raïfons. - 


PROPOSITION PREMIERE. 
à ÿ ~ 
Problème ‘premier. 


10 REsrire un tout en fes parties. 


11 


_ 4ofols à. 60 fols, que d’un écu à 40 fols, 


Il faut multiplier le cout par le nombre des 
parties dans lefquelles on le veut réduire, 

Soient 10 écus que lon veut réduire en fols. 
Chaque écu eft compolé de 6o fols, je multiplie 
donc 10 par 60, le produit de cette multiplica- 
tion qui.eft 600, fera le nombre de {ols que va- 
lent 10 écus; ce quieftclair. Car fi un écu vaut 
£ fols , il faut que 10 écus valent 10 fois 60 

ols, 


CoROLLAIMRE L 
Par le moyen de cette Propofition on donne le mê. 
menom à deux grandeurs differentes, ce qui fait 
connoître plus clairement leur rapport, 
Car par exemple , comparant un écu avec 40 
fols, li Pon réduit un écu en {es partiesqui fonc 
60 fols, on apperçoit plus clairement la raifon de 


Co- 


; 


pour operer far les Fraëtions Raïfins. 24$ 


CorROLLAYRE 2: 


Ou peut évaluer les monnoyes & les mefires: 12 

Evaluer Une grandemonnoye ou une grande 
mefure, c’eft exprimer Ja-valeur d’uñne-monnoye: 
ou d’une mefure par une autre efpece de monnoye 
plus connue, ou une autre efpece demefure plus 
connue. ° 

On'veùt fçavoir combien 100 écus d’or valent 
de {ols ;-il faut multiplier roo écus'par 114 fols, 
qui éroient autrefois les parties d’un écu d'or, le: 
produit 11400 ferala valeurde-rooécus d’or , qui 
valent ainfi 11400 fols. 4 

Où veut fçavoir combien: 100 toifes valent de: 
pieds. Les parties cofinuës d’une toife font 6 pieds: 
Je multiplie 100 par 6, le produit qui cft 600 pieds. 
fera la valeur.de 100"toifes, 


(Go-roLLAINRE 3, 

F On peut réduire un entier dans une fratéion.aont 13 
le nom'eff donnés > ‘+ 

Le dénominateur de la fraction eft 6, on veut ré- 
dùire ce nombre entier $ en une fra&ion dont le’ 
dénominateur foit 6, il faut multiplier 4 par 
6 cequi fera 24°, & écrire 6 lous 24. Certe frac: 

an 


3 4 s 3 
tion -vaudra 4 entiers, car le numerateur 24 


contient 4. fois le dénominateur 6 qui vaut un- 
entier, i ; 

Pour réduire la grandeur 4 dans une fra&ion 
dontle dénominateur foit.7, fuivant oë que nous 
venons de dire, je multiplie æ par Z, ce qui fait 
ail, que je place au deffus d’une ligne fous la» 


quelle je place aen cette Liane De même 
dio mm ea 


L 3; pour 


fz 
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pour réguire cette grandeur & dans une fra&ion: 
dont #3 foicle dénominateur , je multiplie 2» 
par a=b, le produit eft aa —pah,: fous-lequel 


ei PEN nee aa 
je place #5 decette-forte FRA: 


COROLLAIRE 4 
14 - Pour-réduire un entier.en fraétion, il ne faut: 
qw écrire:le nombre donné.au dofus d’une ligne, &* 
Punité au deffous. 
: Par exemple, pour exprimer en fra&tion un 


1 
Colly J'écriray d'écuz carle numerareur étant 


r . » . . 
égal au dénominareur , par le premier Axiome 
I 
Y vautunécu. Ainf pour réduire la grandeur # 


x 
en fraction , J'écris, eat divifant w'par 7 le 


` hz z ` x 
quotient eft x: partant — eft égal à x a Cek à: 
1 


dire à la grandeur entiere. 

Remarquez que pour marquer la- partie d’une 
grandeur exprimée par des lettres qu'on ne peut 
pas divifer comme des chifres, l’on met à côté une 
fraétion avec des chifres, qui expriment le valeur 
de la partie gwon veut fignifier 3 ainfi pour ex» 

Li 


primer la quatriéme partie de aa, j'écris" r aa. Ow 
a 


— 


4 SECONDE PROPOSITION, 
Problême fecond. 


up Rappeller les parties à leur tout. 


U faut divifer. le nombre. des parties données 
par 


pour operér far les Fraëhions © Raifons, 247 
par le némbre qui marque combien leur entier 
les contient de fois. Par exemple, pour réduire 
éoools en écus;-puifque 6o fok font un écu, 
jé divife Goo par 60 ; le quotient ro montré que 


609 fols valent ro écus, puifque ce nombre de 
fols vaut 10 Fois 6o fois: 


C OR OLL AT RER Te. 


Por le moyen ide cette Propofition on donne un 
même nom à deux grandeurs differentes. ce qui 
Jait que l'on décowvre plas clairement ieur rapport. 

Soienr données ces deux grandeurs.609, deniers 
100 "fol. -Je donne le même nom.à-ces deux 
fommes, en réduifans les deniërs en fols; ce que 
je fais en divifant 600 par 12, quieft le nombre 
des deniers qui fontun fol: le quotient:de cette 
divifion-qui eft ÿor, rfait onnoître que Goo deniers 
valent $o {ols. Le-rapport deso1fols à 10» fols 


cft plus fenfble, que celuy de 600 deniers à 
100 fols. 


CoroOLLAIRE 1. 


L'on péut réduire les petites -monnoyes à de plus 
grandes, d les évaluer , c'eft à dire voir ce gwel 
a valent au regard de celles qui font plus gran- 
«165. 

Je veux’ {çavoir combien 6oodeniers valent 
de fols, 12-deniers font un fol, je divife 6oo par 
12 5 le-quorient de:cette divifion jo feraço fois, 
Valéur de 600 deniers. 

' Je veux-fcavoir combien 120 pieds font de 
toifes, 6 pieds font une toife. Je divife 120 par 


6, le quotient qui d 

aiki et 20, marque que 120 pieds 

Välent 20 toiles. 3 qeq ʻ 
e 
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CoOROLLAIRE 3. 


39 L'on peut réduire une fraélion en nombres. en. 
tiers, @'connoître combien elle vaut d’entiers. 

Je. fuppofe que cette fraction vaille tout au 

moinsunentier. Par exemple, foit cettefrattion 


2 es nr 
si Je divife 24 numerateur par le. dénomina- 


teur 4; le quotient de cette divifion_6.fera con- 
noitte quest vaut 6 entiers; car 24 doit valoir 
autant d’entiers que 4 eft contenu dans 24, fe- 

p a42. lon le fecond Axiome cy - deffus ; ainfi étant 
‘contenu 6 fois dans 24, cette fraction vaut 6 en- 
tiers. 


TROISIEME PROPOSITION, 
Problème troifiéme. 
59 Réduire œunmefme dénominateur ou à un meme 
confequent plufieurs fraélions ou raifons. 

C’eft la même chofe que de réduire deux. 
raifons à des expreflions, où elles ayent un mê- 
me confequent ; ce qu’on a enfcigné cy - deflus 
page 210. 


« . . kÀ 4 
Soient ces deux fra@tions ou ea & 4 , On 


veut lesréduire à un même déñominateur., c’eft 
à dire faire qu’elles ayentun même confequent, 
& par confequent un mêmenom’ fans toutefois. 
rien changer de leur valeur. 
US 8 1f$ 
5 4 20 
Tl faut multiplier le dénominateur de la pre- 
miere par le dénominateur de Ja feconde, le po- 
uit 


Pour operer fur les Fraëkions & Raifins, 349: 
duit fera le commun. dénominateur;que j'écris 
fousune ligne, Aprés il. faut multiplier le nume- 
rateur,de la premiere par le dénominateur de la. 
feconde.  Parexemple 2: par.4; leproduit 8 fera 
le numerateur de lapremiere. Enfin lenumera- 
teur dela feconde-patledénominateur de la pre“ 
miere , c'eftà dire 3 par $ , dont le produit 15 fe- 
rä le`namerateur de’ la` fecónde ; car:le-nume» 
rateur 2 & le dénominateur $ de cette fra@ion 
3 HA a :4 SET 
—, ont été mültiphez par le même nombre fga- 
5: | Fes 
Voir 4, le numerateur & le dénominateur de la 
fraétiont:, ont aufi été multipliez par le mê- 
ménombre s AinfLiv. IT: n.63. 8 eftà 20 com 
mezà f, &16 eftà 20 comme 34; Donc par” 
l'Axiome 3e cy-deflus ce font les même fractions 
PA DEEE LE € 
DS ms EE —— —- 
ES ROAD AD j 
S'ilfalloit réduire ‘plufieurs ffa&tions à un mé: 
me dénominateur , il faudroit réduire premiere-- 
ment les deux premieres à un même dénomina- 
teur, aprés les réduire toutes trois en cette ma- 


mere. Soit donnée} une troifiéme fraction ; les: 


deux fraétions= & å, ayant déja été réduites à 


I f 
F, je multiplie 20 par 6 ce qui 


fait 120 ; qui fera le dénominateur commun des 
trois fraétions ; aprés je multiplie 8 par 6, ce 
qui fera 48, qui M" le numerateur de la pre: 
miere, fraction, & rs par: 6, ce qui fait 90, qui 
fera Le numeraicux Ne feconde fration: enfin: 

LE À LS 


celle-cy 8 


‘ 
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je multiplie ÿ°numerateur de latroifiéme frac 
tion , par 20 dénominareur des deux premieres. 

- fractions, cela fait 100. humerareur' de cetretroi- 
fiéme; ainfi ces crois fraétions font réduites à ecls 

48 90 100 

Fossey re 

120 

quent ou un même dénominateur, &cqui font toû- 


qui ont un même confe- 


5 a A 
jours les mêmes-que les —; 2i aa puis que ce 
l ” m prne 

font les mêmes raifons. 


Soient données.ces deux fraétions er Sion: 
LA zZ J 
fait laregleprecedente, c’eft à dire qu’on multia 
lie les dénominateurs # & lun par l'autre, 8er 
e numerateur de Ja premiere-par: le, dénomina: 
teur de la feconde bpar z, &lenumerateur de la 
feconde par le dénomrinateur dela premiere," c 
par x, elles feront réduites à ces deux frađtions 
qui onile même confequent, âinfle même:nom 
ET R 


ZN BW 
COROLEATPRE 1; 


Par le moyen de cette Propofition on peut con- 


20 3 4 
nôître fenfiblement le rapport de deux frattions dif: 


ferentes, 
? À O 
Soient ces deux frations = 8 je veux con- 


Fai :4 
noître Pexcés de Pune par deflüs l'autre, je les 
réduis’ à ces deux fractions fuivantes ,. qui ont 


f 3 S 
un même dénominateur ou confequent— & 7 
20 20 


qui font les mêmes. Aprés! quoy je vois claire: 
ment que Ja premiere eft plus petite gue la fe- 
gonde de fept parties, vellés que la grandeur en 


ponroperer fur les Fraflions & Raifons tpi 


tiere exprimée par le dénominateur 2o.en contient 


€ ` 
26, Ayant reduit ces deux railons — & Se à celles- 
x 


bg ics 3 è ; 
cy — & — qui ent un même dénominateur ou 
RY KZ 


même confequent, onvoitplus fenfiblement quel 
eft leur rapport. 


CORO L'LIATRE 2, 


Deux yaifons étant données, on peut congo- 
tre quelle eft da plus grunde & quelle eft da plus pe: 
13100 - 

Pour entendre en quoy confifte cet excésd'une 
räifon par deflus uncaurre raifon, il fautremar- 
guer quela raifon érant une maniere d’être-d’une 
grandeur à l'égard des grandeurs avec qui elle eft 
comparée; ce quile dit d’une railon s’entend par- 
ticulierement du premier terme qui ek comparé: 
Aiof lors que l'antecedent d’une raifon eft plus 
grand à l'égard de fon’ confequent que lantece- 
dent d’une autre raifon à l'égard de fon confe- 
quent, la premiere raïon eft plus grande que la 
feconde, Pour donc remarquer fenfblement cet 
excés, il faut donner aux deux ‘antecedens de 
ces deux raifons le même confequent, en les 
réduifant au même nom. Ainfi ces deux raifons 


2 4 j 2 4. ` 
= & —érant données, les ayant réduites à ces 
à 


9 
deux raïfons qui ont un même confequent 
LE CET FR ` : 
~a lon apperçoit clairement que la pre- 
muere raifon eftplus petite que*la feconde, puif 
que 18eft plus peritau regard de 63 , que 28 au 
regard du même nombre 63. 


Le LE M 
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-LEMME PREMIER. 


Trouver la plus grandè commune mefure, ou Je 
plus grand commun divifeur de deux nombres Hone" 
LEA 

On appelle commune mefureou:commun dis 
vifeur de deux nombres untroifiéme nombre, par 
Jequel les deux premiers peuvent être divifez exac- 
tement. 

Pour trouver le plus grand commun divifeur de 
deux nombres donnez, il faut ôter le plus petit du 
plusgrand. 


Premier Cas. 


Si l’excés du plus grand mefure exaétement le 
petit, il fera le commun divifeur detous deux, & 
le plusgrand de tous les communs divifeurs de ces 
deux nombres. 

Soient donnez b2$& 430, ôtant 25de 30 Pex- 
cés de 7 par deflusbeft 5; & parce ques melure 
25, je disqu’il mefurera 30, & quec’eftle plus 
grand commun divifeur de $ & de g: 

Puifque Zhefurpañle que d'ùne'fois s, fi ş eft y 
fois dans2s, il faut qu’il {oit encoreune fois dns. 
#5 ainfril le mefure exaétement, &il eft le plus 
grand’ commun divifeur des deux nombres don- 
nez 5. ce que je démontre. Suppofons qu'il y en 
ait un c.qui foit plus grand. Examinons fi cette 
fuppoñition eft poffible. Puifque Z furpafle #,, il 
faut quecfoit plus de fois dans dque dans b; Or 
cenombrecfera-ou.plus grand'ou plus petit, ou 
égalà s, quieft excés de d par déflus b. S'il eft 
plus grand;. il nemefurera pas exa@emenr#& 4; 
s'ileft plus petit, ou qu’il Jui foit égal, ilne fera 
donc pasun plus grand & commun divifeur de b 

| de. 


pour operer fur les Fraëlions e Raifins igg. 


& de d, que ce nombre $5: lafuppofition étoit: 
ainfi impoffible.. 


| Second Cas. nor: 
Si Pexcés du plus grand nombre par déflus le: 
plus petit ne mefure pas le plus petit, il faut re>- 
trancher cet excés du plus petit Jufqu à ce qu’on: 
ait trouvé un nombre qui mefure le plus’ petir 
nombre, ee qui fe comprendfa mieux par un 
exemple, Soient donnez 21 &27, l’excés de 27 
par deffus zı quieft 6, ne mefuré pas 21. Je re: 
tranche cet excés 6dear,, il refte1$ , qui ne mefu-- 
re pas le plus pétit nombre 6: Je retranche donc 6 
dersreftco, &deoje retranche encore une fois 
6. lerefte eft3, qui melure'exa@tement 6, Je 
dis que; eft la commune & Ja plus grande mefu: 
re des nombres propofez 21& 27, Car 1°, par là 
démonftration précedente 3 eftla communc-& la: 
plus grande mefure deo & de 6: Et puifque 1x 
furpañle 9 de 6, il faut que 3 dioit- là commune 
mefure de 9 & des, & la plus grande : car sil 
en avoit une autre plus grande, 3 ne feroit pas 
a plus grande mefure deg &de6. Lon démon: 
trera dela même maniere que 3 eft la commune. 


& la plus grande mefure dé 15 & de 21, de 21: 
&.de 27. 


LEMME SECOND. 
Trouver le plus petit nombre que peuvent: mefia 23: 
“ver deux nombres donnez, 
Si Pun des deux nombres donnez eft mefuré 
Pat Pautre, il fera celui que l’on.cherche, Soient 
Onnez 3 & 6, le premier nombre 3 mrefure 6 ; 
ainfi il eft évident que 6 cft le plus petit. nome 


4i qui puille être mefuré par les. deux nombres 
à Si lun des deux: nombres donnez ne mefure 
pas 


nr velle fraétion — 5 ear Liv. III, nm 65, petà s 
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pas Pautre, il faut les multiplier Pan par Paus 
tře, & le produit fera le nombre qu'on cherche. - 
Soient donnez“3 &’4: leur produit 12 eft le plus 
petir-nombre qui puifle être meluré par 3 & par 
au Mais cela n'eh vray que lors que les deux: 
nombres donnezin’excedent pasle plus grand chi- 
freg; & qu'ils font premiers entr’eux. On dira 
dans lafuire quels font les nombres premiers. 6 
&'4 ne font-pas premiers ; auli 6 pepas par 
4fait 24, qui nef pas le plus petit nombre que 
6 & 4 mefurent, c'eft le nombre 12. La régle 
generale que nous pouvons donnericy, -celt de 
trouver les deux plus perits nombres qui foient les 
expofans de leur railon. Comme fi 8 & 1 2 évoient 
donnez, il faudroit prendre 2 &'3 5 aprés quoy : 
multipliant le plus grand par le plus petit expo: 
ane, & le plus petit par le plus grand des ex- 
pofans; ce quine doit faire qu'un même roduit; 
ce produit cft ce que l'on cherche. Mulriplianc - 
8 parz, & 12 par 2 le ñombre ,24 produit de 
Pune & l’autre multiplication eft le plus petit 
nombre que 8 & 12, divifent exatement. 
QUATRIEME PROPOSITION. 
Problème quatrième 


a4 Réduire une fraétion..ou raifon aux `moindres 


termes. r 
Ik faut divifer le munierateur &'le dénomi- 


nateur de la fra@tion par leur plus grande coma: 
munemelures 
ü~» à 6 20 hass 
Soit cetrefraétion —, je divile 30 & 48 par 6, 
s 


qui eft la plus grande commune melure de 30 


Fran & de 48; les quoriens $ & 5 donneront la nou- 


$ 


6 
com- 


pour aperer ‘farles Eraëtions G Rasfons.25 g5 
corames: 301eR à 48: Donc par l’Axiôme 4ey- 
déflus , les deux: frafions © & = valent la me- 


4 
. me chofe Qril eficertain que cette fraétion eft 
` réduite aux plus petits termes, carayant divifé 

30 & 48par6, qui eft leur plus grande &com- 
mune mefure, aucune autredivifñionne peur don» 
ner de plus petits expofans-que les quotiens de 
certe divifion ;- puifque les plus grands divifeurs 
donnent de-plus petits quotiens. Aprés cette ré- 
duétion lon voit. plus nettement le rapport du'nu- 
merateur de-cetre fration à.fon -dénominateur, 
ou quelle eft leurraifon. - 

Les fractions & raifons qui font exprimées par ~ 
des lettres; fe réduifent facilement à de plus fim- 
plescermes ; -car felon ce qu'on a dit Fque lors que /* 71- 
les mêmes lettres fe trouvent dans la grandeur à . 
divier &:dans le divifeur, pour fairela divifon, 
il ne faut que retrancher les lettres femblables 
qui fe trouvent également dans la grandeur à di- 
viter Sedans Je divifeur; pour divifer by par x, 
il'ine faut que retrancher x de la grandeur à di- 
vifer dx, ech quirefte eft lequorient de cette di: - 
vilon. 

Parconfequent pour réduire à de plus fimples 
térmes ‘la raifon desc à atd; où la fraétion 
A ` 
Z; je retraniche du numerateur & du dénomi. 
Aca 
nateur les levtres.qui fe rouvent dins l'une dans 


. á . 
l'autre, ce quidonnecetre fradtion qaia lamé. 


ac ge ` 
me valeur gue =, c'eft à dire, que la railon de 


a d èft la même que celle de aacà acd, car en 
faifant ce rerrañchement, j'ay divilé le númera- 


teur 
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teur.zae Sc ke. dénomináteur «c/'par:un: même 
divifeur, fçavoir acy Partant les quotiens a & d 
font en même raifon que adt & acd. 
ahe end 

=n -3° CN rE- 
1 cd dd 
tranchant les lettres qui fe trouvent dans le nur: 
meratcur & dans le déñominateur , cetrcfraétion 

4 aa 


f LU 
{etrouvera rédüiée à célle-:cy nr & puif- 


qu’en retranchañt de’ deux'grandeurs propofées 

deux autres grandeurs qui ont même raifon , lå 

même raifon demeure aprés ce retranchement:, 

on pourra encore. réduire la ffaétion donnée à: 
aa 

celle-cy g” ch àd comme aac p aad eh à 


Soit donnée cette fraction 


cd dd. š : 
Lors que deux fractions ontun commun déno: 
minateur , pour les reduire à de plus. fimples ter. 
mes, -de telle fortequ’ellesayent toûjours un cont- 
mun dénominateur:,. il faut-prendre garde de ne 
retrancher que les lectres quife-trouveront:en mê- 
me-temps dans les deux numerateurs & dans le 
dénominateur commun. Soient par exemple ces 
deux. fractions qui. ont. un.même:dénominateur 
bded asc 
«acid  ancca 
numerateurs & du dénominateur commun, & 


, je retranche. fimplement un c des 


. Sije ’avôis pas vo i 
mr aa Sjèmavöis p ulu färé 


cetterédu&ion de relle forte que tès deux frađtions 
euffent toûjours le même dénominatenr , je les au 


3023 Een bd at 
rois pû reduire à celles-cy 8e — ; 
anae cd 


pouroperer fur les Fraëtions © Raïfins.2 f7 


CINQUIE ME PROPOSITION. 
Problème cinquiéme. 
Réduire les fraétions de fraétions dans une feule 
ration. à 


[2 € 
Soit donnée certefrationdefration = de sd 


le produit. des dénominateurs c &zx, qui eft cz, 

fera le dénominateur dela fraëtion qu’on cherche, 

& le produit des numerateurs b. & c qui eft bc, 

Ps le numerateur de cette fraétion qui eft ainf 
Ç. x 


Par la définition dès fra&tions:de frå&ion , ‘cer: 


(74 


bee 
ce fraétion de fraétion donfée T&— exprime la 


railon de b partie de cà la grandeur entiere zs 
dont ceft auf partie. Partant Liv, IV; m 124 
la raïfon-de bàz eft compofée de: cclle ide b à c: 
& de celle de càz. Or Liv: IV. n, 13, la rai 
fon debé à és'eft compofée de la raifon'de bac, 
& de celle de càx. Doncla raifon dehe-à zceft 
égale à celle de b à z, ce qu’on cherchoit 
Car réduire une fra&ion de ffa&ion dans une 
feule fraion, c'eft exprimer tout d’un coup la 
raifon de la partie de la partie à la grandeur ens 
tiere, 


Aaii Aa : 
Soit donnée cette fra@ion dè fra&ion ae Z; 


? 


je multiplie 4dénominateur de l’une par 8 déno- 
minateùr de Pautre, ce qui fait 32, &2 nume- 
rateur dél’une. par s, numefateur de Pautre,- ce 


qui fait ro, la fra&ion sofera égalea À iir 


Vii 


+p- 2A. (5. | 
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S'ily.avoit des fractions de fra&ion de fra&ion 
de fradion , pour les réduiré dans une feule frac- 
tion, par exemple pour rédiiredénsune feude frac- 


à} j 3 A, $- 
tion cette frađtion de fraction de frađdion p de A 


él. DJe multiple lé dénontivateur deld prerie- 


vepar celui de la feconde 4 par 6, ce qui fair 24 x 
ar je multiplie z4 par le dénomiratéir © de le 

erniere, ce qui fait 192, qui fera le dénominez 
Fer de la frafiongu on cherche. 

Fe multiplie de la même manière les- numera- 
teurs, lepremier par le fecond, fçavoir 3 pa ss 
ce qui fait Tf, G ce produit\\5 par k Hoifiéme 
qui ef f ce qui fait Jos , qui fera le numera» 
teur de la fraffion chorchée, qui ef par confèquens: 
10$, > z = 
Lee) 


192 1544 
SixreMme PROPOSITION: 
Problème fixiéme. 


26 ` Evaluer une fraëtion,-ou la séduire à des ter: 


MES CORNUS: 


y 


2 
Soit cette-fraétion ~, qui vaut les deux tiers 


d’un écu : on veut Pévaluer, cet à dire quon 
cherche combien cette fra@ion vaut de fols. 

Je multiplie le numerateur 2 & lc dénomina- 
teur qui eft 3:.pareles parties connuës d'un, écu 
qui foht 60 fols,- les produits: 120 & 180 font 
entr'eux comme 2 à 4 , 8 ayant divilé 120 & 
180par3 le déaomingfeur de ia fraGion donnée, 
les quotiens 40 & 60 feront encore en-même rai- 

2: 2S 49 
fon ge x Don: cftépal à c'eftà direque 


deux” 


pour operer fur les Fraëkions © Raïfins.1ç9 


dèux troifiémes d’écu valent 4o fols: 

La multiplication du dénominateur neft utiles 
que pour la démonftrations -ainfi pour réfoudre . 
la préfente Propoñtion, il fuit de multiplier le 
numerateur de la fra@ion dounée par:fes parties 
connuës de la: grandeur entiere propofée. Dans 
l'exemple propofé je raultiplie + par 6o fols, qui 
fonc Jespartiesconnués d’un écu, & je divife 
120, produit de cette multiplication, par 3 le dés 
nominateur de la fraétion donnée, 40. qui eft.le 
quotient, eft ce que jecherchois, 


AVERTISSEMENT: 3] 
Le prodüit du numerateur, due lon a multiplié 
par les parties connues de Ventier , étant droifé par 
lo dénominateur de la firation, fi la divifion weft 
pas exade & qwil refte une fradion, . il faut ena 
core évaluer ce reflè, & continuer ces évaluations 
Gufyues à ce qu'il.ne.refté, que des parties; ou: cons 
nuësou fi petitess que Leur valeur ne foit pas cons 
or apin Un exemple rendra cet Awèrtiffement plus 
clair. 


Soit cette fra@ion 2; d'ünéeu; felonce quia 


ae L y 7 

ece enfeigné; jemultiplie le numerareur 3 par les 
Parties connués d'unécu quifont 6o fols, le pros 
duit de cette multiplication eftr8o, que je divi- 
fe par le dénominateur 7, lequotient c 25 plus 
hi 3 5 

zo partant d’un: écu valàntzy fols pe de 


A Pour L > 
°F our fçavoir maintenant ceque vaut certe 


fration D, ; 
raston rie multiplie lé numerateur y par 12: 
dernieres parties connués d'un fol, le produit eft 
6 que je divife par qiş lesquorientseft: 8plus 

42. 


Là 


27 
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t , ainfi z d’un fol vaut § deniers plus d’un des- 


niers lavaleur de cette fra@tion n'eft pas confide- 
rable. 
SEPTIE ME PROPOSITION 
Problème feptiéme.: 

Divifer ‘un petit nombre par unplis grand. 

Il faut écrire le plus grand fous le plus pétirs. 
ce qui donne une fra@tion qui exprime la valeur 
du quotient quel'on cherche. 


2 
Pour divifer 2 par $ j'écris as Si ce 2 marque 


, deux.écus qu'il faut partager à s hommes , chacun 
geras 


aura deux cinquiémes d’écu. Pour réduire ce nom: 
breentier 2 dansunefraétion dont ÿ foit le dénomi- 
nateur , il faut $ n..13, multiplier 2parç, dont 
le produit 10 fera le numerateur-de la ffa@ion que 


jo cherche, laquelle’ fraétion —, vaut le nom- 


breentier 2. Or pour partager 10: cinquiémés d'é- 
cus à s hommes, ik eft clafr qu’il faut divifer ro 
par g, laquelle divifion"doit avoir pour quotient 
lenombre enticr2;, puifque le nombre 10 a été 
fait de 2 multiplié par $, Ainfien écrivant le plus 
grand nombre-fous-le: plus-perit , on-fait-en abre- 

é deux operations, Par la premiere, on réduit 
enombre entier dans une fraction quia pour dé: 
nominateur le divifeur. Par la feconde on divife le 
aumerateur de certe fraétion par: le divifeur pro- 
ofe; Et tout cela fe fait, comme nous venons de 
evoir, avecun trait desplume. 

Nous ne pouvions pas donner plutôt la démon. 
ftration dé cette Operation que nous avons propo- 
fée dans le premier Livre, entrairant de la: Di- 
vifion: des nombres-cntiers, 

SEC: 


20% 


2350 0550 9550 0668 0558 055 
SECTION SECONDE. 


Operations Arithmetiques fur les Fraëtions 
G far tes Raïfèns. 


AVERTISSEMENT. 


Ous avons déja dit que lors que plufieurs rai- 


Jons ent pour confequent une même grandeur , 
la grandeur de chaque antecedent qui efè relative à 


Pégardde fon confequent, peut être régaraée com- 
me abfoluë à Légard desautres antecedens; car il 
efè clair que plufieurs tiers d’une même grandeur, 
Par exemple plufieurs tiers d’un écu font entr'eux 
des grandeurs abfoluës. Pour donc ajoñter x tiers 
à 3 tiers y il ne faut point d'autre regle que 
des ordinaires: deux tiers avec trois tibrs font 53 
mais auffé pour faire connoître que ce nombre $ 
Sgrifies tiers de la grandeur dont il eft parlé, il 
faut mettre deffous le confequent 3 qui ef le déno: 
minateur de cette fraction ou raifon. Ainfi quand 
des vaifons ou freions propofées ont été réduites à 
un même nom ou à un même dénominateur » Ayant 
pour lors un même confequent, les operations que 
Lon fait fur elles n'ont plus de Beule. Rai- 
Jon & fration font une même chofe; partant en 
montrant comment fè font les Operations Arith- 
metiques fur les Fraëfiens, on enfeigne comment 
elles fè doivent faire fur les Raïfons, 


0550 


Ega- 
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CHAPITRE PREMIER. 

De l'Adition., Souftradtion, Multiplication, & 
Divifion des Fradions & des Raifons. 
HUITLEME PROPOSITION. 

Problème huitiéme. 


+28  ÆAjoûter dans une fomme plufieurs fraélions on 


| + park Croll. 


delat fup 
P- 243. 


‘4 ns 
foqguenc ee 


railons. + 
Il faut premierement les réduire à un même 
dénominateur , par la 3€ Propoñrion. - Soient 


2 
S; 3” je les réduis à ces trois fraétions ou 


raifons qui ont un même dénominateur où con- 
72 8o 48 


+ J'ajoute dans une fomme les 


numerateurs 72, 80, 48, ce qui fait 200, fous 
lequel j'écris le dénominateur commun96; aini 


‘200 Jopi 


2 e LE 
g égal 4 64. 
Quand il faut ajoûter des nombres entiers 


‘avec des nombres rompus, ilfaut reduire les en- 
tiers dans une fraion qui ait même nomque la 


4 
fration donnée; ainf pourajoûter éavec z sc ré 


duis 6 dans une fraétion qui ait pourdénomina- 


EE ae 7 À ES 
teur 8, qui fera” , cette fraction ajoûtée avec 


2, fair 2° 
ge 


Ainf pour ajouter ces deux fra&ions ou 5 
5 : LONS 


X 
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a bb 
{ons A & F dans une. feule. fomme , - j'écris 
ak lhini railon de aa — bb à c eft égale 


c 
aux deux raifonsdearàc, & de bc, ajoûtées 
dans une fomme, 


PROPOSLTION NEUVIÈME, 
Problème neuvième. 
Souflraire une petite: fradion ou raïfon d'une29 
plus grande fraëtion. ou raifon. 
db SANTE M + kiau 
Soient à & S > ilfaut rerrancher =" de E- » je 


les réduis premierement à.ces deux fra&tions ou 

railonsqui ont un même dénominateur ou con- 
12-32 % 

fequent TT > aprés.je retranche le numeras 

4 


4 o 
teur 12 du numerateur 32 ; le refte fera 2°. 


: ; 4 
S'il faut retrancher une fra&ion d’un entier, 
ou un entier d'unc fraction, il faut réduire Pen- 
tier dans une fraétion donnée, Pour retrancher 


3 PRE giei PE E: eo 
r de 8, jeréduis:cet entier 8àcetre fra@tion 4° 


d’où ayant ôréla fra&ion propolceZ,, ilefte 2?, 


CRT 
R í aa 3 
Ainf pour'rerrancher Jafration = de la fra&ion 
DD, j'écris bra, 
ç 


DIXIE’ ME 
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D IXIEME, PROPOSITION. 
Problème dixiéme, 


3o  Mubiplier une frattion ou raïfon par une autre 


fraionou‘raifon. 

Soient données ces deux fra&ions ou raifons 
` E A RETA H > 
+ as je les réduis à ces deux:frattionsou rai- 


‘fons qui ont un mêmedénominateur ou confe- 
12 JO 
quent =. Je multiplie enfuite les numera- 


«teurs fun par Pautre, le produit 120 fera le nu- 


12 
merateur de la fraion Ts multipliée par la frac- 


tion fous lequél numerateur 120 on met or- 


I5 
dinäirement le produit du dénominateur commun 
15 multiplié par lui-même, lequel produit eft icy 
2255; de forteque le produit des deux fractions 
données eft 120 

; 22s , 

Pour abregercette operation., fans faireaucune 
réduétion, il faut prendre pour numerateur de la 
fra@tion-que l’on-cherche, le produit des nume- 
rateurs des fraétions données, & pour dénomi- 
natcur le produit des dénominateurs; ainf les 


4 2 : 
fraĝ&ions données étant e gy > leur produit fera 
8 


= » Il eft facile de démontrer que cette operation 
15 


eft bonne. ; g 
Jl ne faut que démontrer que la raifon S eft 


égale 


far les Frathions © Raifons. 26 


120 
égale à celle-gp ps Ce qui eft clair, car elles 
font compofées de raifons égales, puifque la rai- 


d fée de celles-cy + & S - 
fon ereit compo ée de celles-cy si 3 > com- 
129 A à 
me cette ai eft compofée’ des fractions 


He 1° > qui font les mêmes, Les raifons com- 
1f 1 


pofées font égales, lorfqueles raifons compofan-. 


tes font égales. 
Pea moo Sas 
Ainfi pour multiplier PAS il faut écrire 
bm 
en` 


ONZ1FME PROPOSITION. 
Probléme onziéme. 


Divifèr une fiađdion par une fradion. 

Dans toute divifion on cherche la maniere 
dont le divifeur eit contenu dans là grandeur à 
divifer; ou la raifon du divifeur à la grandeur à 
divifer ; car comme nous avons yû , l'expofant-de 
la raifon de ces deux grandeurs eft Je quotient 
de la divifion de Pune par l’autre, Aïnf quand 
on propole de divifer une fraction par unc autre 
fraétion , on demande quelle eft la raifon de 
Pune à Pautre, & queleft l’expofant de certe rai 
fon. 

Lots que deux fra&ions ou raifons ont le mê- 
me dénominateur ou-méme confequent , il. eff 
évident qu’elles font entr’elles comme leurs nu- 


: 2 ns .3 
merateurs, Parexemple, il eft clair que età d 
4 


M coma 


I 
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comme 2 eft à 3 ; ainfi dans ce‘casil faut feule- 
ment placer le numerateur de l’une fur le nume- 


2 
rateur de lautre : cette frađtionz cit l'expofanr 


de ces deux fra&tions, & 3, 


4 4 
Si ies deux fra@tions propofées ont differens 
noms, il faut es multiplier en croix , le déno. 
minateur de Pune par le numerateur de l'autre, 
& ledénominateur de celle-cy par le numera- 
teur de Pautre fraction. Soient données ces deux 


fra@tions —; ra Je multiplie 7 par f&gpar b, 


ce qui me donne” expofant de la raifon des 


Le 
d 
deux fractions propolées, ce que je démontre 
ainfi. 

En multipliant b par g & f pard, j'auray ces 
deux produits df & bg, fous lefquels ayant placé 
le produit de dipar g, les deux fraétions propo- 
fées feront réduites à celles-cy qui ont le même 
le be, dont. Pexpofant es ? felon ce 

de dg d 4 
guenousvenons de dire, quelors que deux frac- 
tions ont le même nom , elles fonc entr’elles 
comme leurs numerateurs.… Or c’eftce qu'il fal- 


loir démontrer, fçavoir que éroir l'expofant 


b 
des deux fraétions”; si x 


À 2 
Selon cette merhode , pour divife: parz & 


pour trouver l'expofant de la raifon de ces deux 


frations, je multiplie ÿ par 2 pce qui faivso, que 
je 


for les Fraëlions © Raïfins. 267 


je place fousune ligne, fur laquelle jemetslepro. 


I » 
duit de 3 par 6, ce qui me donne Ta qui ek 


lexpofant de la raifon då i L 


Lors que le numerateur {e peut divifer par le 
numerateur ; & le dénominateur par le dénomi- 
nateur , la chofe eft aifée. Ainf ayant à divi- 


sr: 2 ; 3 5 
fer + les quotiens fonte, ce qui abre- 


ge; & fur tout pour les grandeurs literales > com- 
acid 4 ac 


mey Eer Rea; 7: La railon eft que la divifion 


defait ce que la multiplication a fait. 


CHaprrre II. 


Des autres Operations Arithmetiques fur les 
Fraë&ions. 


LES autres Operations de l’Arithmerique fe font. 32 
fur les fraétions comme fur. les-grandeurs ab- 
folues 5 ainfi il n’eft pas néceflaire den parler. 
Ces Operations ne confiftent que dans certaines 
manieres d’additions , de fouftra&tions, de mul- 
tiplications , de divifions: c’eft pourquoy lors 
qus l'on fçait ajoûter ou fouftraire, multiplier ou 
ivifer des nombres rompus, on {çait les Regles de 
trois, de compagnie, & les autres Regles fur ces 
nombres, 
… Les extraétions des racines fe font aufi de la 
même maniere fur les nombres rompus que fur 
les nombres entiers, ve exemple, pour tirer la 
2 


racine 
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f ? RATES 
: racine. quarrée de cette fraétiont"; je tire celle 


du numerateur 9 qui eft 3, celle du dénomina- 
teur 25 quicfts,. ce quime donne cette fradion 
E 


EAER es 
7 > racine quarrée eg 
AR = 4 
“inf cft la racine quarrée de = La racine 


À 8 
cubique doet 5 car celle de 8 eft 2, & celle 


. . ag? a 
der7eft3. La racine cubique der ef + 


Te propoferay ici quelques queftions | où l’on 
“verra. l’ufage des fraélions , d? la pratique de ce 
guon aenfeigné. Remarquez dans ces queftions une 
chofe de la derniere importance , que la vélolutiors 
d'une quéftion dépend Jouvent de la Jeule maniere 
d'en exprimer les termes, Unnombreentier fe rompt 
en tant de parties qu'on veut. H faut choifir une 
f'aition propre à réfoudre la queftion ; comme vous 


dallez voir. 


33 


QUESTION PREMIERE. 
Le bafjin d'une fontaine a trois ouvertures ; par 
la premiere l'eau s'écoule toute en 3 heures, par le 


feconde en $ , & par la troifiéme en 6. On déman- 


de en: combien de temps tout le balfin plein d'eau 
s'éconleroit, fi on onvroit en meme-temps toutes [ès 
ouvertures. 

Selon que la queftion eft propofée; toute Peat 
s’écoulantenz heures par la premiere ouverture, 


I 
. LA pre A 
il s’en écoulera 7 Par la même ouverture dans 


x 
une heure, & parcillemenc il s’en écoulera — 


gui dans 
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. I 
dàns une heure par la feconde ouverture, & za 


par la troifiéme ouverture, & par toutes trois ens 


L à I 3 i 
femble il s’en écoulera +7 z% dans Pefpa, 


ce d’une heure. Toutes fes fraétions ajoûtées ena 


femble felon lés regles de l'addition QUES la- 
quelle -fraktion fe réduit à celie-cy 2 Aprés 


quoy on peut ainf raifonner : SiZ, Cet à dire : 
o 
fi fept dixiémes de toute l’eaus’écoulent dans une 


: r 10 
heure , dans Combien de temps s'écouleront — 
o 


de cetreeau, c'eftà dire rotte Peau? Ces termes 


7 10 x z 
31 heure, &—, font les trois -premiers ter- 


mes d’üne proportion de quatre termes, dont le 
témps qu'il faut pour écouler soute l’eau fait le 
L14 
quatrième terme. 
7: 10 
— r aa ao 
10: 10 . 
En mulripliant lc troiféme terme de cette pro- 


À e OYTO 
portion par le {econd; c’eft à dite par ks CC 
ep: 10 1e - z 
qui faire , & divifant ‘ce produit par le premier 


Fan ez ce 
terme qui eff le quotient qui eft 1 Z, fera le 


quatriéme terme, 
Lar RE 7 
26 A 0 7° 
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C’eft à dire que toute l’eau s’écoulera par ces trois 
ouvertures dans une heure plus trois fepriémes 
Parties d’une heure, 


5 Q URT r o No SECON D'E; 
34. La moitié d’unepique dun tiers font dans l'eau, 
& deux pieds de cette pique font hors de Leau; quelle 
efi la longueur de toute la pique. ` 


EE I 
Je nomme x certe longueur. Ainfi Sr 


—H2 =x., Je réduis felon la regle $ n. 19, ces 
, ` A =a ` 
deux fra&ions à un même nom ; à celles- cy 


LEE, EREA As 
z Giry que j'ajoüce lune avec l’autre. Yn. 28, ce 


rie D LAS s 1 
qui faite x anig -H= x, rer #5 
car le dénominareur 6 eft la valeur de tout s, ain 


6 l ; $ 
T—#) doncz = 2; donc la grandeur entiere 


x eft un nombre dontz eft la fixiéme partie; par- 
rant c'eft le produit de 2 multiplié paró, c'eftà 
dire125; cette pique cft donc de 12 pieds. 


QUESTION TROISIE ME. 


Achille va dix fois plus víte qu'ane tortue, cette 
tortuë a une lieue d'avance. On demande guand 
Achille pourra l’attraper. 


Achille -attrapera cette torenë à la premiere 


neuviémedelafeconde lieuë; cat pendant qu’elle 
I 
aura fait 9 de cétte feconde lieuë, Achille doit 
M: raO PR ee Y 
avoir fait, Ceft à dire dix fois plus de che- 
3 se £ 


min 


mei 
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3 110 St. é I 
mim Or A valent une lieue entiere plusz de 


lieue. 
Ces efpaces que parcourt la tortuë font cette 
Fe rw 
progreflion Geomerrique= 1. = — &ce 


10 100 daoo’ 
Laquelle progreffion va roûjours en diminuant. 
Ain, comme on l’a remarqué Liv. III. n. 92. 
toutes ces dixiémes de dixiémes à l'infinine font 
qu'une neuviéme delieue. 


QUESTION  QUATRIE ME. 


Une horloge æ deux aiguilles, l'une des heures 
qui fait fon tour enāz heures; & l’autre des mi- 
nutes qui fait leuméme tour en une heure, On de~ 
mande que Pon marque tons les points aufquels ces 


` deux aiguilles fe reuconirent. 


Aprés chaque tour. l'aiguille des minutes fe 
trouve fur 12 heures, Ainfiaprés le premier tour 
l'aiguille des heures a l'intervalle d’une heure 
davance par deflus celle des minutes, qui Pat- 


trapera aprés Ba de deux heures; car dans le 
temps que l'aiguille des heures a fait = d’une 
heure, l'aiguille des minutes qui va douze fois 
plus vite,, doit: avoir fait douze onziémes = 
c'e dire l'intervalle d'une heure entiere. plus 


1 
yy decet intervalle, Aprés le fecond cour, Fai- 


guille des heures aura d'avance, l'intervalle de 
deux heures; ellene peut donc êrrearcrapée qu'à la 
M4 2 


36 
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2 


z de Pinteryalle qui eft entre deux & trois heu- 


res; car pour lors l'aiguille des minutes allant 


À 3 ES È 
toûjours douze foisplusvite, aura fait Tag 


he a 
valent l'intervalle de deux heures plus =, Ainf 


de fuite ces aiguilles fe rencontreront à ces heu- 


4 : e 3 4 
yes icy: I EP, II EL M SE AN RE 
7 y 40 ä 8 
VE NL LEE e EE VERS 
I 
IX —+ 2 X —+ = Enfinles deux aiguilles fe 


à IT SX Cia 
rencontreront à XI— m, € eft à dire à douze 


heures. 

On peut fe fervir de cetre methode pour de- 
terminer les conjonétions des Planetes lors qu’on 
fçait leur periode, ou le nombre des années dans 
lequel elles font leur cours. On peut afhigner les 
points du Cieloù les Planetes doivent fe rencon. 
trer, j 


QuESTION CINQUIE ME, 


Le mauvais Riche brflé de foif, pria Abrabam 
de luy laiffer diftiller une goutte d'eau, Suppofé que 
cette goutte eut fa it la premiere minute 100 liens , 
de feconde 99, tofjours felon cette même raifon de 
100809 Er qu'il y ebt une diflance infinie.en- 
trele mauvais Riche & Abrabam, on, demande en 
combien de temps cette goutte auroit p arriver 
jifyues aumanvais Riche, 

Le mouvement de cette goutte d’eau en des- 

cen- 
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cendant eft retardé; car dans la premiere minu- 
te devant faire 100 lieues, & dans la feconde n’en 
faifant que 99: fon mouvement diminué felon 
cette même raifon. Ainfi les efpaces qu’elle par- 
court font une progrefion fous-multiple, dont 
le premier eft 100 ; lefecond 99. On trouvera le 
troifiéme terme felonce quia étré enfcigné, mul- 
tipliant le fecond terme 99 par lui-même, divi- 
fantfon produit par le premier quick 100, lequo- 


I 
tient 98 > fera letroifiéme. Ontrouvera ainfi 


tous les autres termes, qui iront en diminuant , 
cette progreflion étant fous-multiple. Le dernier 
terme n'étant donc pas unegrandeur fenfblc; on - 
le peut fuppoler égal à zero, i 


ae 

i = 100, C2 er s 

Ainf == 10 99 Le 5e o. 
..` g 1 

où — 0 : Pass A8 1009 


Soit donc:nommé / la fomme de tous les ter- 
mes de cette progreflion. Donc Liv, II. n. ġo: 
100—Zer0./ :: 100-—99.100.0r roo—p9 neft 
quei; ainfir. 100::: 100, f. Je multiplie lefe- 
cond terme par le 3e, 100 par 100, ceque je di- 
vile par 1 le premier; le quotient de certe divifion 
eft 10000 valeur de/. Liv. UI n, 78. Cette gout- 
te d’eau dontil eft queftion, ne feroit donc dans 
toure l'éternité que 10000 lieuës, & par conic- 

: quent ne pourroit jamais arriver jufques au licu 

4 mauvais Riche; puifqu’on fuppofe qu'entre 

luy & Abraham il y avoit un efpaccinfini, 


M$ S 


Frsl 
5 
b 


A 
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SECTION TROISTEME. 


Des differentes efpeces de: Nombres 
Rompas. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Fraëlions Décimales. 
38 J Es Fraétions peuvent prendre leur nom de la 
manicre que la, grandeur entiere eft divifée. 
On nomme par exemple Fractions Décimales, 
celles où l'entier.eft divifé en dix parties, & cha. 
cunc de ces dix parties, en dix autres, & ces 
dixiémes de dixiême en autres dixiémiés à l'infini; 
leurs dénominateursfonr une progreffion Geomc- 
rrique fous-multiple, danslaquelle regne la raifon 
Jous-decuple, comme vous le voyez. 


ss, x L r x 1 &c 


19 100 1000 T0000 190000 
Joignons à certeprogreffion Geometrique; la pro. 
grefion des nombres naturels, de forte que:le: 


premier terme de Punerépondeau premierterme- 
de l'autre, ainfide fuite. 
HART QU D JUS pr G 


SRE A 4 (7 6 ri 
bec © 4 e f$ es 


“30 1901000 10009 100000 1000200 10000900. 


Multipliant par exemple le 3e terme cde la pro” 
g'efion Gcomerrique par je 4° d, ce qui. fait 
10060009. Pour fçavoir quel rerm: c'eft que ce 
produit dans la progrefion Gcomatrique z ja 

Joùre 


Efjeces de nombres rompas. 27 s 


jofiteC& D, l'un à Pautre de la Progreflion 
Atithmetique, ce qui me donne 7 pour 7°terme; 
ainfi je connois que le produit 10000000 cft le fep- 
tiéme terme. Dansda progreffion Arithmeïique 
on fait par addition, ce qu’on fait dans la Geo- 
metrique par. la multiplication. 

On joine roûjours la progreffion Arithmeti. 
que à certe progreffion des Fractions décimales 3 
mais au lieu des chifres de la progreflion des 
nombres naturels; on met des lisnesde certe ma- 
niere, 

rof. 100”. 1000" 10000. 100000”. 

1000000VI, ` T0000000V!IE, 


Ce qui fait qu'on leur donne les noms du nom- 
bre de ces petites lignes, ou de la valeurdes ter- 
mes de la PL CE t Aïithmetique, à laquelle 
ces fractions repondent. Ones nommedonc Pri- 
mes, Secvndes, Tierces, Quatriémes, Cinquié- 
mess Sixiémes ; Septiémes; anhi de fuiteà l'ing- 
ni, & Iclonce qu'on à dit; multipliant des pri- 
mes par des fecondes 10° par 100”; ce qui fait 
1000: Pour féavoir ce quec’cft güe ce produit, 
j'ajoûte les lignes de’ déffus les: unes avec les au- 
tres avec celafaic ; ce qui me fair con- 
_nvîrre quele produit desprimes mulripliéés par 
des fecôndes font destierces. ‘Qu'ainfi des tier- 
ces multipliées par des quatrièmes font des fep- 
tiémes, puifque z & 4 font 7. De même une 
prime par une prime 1'par 1”, cela doit faire 1”. 
& x" par 1” doit faire 1”. cela eft évidents car 
une prime ce : multipli = p 

o: multipliaot yo par +, cela 

1 

fair ——, Liv. Vin 30 ; Ainf une prime mul- 


100 
M 6- tipliés 


39 
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tipliée par une prime doit valoir une feconde; car 


r £ 
oc une feconde. Le produit eft donc toû- 


jours de Pefpece que donne l’addition des petites 
lignes, Ainfi encore une fois des tierces par des 
tierces donnent des fixiémes, les fecondes par 
des quatriémes, ” par “donnent des fixiémes, 
L’urilité des Fraétions décimales eft trés- 
grand, parce que les operations; quon fait par 
leur moyen {one courtes. Pour réduire des en- 
tiers en primes, des primes en fecondes ,: ou des 
fecondes en des primes, & des primesenentiers, 
il met queftion que de multiplier ou divifer. 
Pour réduire des entiers en des primes, il faut 
les multiplier par 10 3. pour les réduire en des 
fecondes, il faut les multiplier par 100, puifqu’un 
entier vaut 1oprimes, ou 1o0fecondes. Or pour 
faire certe reduétion , il faut feulement joindre 
les plus petits aux plus grands. L’on a ç entiers 
3° & 6”, on veur réduire ces 5 entiers & ces 3 
primes en des fecondes, j'écris 536”; car pour 
faire cette réduétion il faut multiplier $ par 100, 
c’eft à dire le faire valoir 100 fois davantage, en 
le faifant paller dans le rang des centaines; ce 
que j'ay fait en plaçant deux chitres devant luy ; 
pour réduire 3 en, fecondes ; il faut multiplier 
3 par 10, ou le faire valoir ro fois davanta- 
ge, ce que je fais en plaçant un chifre devant 
luys 
Au contraire, pour réduire de petites mefures 
en deplusgrandes, il faut lesdivifer par le nom- 
bre de leurs parties qui eft néceffaire pour faire 
Ja grandeur dont elles font parties. Pour réduire 
par éxemple un nombre de primes en entiers, il 
faut'le divifer par 10, ou ce qui eft la même 
, chofe, faire que ce nombre vaille 10 fois moins ; 
ce 


LL. 
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cequi fe.fait en retranchant un chifre. Par exems 
ple, pour réduire 53" en des entiers, jefeparez 
de 4, alors ç.ne vaudra pas cinq dixaines, mais. 
cinq unitez qui feront cing entiers, Ainf fi l'on 
propofe de fçavoir combien 6782“ font de fe- 
condes , je rérranche un chifre, & j’apperçois 
que cela fait 678" plus 2°’; fi Pon demande com- 
bien c’eft de primes, je retranche deux chifres s, 
&je vois que cela fait 67° plus 82“ ,. ou 8 plus 
2”; ficnfin l’on me demande combien ce font 
dentiers, je rerranche 3 chifres, & j’apperçois 
que 6782" font 6 entiers plus 782”, ou 7” —} 
8" +2", 
L’Addition & la Souftration des Fra@ions dé: 41 
cimales fe font à ordinaire, On met les frac- 
tions demême nom les unes fous les autres; les 
primes. fous les primes, les fecondes' fous les fe- 
condes, les tierces fous les tierces, &c. Et on 
opere à ordinaire, Il {ufr de jetter lesyeux fur 
ces exemples. 


s' rs 2. 
ADDITION, Ajoñter d5, CA 
fomme 6 35", 3 
S OUSTRAC: de 6. 4 $" g” ni ne 
T I o N. fter i 6’ o” Fur 2” us 


Vous pourrez remarquer qu’on emprunte du 
terme précedent, quand celuy qu’on veut ôter 
et plus grand que celuy fous lequel:il cft. 

La multiplication &.la divifion fe font aufi 42 
facilement avec ces fractions décimales; on. mul- 
tiplie les chifres à Pordinaire , lesuns parles au- 
tres, & on ajoûre dans une fomme leurs peti- 
tes barres 5 Commeon l’a vû , $o. 39. Ainf 
pour multiplier $ entiers 6 3". 4“ par 8 en- 

tiers 


35 
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tiers 2° 4”, 6", je réduis ces deux fommes au 
même nom, écrivant fimplement 5634" & 
9246. Aprés quoy je multiplie 5634” par 
8246" dont le produiteft:46457964Vt lur lequel 
Je mets VE, qui eft fait de l’addition de“ & de” ” 
ou de 3 &de 3. Ainf ce produit font des fixiémes, 
La divifion fe fait en la même maniere. On 
divife les chifres du dividende par les chifres du 
divifeur; &on ôte les barres du divifeur ditnom- 
bre decelles du dividende, on mer le refte fur 
le quotient, Ainfi des huitiémes divifées par 
des cinquiémes donnent des troifièmess car de v” 
ôtant v- refte ‘ou 3. Si on veut donc divifer 8" 
6" 4" parz’. Je divife 864” par 2, le quotient 
eft 432” fur lequel je mets “ôtant “de”, dont 
le refte eft£. . Pour divifer 3 entiers 4, 4” 3" 
5" a" par g 6”. il faur divifer 344352" par 
96”, le quotient fera 3587" fur lequel je mets 
trois petites lignes; caf de rez” refte” 
Les divifions & fubdivifions décimales fonr 
commodes , comme vousle voyez, parce que 
Jes operations de l’Arirthmerique en fonc faciles, 
Ainfi autant qu'on le peur il y faut rappeller les 
autres fubdivifñions, Pour cela les toifes dont fe 
fervent nos Ouvriers, érant divifées d'un coté en 
fix parties ou fix. pieds; chaque pied en dotize 
pouces, & chaque pouce en douze lignes, Il 
faur-de l’autre côté marquer. une divifion de la 
toifeentiereen dix parties ;.. & dechaque dixiéme 
ermd’autres dixiémes à l'infini. Ainfi.en mefurant 
avec cette toile , on peut ne parler ni de pieds 
ni de poucéss ni deslignes; & au bout du cal. 
cul, évaluerles parties décimales, ce qui.eft ailés 
Car pour fçavoiren pieds x En pouces , & en ligaga 
ce que valent 8. 9°; on raifonne ainfi; fisto 
primes ou cent fecondes-valent-une toife ou fix 
pieds, combien $’ 9’ ou 89” vaudront-elles ? ce 
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que je trouve par la Regle de trois ;! miltipliant 
89 par 6, & divifant le produit $34 par 100; 


: 34 A Re R 
le quotient ș Foi fera connoître que 8’ 0" valent 


5 pieds quelque chofe de plus. -J'évalué certe 
fraction qui vaut 34 parties d’un pied divifé en 
100, difant fi 100, donne 34, combierr donne. 
ront douze pouces qui valeur un pied entier; par- 
tant fes 100 parties, Je multiplie 34 par 12, & 
j'en divife.le produit 408 par 1003 le quorient 


8 3 ` 34 ` 
4—marquera que certe fraction — d'un pied 
100 10Q 3 


vaut 4 pouces plus = de pouce, ce qwon pourra 
de même évaluer en lignes.. à 

Si on vouloit (çavoir combien cinq pieds trois 
pouces valent de primes & de fecondes , on le 
trouveroit de la même maniere raifonnanc ain- 
fi: fi fix pieds valent une voife , & par confe- 
quent dix primes; ou , ce qui ef la même cho» 
le, fi trois pieds valent cinq primes, combien 
cinqpieds vaudront:ils deprimes, 


CHapiTere IF 
De la réduélion des Mefures & des Monnoyes, 


LE grandes mefures fe divifent ordinairement 

en de pluspetires mefures. On peut nommer 
les nombres qui expriment les grandes:mefures , 
dés'nembres entiers ; & nombres rompus ceux 
qui n'exprimenc que les petites. Nous avons en- 
fcigné cy-deffus les moyens de réduire routes 
ces differentes melures, & de donner aux plus 
grandes &-aúx plus perites le même nonr, lors 
qu'il eft néctäiferde faire fur celles les opera- 
sions ordinaires dë PArichmetique; mais fans cet- 


a 
&. 
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te.réduétion ces operations fe font aifément en: 
rangeant ces differentes mefures fous différentes 
colomnes, à qui on donne le nom de ces mefures3 > 
ainfi qu’on a vû que les chiffres ont differentes va- 
leurs, felon le rang ou colomne dans lefquels ils - 
font placez. Les poids, les monnoyes font des me- 
{ures qui fe fubdivifenr.. Les toifes ; par cxem-: 
ple, fefubdivifent en pieds, les pieds en pou- 
ces, les pouces en lignes. Nyade grandes & de 
petites monnoyes. IMuffira pòur faire concevoir 
tout ce qu'il ch néccflaire de fçavoir touchant 
les operations fur ces fubdivifions, de voircom 
me on peut faire une addition de differentes ef- 
peces de monnoyes. Sion avoit donc une addi- 
tionä faire de plufeurs piftoles, livres, fols, de- 
K niers 3 ¿il faudroit-ranger toutes ces differentes 
n) ; monnoyes fous differentes -colomnes , comme : 
vous le voyez.dans l'exemple fuivant & prati- 
quer la même chofe que ce qu’on a fait fur les 
nombres ordinaires. 

| Une piftole vaut 1olivres. Une livre vaut 20 
P fols: Un fol vaut 12 deniers, , Ayant differentes 
il fommes compofées de piftoles ; de livres, de 
Il {ols, dedeniers, pour les ajoñter dans une feule 
fomme, il faut écrire chaque monnoye fous 
celle de même nom, mettant les deniers dans 
le premier rang de droit à gauche ; après dans 
le fecond rang les fols, dans le troifiéme les 
livres , dans le quatriémi les piftoles ,: decerte 


f maniere. ; 
| spiftoles. 6 livres. 8 fols denier, 
| 7 8 9 10 
31 2 17 8 
25 8 10 7 
DS ns Rte RER érensemetnng 
sa 3 6 


D 
Je commence cette addition par le premier : 
rang » 
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rang, dans lequel je trouve 29 deniers, qui font 
2 fols& ş deniers; je marque $ fousce rang ; 
& je retiens:2 [ols pour le rang fuivant, Jefquels 
avec ceux qui. y {ont font 46 {ols , qui valent 2 
livres plus 6{ols. Je marque 6 fols fous ce rang, 
& je tiens 2 livres. Dans le troifiéme rang je 
trouve 3x livres, qui avec les deuxelivres que 
j'avois retenuésen font 33, qui valent 3 piftoles 
plus trois livres. Je ne marque donc que 3 fous 
ce rang, &jereferve 4 piftoles , qui avec les 48 
g s’y trouvent font çr- piftoles ; ainfi la fomme 

e toutes. ces. fommes particulieres cf ÿ1-pifto- 
les 3livres 6 fols ş deniers. 

La fouftrattion fe fait de la même manie. 
re, il faut écrire les monnoyes. de même nom 
dans une même colomne , la plus petite forms 
me fous la plus grande, & commençant 
par la premiere colomne de la droite à la gau- 
che. il faut retrancher le plus petit du plus 
Fes & ce qui refte le placer dans le rang qui 
ui convient, Si dans les premieres colomnes il'fe 
trouve que ce qui eft deflous eft plus grand que 
cequicft deffus , il faut emprunter de la colom- 
. ne fuivante, Ainfi voulant ôter trois piftoles fix 
livres dix-huit. fols dix deniers de cinq piftoles 
huit livres quinze fols fix deniers, aprés avoix 


shifloles. 8livres, 15 fols. Gdeniers. 


3 6 18 10. 
2e. f; 16 8, 


écrit ces deux fommes, je dis, on ne peut pas 
oter dix deniers de fix; j'emprunte un fol de la. 
colomne fuivante, qui avec 6 fait 18 deniers, 
d'où je retranéhe 10 deniers , &lerefte eft 8. De 
14 fols- qui reftent.je ne puis ôter 18{ols? j'em- 
prunte une livre Quiayec ces 14 fait 34{ols, d’où 

a ayant 
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ayant ôré 18 refte 16 fols. De 7 livres retranchant 
6 livres refte 1. De ş piftoles ôtez-en3 refte 2. 
Ainf aprés la fouftra&tion refte 2 piftoles une li- 
vre, 16 fols huit deniers. 

Ces deux exemples fuffifent pour compren- 
dre comment fe doiventfaire l'addition & la foul 
traction de plufieurs efpeces differentes”, foit de 
monnoye foit de mefures ; comme aufi fur les 
parties qu’on nomme Aliquotes , «eleftä dire qui 
fe rrouvent exa&ement uncertain nombre de fois 
dans une grandeur. On voit par exemple ce 
qu'on doit faire s'il étoit queftion de faire un 
addition de tiers, de quarts, de cinquiémes; 
ou une fouftraction; il faur en faire de colom- 
nes, dont la derniere eft celle des entiers; ainfi 
comme trois tiers font un entier, leur addition 
fe doit mettre dans là colomne des entiers. Dans 
le calcul Aftronomique l’on compte par degrez 
minutes, fecondes. Un dégré afoïxante minu- 
tes; une rminutefoixante fecondes, une feconde 
foixante tierces, ainfi de fuite. Lorfqu'il s'agit 
de faire une addition de ces parties, il faur les 
ranger dans des colomnes, chacune dans celle de 
fon nom; &enluiteoperer, comme on a fait fur 
les monnoyes. 

Pour les autres operations d’Arithmetique, il 
faut néceflairement réduire les différentes ef 
peces de mefüres qu’on veut multiplier les unes 
par lesautres, comme on l'avû $n:26.Cerre ré- 
duétion fe fait par la multiplications quand aprés 
cela on veut {çavoir quelles efpéces contient le 
produit de cette multiplication, fi vefont des 
mefures > combien cè produit contientparexem- 
ple de roifes ; depiéds, de pouces, de lignes, on 
divife ce produit par les nombres qui marquent 
les raifons que ces parties onrentr’elles. On donne 

2 | ces 
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ces régles poure les réduétions des monnoyes 
dont il eft facile de découvrir le fondement en 
faïfant ces operations felon: les regles ordinaires, ” 
Pour réduire les livres en fols, il faur ajoûter un 
zero & doubler la fommé. Pour réduire 40 livres 
en fols je double cette lomme , ce qui fait 80 , & 
j'ajoûte un zero. Quarante livres valent 8oo fols; 

& pour réduire les fols en livres, il faut rerran- 

cher le dernier chifre dedroità gauche, &pren- 

dre la moitié du refte, & ce qui refte font des > 
{ols. Pour réduire 857 fols en livres, je reran- 

che le dernier chifre 7. & je prendsla moitié de 

85 oude84, cequimefairconnoître que 857 fols 

valent 42 livres. i7 fols. Pour réduire les fols-en 

deniers, il-faur mulriplier.les {ols par 4 & par 

3> où quadrupler & tripler la fomme, Ainf pour 

réduire 42 fols en deniers, je multiplie 42 par 

4, ce qui fait 168, & 168 par 3, celqui, fait 

so4. c'eft le nombre de deniers que valent 42 

fols, Pour réduire les deniers en folsil faut pren. 

drele tiers & le quart. Ainf le tiers dé 504 qui 

cit 168 , & le quart de ce tiers qui eft 42 , eft 

le nombre de fols. que valent so4 deniers’ En 

faifant ces réduétions tout au longi, On- voit le 

fondement de ces régles, 


CHAPITRE LPIS 


De l'aproximation des Racines des puifances im- 
parfaites , ou de l'expreffion (à peu prés) er 
nombresrompus, de ce qu'en ne peut pas expiré 
mer avecde nombres entiers. 


E prouverai dansle livre fuivant qu'on ne gp 
peur exprimer par aucun nombre > skoit ere 
| OT 
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foit rompus la racine d’une puiflance imparfais 
te; que par exemple ce nombre 18 qui n’eft pas 
un nombre quarré nepeut avoir une-racine qui 
fe.puiffe exprimer avec-quélque nombre, même 
rompu. Or ce qu’onne peut pas exactement fe 
peut faire à peu prés, Pour cela il faur rompre 
J'entier & le réduire.en fraftion. Si par exemple 
ce nombre-18 eft propofé pour en extraire Ja ras 
cine qui foit à peu prés celle de 18 , gui cft un 
nombre de piedsss il faut réduire ces pieds en 
ouces. Chaque pied vaut en longneur 12 pou- 
ces, mais un pied quarré vaut 144 pouces, il 
faut donc multiplier 18- par 144, le produit 
2:92, auquelun quarré de 18 piedseft égal. En- 
fuite il faut prendre la racine quarrée de:ce pro- 
duit; mais onen trouvera pas-d’exaête pour 
en approcher de plus prés, il fane réduire Pen- 
tier 18 en fraétions décimales; .lefquelles -peua 
vent être conrinuées à l'infini. Enfin on peut 
trouver une fraction qui multiplice par elle-mé- 
me fafle ce nombre 18 avec fi peu de difference que 
cela neloit pas {enfble. -J’ajoëte à 18 deux.zero,. 
cela fait 1800 primes quarrées; qui ne valent que 
1Bentiers quarrez, ayant partagé ce nombre par 
tranches 


Scpris-la-racine du -quarré de la derniere tran-- 
che qui eftx6, dont la racine ekt 4, ilfaut dou- 
bler cette racine rrouvéé,. comme il a été enfei. 
né, le doublé de 4eft8, par lequelje divife 20, 
e quotient et 2, qui fera le fecond chifre de la 
racine du nombre donné, & que j'écris aprésile- 
divifeur 8. Enfuite ayant multiplié. 82.par Pre 
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«ce qui fait 164, & ôré ce produit de 200, refte 


ETA 
$ 36 
2) -00 Le 
82 


Ainf je fçay que.42 primes, ou 4 entiers plus 
2 primes font Ia racine de 18 , mais cette racine 
‘Heft pas jufte, puilqu’il s’en faut.z6 primes qu's 
-elle ne fafle 18 entiers. 

‘Pour avoir encore une racine plus exacte , il 
faut réduire ce refte en des fecondes quartées, en 
plaçant devant le rete 36 déux zero. 

36 00 424" 
8 44 i a; 

Enfuite il faut doubler les racinestrouvées.42; 
ce qui fait 84, & divifer 3600 par ce double, le 
quotient de cette divifion eft4 qui eft le croifié. 
me caraëtere de la racine cherchée, queje marque 
aprés les deux premieres que j'ay déja trouvées; 
je multiplie 844 par ce dernier cara&tere 4, ce qui 
fait 3376, que j'Otede 3600, & rekte 224 sainf 
cette racine 424” neft pas encore la jufte racine 
de 18, car il s’en faut 224 fecondes qu'elle ne 
falfe 183 c’eft pourquoy fi on en veur trouver une 
plus exacte , il faut continuer cette operation, 
fans efperance, comme nous le ferons voir dans 
le Livre fuivant , qu’on puiffe trouver une raci- 
ne entierement précife d’un nombre non quarré 
Qui a été propofé, & de tout autre nombre qui neft 
PAS Quärré: mais vous voyez que le moyen que 
NOUS avons donné eft exact, puifqu’on connoît 
de combien on eft éloigné du terme où Pon pré 
tend aller, 

Ge qui eft Merveilleux, c’eft qu’on peut auge 
menter juiqu'à l'infini-cenombre 4, qui cftla ra 
cine 
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cine du quarré16 , qui eft lenombre quarré qui 
approche le plus de 18, fans que cerre addition 
augmente cette racine 4 dun nombre entiers ce 
quenous démontrerons ainf. 

9 primes, 9 fecondes,, g tierces , & tous les aus 
trêsnombresrompus de fuite ajoûtez enfemble, 
quand il y en auroit une infinité, ne peuvent fai- 
re une unité d’un nombre entier. Car afin que 
ce qu'on ajoûte à 9 fecondes faflerofecondes , il 
faudroit quecerté addition valut 10 ricrccs, puis 
qu'une feconde vaut 10 tierces; ainfi 9 tierces 
avec 9 fecondes, ne peuvent pas faire 10 fecon- 
des. Or afin que ce qu’on ajoûte à 9 primes va- 
lût io primes, & par confequentun entier, il fau- 
droit que cetteaddition valüc ro fecondes; ce qui 
weft pas. On a vå que 9 tierces avec 9 fecondes 
ne peuvent valoir ro fecondes; ainfr 9’ 9” 9"! 
ajoûtées enfemble, nepeuvenc valoir 10 primes, 
ny pår conféquent un entier, Cette même dé- 
monftration prouve que 9 9” 9” 9""nc peus 
vent faire un entier, & ainfi à linfini., Dun 
autre côté 9° g” g” valent bien plus que 9 fim- 
ples primes: ainfi vous voyez comme l'on pent 
augmenter ce même nombre 9 primes de plus en 
plus , fans cependant venir jufqu’à 10 primess 
ce qui furprend ceux qui n’ont jamais fair réfle- 
xion fur la divifbilité indéfinie de rout ce qui ck 
grand, 

On peut en la même maniere extraire la raci< 
ne cubique des nombres qui ne font pas cubes 
autantque cela fe peur faire’ Il faut réduire le 
nombre donné où enprimes; ou en fecondes,;ou 
en tierces, felon qu’on veut avoir une-racine plus 
précile. Soit donné cenombre non cübe 30: le 
cube qui approchele plus de 30 eft 27," dont la 
racine cubique cft 3 ; de 30 Grant 27, n 3- 

ots 
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Pour avoir une racine plus précife decenombre, 
ilfaue le réduire en primes. Nous avons remar- 
que cy deffus, qu’uñentier qui eft cube vaut 1009 
primes; ce qui ek évident; car ‘un entier vaut 
dix primes: Orio mulripliez par 10 fait 100, 
& 100 multipliez par 10 fait 10003 donc pour 
réduire les 30 entiers donnez en primes, ilne faut 
qu'écrire de fuite trois zero ; ainfi 30000. Il faut 
extraire la racine cube de ce nombre 50006 parles 
regles ordinaires, 1° le coupant par tranches, 
comine il a été enfcigné, 


20 
Z 819 
36 | gp | (3I 


20, Il faut extraire la racine du cube de la der- 
nicre tranche: cette racine eft4 dont le cube eft 
27, que j'ôte de 30, lerefteeft z» Selon les re» 
gles je prends lequarré de 3 queje viens derrou- 
ver, ce quarré eft 9quejetriple , le tripleeft27 
par lequel je divife 30, le quotient eft 1, que je 
marque aprés la premiereracine trouvée 3. De 
30 j'Ote27, refte 33 je prends le quarré de x 
quieft 1, je le multiplie par 9 triple de 3, der- 
nier chifre de la racine. Je retranche le produit 
quieft sde 30, il refte zits-j’ôtede-z1iole cube 
der quieft 1, il rete 209, Ainfi je connois que 
la racine cubede 30 eft 31 primes. Mais cette ra- 
Cinen’eft pas précife, puis qu’il ven-faut 205que 
#3 primes multipliées cubiquement faflent 30 
entiers, Pour avoir donc une racine plusexa&e , 
il faut reduire le nombre propolé en des fecon- 
des: & puis que les primes cubiques valent 1000 
fois davantage que les fecondes qui ne font point 
figurées il faut encore ajoûter trois zero aprés 
les primesqui reftoient » {çayoir aprés 209, ainfi 

209000, 
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209000. Enfüite il faut extraire laracine cubede 
ce nombre commençant par le trancher , comme 
‘ilaété enfcigné. 
209 | 000 ( 310 

Selonla regle je prendsle quarré de31, quieft 
961 queje triple, ce qui fair 2883, par lequel 
nombre ne pouvant divifer 2090 , j'écris zero 
aprés les racinestrouvées, Je (çay aink que la ra= 
cine cube de 30 eftsxofecondes; mais cette racie 
nen’eft pointencore exa@te; c’efbpourquoy fi jen 
veux avoir une quiapproeke encore plus de laves 
ritable racinede 30, je dois réduire ces fecondes 


enticrces, &continucr la même operation, 
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OU 
“PeR AT TE 
DE LA GRANDEUR 
EN GENERAL. 
LIVRE SIXIEME. 
Des Grandeurs incommenfürables. 


SECTION PREMIERE, 

Ce que eft que la commenfurabilité C in- 
commenfurabilité des Grandeurs. Des 
nombres pairs, impairs , premiers | quars 
rez, Cubes, ©. 


CHAPITRE PREMIER, 

Ce que C'efl que Grandeur incommenfurable. 
EN parlant des Raifons nous avons vû qu’on 
difoit qu'une Raïfon étoit Jourde lors qu’elle 
nc fe pouvoir es avec des nombres, Ceit à 
dire 
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dire qu’on ne pouvoit pas marquer exactement 
combien Pun des termes de cette Railon conte- 
noit de fois, ou étoit contenu dans l’autre, par 
exemple s’il y étoitouune fois, ou deux fois, ou 
trois fois, &c. Les nombres ne font proprement 
que des raifons. Lors qu'il s’agit de nombrer plu- 
ficurs chofes, Pon en prend ou l’on en conçoit 
une qui cef bien connue, qu’on établit pour Pu- 
nité ou pour la commune mefure, ainfi qu’on 
l’a déja remarqué. Enfuite comparant avec cette 
commune mefure toutes les autres chofes qu’on 
veut nombrer ; felon le rapport qu'on trouve qu- 
elles ont avec elle, on leur donne differens noms: 
on les appelle deux, trois, quatre, &c. Les 
nombres. ne font ainf que des rapports connus, 
par exemple, ce nombre 7 eft le rapport qu'il 
y a entre deux chofes, dont on fçait que l’une 
étant repetéc tant de fois , mefure précilément 


Pautre, 


L'unité eft donc comme la mefure dont on fe 
fert pour mefurer.. Ainf l’on dit que plufieurs 
grandeurs font commenfüurables, ou qu’elles peu» 
vent être mefurées par une même mefure, lors 
qu'on peut aligner une certaine quantité qui fe 
rencontre exaétement tant de fois dans chacune, 
Que fi cela n'arrive pas , -ces grandeurs font in- 
commenfurables. Les grandeurs qui n’ont entr- 
elles qu’une raifon fourde font doncincommenfu- 
rables, puis qu’on ne les peut exprimer par nom- 
bres: ou qu’il ny a aucune certaine- quantité qui 
étant prife pour l'unité les puifle mefurer exactes 
ment fansrefte, & qu'il y manque quelque chofe 
ou qu'il y a delexcés: 

I eft. trés-important de remarquer ici que: les 
hommes ne- conçoivent jamais clairement. une cho: 
deguandils ny (ont point accuñtumes > à moins 
qu’on 
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qu'on ne leur faffe appercevoir qu'elle a um rapport 
exac avec les chofes qui leur font familieres. Or 
toutes les chofes ne font pas commenfurables. H efè 
~bon de Sen convaincre & de bien remarquer qu'on ne 
doit pas toljours prendre pour regle ce qu'on cone 
gott, parce qu'il fe peut faire que ce qu'on propo- 
fe eft d'un autre ordre. Ceux qui veulent tout 
rapporter au-corps , gagent mal de la nature de 
lame; & ceux qui rapportent tout aux chofes cre- 
ées & finies comme Jont l'ame & le corps jugent 
mal de Dieu, dece qu'il efl , & de la Trinité des 
Perfonnes qui oft en Dieu, les efprits @ les corps 
n'étant pas commenfurables , ny Dien avec Jès 
créatures. 

Pour concevoir comment il y-a des Grandeurs 
incommenfurables, confiderons qu'avec unctoife, 
qui eft une mefure de fix pieds, on ne peut me- 
durer exaétement une longueur-qui a moins defix 
pieds ou qui en a plus, mais qui n’en a pas dou 
Ze; caralors deux fois la toife feroit cettelongueur 
‘dedouzepieds Si cette longueur a tant de pieds 
& outre cela quelque chofe de plus ou de moins 
qu'un pied, une mefure d'un pied ne pourra pas 
encore mefurer cette longueur exa@tement, quoy 
quele pied le faffe plus exactement que la toile, car 
ce qui refte å mefurer eft plus petit. Sion prend 
pour mefureun pouce, qui eft la douziéme partie 
d’un pied, & que la longueur qu’on veut mefurer 
ait tant de pouces, mais outre cela quelque chofe 
de plus ou demoins, vous voyez que lepoucene 
fera pas encore une mefure exacte, & que le pou- 
ce & cetre longueur.ne font pas commenfurables. 
Que fi on continuë à prendre des mefures toñ- 
jours plus petites que lepouce , par exemple qu’= 
on prenne la douziéme partie d’un pouce qui eft 
une ligne, & qu’on Fra point de mefure 
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exaête quoy que l’on pouffe la chofe à l'infini, 
alors cette longueur eft cenfée incommenfurable 
avec toutes les grandeurs que nous connoiflons. 
Je dis fi cela arrive, car je ne le puis pas démon- 
trer encore comme je le feray dans la fuite, Or fi 
cela et, il eft évident que cela vient de Ja divifi- 
bilité de la grandeur à l'infini ; car enfin fi les 
grandeurs avoient des parties indivifibles ,- ces 
dernieres parties feroient des melures commu- 
nes. 

Ces réflexions [ur l’incommenfurabilité de certai- 
nes grandeurs , font de la derniere importance pour 
fe convaincre de cette verité, d'un fi grand ufage 
dans la Religion, qu'ily a des chofes de fait con- 
ffantes, qui Jont incomprebenfibles. Nous connoiffons 
plufieurs veritez touchant les grandeurs incommen - 
Jfurables également certaines & cachées , qu'on ne 
comprend point ; ce qui nous apprend que quoygae 
Les myfferes foient incomprehenfibles ; © qu'on wen 
ait point d'idée parfaite, neanmoins on en peut croia 
re © démontrer plufieurs chofes. Mais en même- 
semps que cette matiere nous fait connaitre les hor- 
mes de l’efprit de l'homme , elle nous en doit faire 
concevoir la vafle étendu ; & fa grande pénetra= 
tion qui luy fait découvrir tant de chofes dans ce qui 
de foy même eff tellement caché, qu'on ne peut point 
connoître ce qu'il ef veritablement, 
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CHapiTere IF 


Préparations pour connoître fè ces grandeurs fon 
commenfurables , ou incommenfürables, 


2 particulierement Pextraétion des racines 
des puiflances imparfaites qui faft paroître 
Vincommenfurabilité. On nomme parfaite une 
puiflance qui fe peut exprimer par un nombre 
quarré, par un nombre cube. Un nombre eft quar- 
ré ou cube qui a un nombre pour racine. Ajnf il 
s’agit icy particulierement de donner des regles 
pour connoitre quand des puiflances font parfai- 
tes, quand cefont des nombres quarrez ou cu- 
bes, ce qui nous oblige de parler de ces nombres; 
& pour cela de direencore quelque chofe touchant 
la nature des nombres en general. 

L'unité eff cequi peut être congé comme une feude 
chofe. 

Le nombre eft une multitude compofée d'unis 
tez. 

Nombre pair eft celuy qui fe peut divifer en deux 
nombres égaux. 

Tels font 6 & ro, qui ont pour moitié Pun 3 
& l'autre p. 

Nombre impair eft celuy quine peut être divifé en 
deux nombres égaux, ouqui differe d'avec le nombre 
Pair qui le précede , ou qui le fuit immédiatement , de 
l'unité, 

Ce nombre 9 eftimpair , onne le peut pas divi- 
fer en deux nembres égaux : {a difference d’avec 8 
&avec 10 qui font des nombres pairs, eft l'unité. 
Dans ce nombre impair & dans tout autre qui 
loit auli impair , il eft évident qu’en retran- 

N 3 Chant 
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chant, ou luy- ajoûütant l'unité il devient pairs. 
comme au contraire ajoûtant ou retranchant d’un 
nombre pair Punité il devient impair. On dit d’un 
nombre pair qu’il eft pairement pair, lors que fa 
moitié eftunnombrepair; Ainli 12 eft pairement 
pair parce que 6 elt un nombre pair; mais 10 
eft impairement pair, car 5.eft impair. 

Nombre -premier eft celuy qui wa point d'autre 
mefure que l'unité. 

C’eft à dire qu'il nya point d’autre nombre 
que Purité qui le puiffe mefurer exatement , 
étant réperc tant de fois. „Ces nombres 2, 3 5: 
7- font des nombres premiers. 

8 Les nombres Jont premiers entr'eux qui wont que 
Punité pour leur commune mefure. 

Ces nombres 4 & 7 font premiers entr’eux, 
car il n’y a que l'unité qui puiffe être leur mefu- 
re commune. Ces nombres 1886 nefont pas 
nombres premiers entr'eux, car outre lunitéils 
peuvent être mefurez par ces nombres 2 & 3° 
On a dit que les plus petits nombres qui expri- 
ment une raifon fontles expolfansdecetterailons 
ainfiles expofans d'une railon font nombres pre- 
miers entr'eux. 

On a déja vû que les nombres reçoivent diffe- 
rens noms felon qu’on les conçoit faits de la mul- 
tiplication d’autres nombres, Generalement on ap- 
pelle sombre plan, celuy qui eft fait de la multi. 
plication de deux nombres: Suite, celui qui eft 
fait de la multiplication de trois nombres Un 
nombre eft dit quarrélors qu'il eft fait de Ja mul- 
tiplication d'un nombre par luy-même , lequel 
elt appellé Racine quarrée dece nombre, Ainf 16 
qui elt fait de 4 multiplié par 4, eft un nombre 
quarré dont 4 cft la racine quarrée, Un nombre 
cubique eft fait de la multiplication d'un ds ie 

mul: 
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niultiplié deux fois par luy-même, qui fe nom- 
me Racine cube de ce nombre cubique. Le nombre 
aj quieft fait de 3 multiplié premierement par luy- 
même ce qui fait 9, & de ceproduit par le même 
nombre 3 ,cequifait27, eftün nombre cubique, 
dont 3 eft laracinecubique. 

Lors qu'un nombre weft ny quarré ny cube, 
& qu'ainfi on ne connoït point de nombre, ou 
qu'il n°yena point comme on le démontrera, qui 
puille être fa racine, alors ‘pour exprimer cette 
racine, on met devant le nombre dont elle eft ra= 
cine cefigne 4“ qu'on appelle Signe radical, parce: 
qu'il ferr à marquer les racines.» 

Quand la grandeur devant laquelle on le met 
ekt complexe, c'eft à dire compolée de deux ow 
plufieurs grandeurs, jointes par le figne —p ou —, 
fi" c’eft la racine’ de toure la grandeur complexe 
qu'on veut: marquer, on allonge une des jam- 
bes du figne radical; pour qu’il comprene toute 
la grandeur. -Ainfi 4/xx—+#4 &cela s'appelleune 
racine-univer{cHe: 

Autrefôis on méttoit aprés le figne radical Ia 
premiere lertre-de la puiffance dont ce figne mar~ 
quoit la racine, Ainf y Q fi c’étoirune racine quars 
rée, VC c’étoicuneracie cube. y 9 Dfi c’étoic” 
uneracine dequarréquarré, comme V QG fi cé- 
toitune racine d’un quarré cube. Maintenant on 
met dans le figne radical lexpofant de la puil- 


` 2 
fance dont il:marque la racinc'; ainfi P i 
lieu de 1⁄0 pour dire que c’eftuneracine quarrée. 
Quand on voit ce figne feul, il faut fupléer Pex- 
pofant dela feconde puiflance qui et 2, On exe- 


S i 3 z tA pa 
prime ainfi les autres racines VV Ces 


nombres qui font dans le figneradical, fontlesex- 
pofans des puiflänces. 


N4 LEM- 
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LEMME 


9 Toute puifance doit être cenfée nombre ow quar- 
ré ou cube, dc. lorfque Jfa racine eft égale à un 
nombre. 

Si x racine de x° de x5 de xt eft égale à un 
nombre, x° doit être égal à un nombre quarré, 
x3 à un nombre cube; carcenombreauquelx eft 
égal multiplié quarrément fera égal à x°, multi- 
puécubiquement, ikfera égal à x*. 


PROPOSITION PREMIERE 
Theorême premier. 


zo Un nombre quarré multipliant un nombre qui 
weft pas quarré, le produit ne fera pas un nombre 
quarré. 

Soit 18 nombre non quarré multiplié par le 
quarré de 2 quieft 4, le produit 72 ne fera pas 
quarré. Soit 18—xx & aa — 4, le produit de 
18 par 4 eft 72, comme celuy de xx par aa eft 
xaxa, ainfi xaxa-— 72. & xam yV 72, Si donc 
72 étoit un nombre quarré , il auroit une racine 
quiie pourroit exprimer en nombre, c'eft ädire 
que xa feroit égale à unnombre, Or connoïflant 
une des racines de ce nombre xæ, fçavoir æ qui 
cftz, on connoîr la feconde, fcavoir x : par con- 
fequent xx ou 18 feroit un nombre qtarré contre 
Phypothefe. Ilnefe peut donc pas faire que le pro- 
duit d’un nombre non-quarré multiplié par un 
nombre quarré foit nombre quarré; mais prenez 
garde que deux nombres qui ne font pas quarrez 
peuvent en fe multipliant produire un nombre 
quarré. Car; & 12 ne font pas des nombres quar- 
rez , mais le produit de leur multiplication 36h 
ck un nombre quarré. 
SE- 
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SECONDE PKoPosiTion. 
Theorême fecond. 


Le produit de deux nombres quarrez eff toh- 1% 
jours un nombre quarré , qui a pour fa racine un 
plan fait des deux racines de ces deus nombres 
quarrez. 

Soient donnez ces deux nombres quarrez 4 & 
+6, dont le produiteft 64. 1°. I faut démontrer 
que ce produit eftun nombre quarré. Soit «a = 4, 
& bb = 16, aa étant multiplié par bb, cela fait 
aabb —64. La racine quarrée de aabb eft ab p 
égale à celle de 64. Or la valeur de ab eft con- 
nuc; car a cft égal à la racine de 4 qui ch 2, & 
b eft égal à 4 racine de 16. Donc ah eft égal aw 
produit dez & de 45 Ainfla racine de 64 fe pou- 
vant exprimer par nombre, il faut conclure par 
le Lemme précedent , que 64 cftunnombre quar- 
ré. 
2°. Il eft manifefte que la racine ab du quarré: 
aabh etle produit de a & de b, qui font les rach- 
nes des quarrez aa & bb, ce qu'il falloir démonr 
trer. 

CoRoOLLAIRE r. 

Donc un nombre quarré multiplié par lay-même, va 
produit un nombre quarré. 

Car le produit de cette multiplication eft fais 
par deux nombres quarrez. Ainf4 par 4 fait 16, 
qui eft un nombre quarré, 


TROISIEME PROPOSITION 
Troifiéme Theorême, 


Deux raifons de nombre à nombre étant égales 1% 
N $ le 
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le produit des antecedens & le produit des confes 
guens font entr eux comme deux nombres quarrez, 

Soient æ b :: èdi La raïfon de æ à c eft de 
nombre à nombre, comme aufli celle de b à d, Il 
faut prouver ques ceft à 27 comme deux nombres 
quatre, “Aini ets has C4, 
d=—=16 ; il faut prouver que 12 x8, ou o6eft à 
24x16 ou 384, comme deux nombres quar- 
A 

Ces deux raifons étant égales, ellesontlesme, 
mes expolans. Ainf en lesréduifant aux moindres 
termes, on les réduit à cesnombres 1. 2 :: 1.2, 
Les deux antecedens de ces deux raifons fontun 
mêmenombre, & les deux confequens font auf 
un même nombre; ainfi par la définition desnom- 
bres quarrez, -le produit 1 des antecedens & 4 
produit des confequens, feront des nombres quar- 
rez. Les raifons compofces de raifons égales font 
égales : Donc ec ou 96 eff à by où à 384 comme x 
à 4, & par confequent comme deux nombres quar- 
rez, ce qu'il falloit démontrer. 


QUATRIEME PROPOSITION, 
Theorême quatriéme, 


14. Le produitde deux nombresplans Jemblables , c’efe 
à dire dont les racines font proportionnelles, eff un 
nombre quarré. 

Soient ces deux nombres plans 8 & 18, Jesra- 
cines du premier font 2 & 4, celles du fecond font 
3 & 6. Ces quatre racines font en proportion, 3, 
3 :: 4. 6.. Donc par la Propoftion précedente, 
Jes plans 8 & 18 faits de ces racines font entr’eux. 
comme deux nombres quarrez ,fçavoir 4 & 9, qui 
font les quarrez des moindres termes. 2 & 3 aul- 
~ quels peuvent étre réduites les deux railons rs 
ass 


ASS x V4 
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des plans propolez ; ainfi 8. 48 :: 4.9; par con 
féquent 8.4. :: 18. 9.3 

Par la même raifon le produit 144 des antece.. 
dens 8 & 18, eft à 36 produit des confequens 4 & 
9, comme deux nombres quarrez, fcavoir coms 
me 4 eft à 1, les quarrez des moindres termes 
aufquels les raifons de 8à 4.& de 18 à 9 peuvent 
être réduites; Ainf, 

de 0 des, Le 

Lors que les quarrez font en proportion, leurs : 
racines font proportionnelles, Liv. IV: n. 29, 
Doncy 1449 36::y/44 I. Ainfi la raifon de la 
racine de36 à celle de 144 ef connue, puis qu- 
elle eft égale àcelle qui eft entre la racinede 1 && 
celle de 4 qui eft 2, Le produit 36 fait par les 
nombres quarrez 4 & 9, et un nombre quarré, 
Sn, 11, Donc la racine de 144 ayant une raifon 
connue à un nombre connu quieft la racine quar= 
réc du nombre quarré 36, par le Lemme cy-def. - 
fus propolé, ce nombre 144, qui eft Je produit de 
8& de 18, fera un nombre quarré ; ce qu’il falloir 
démontrer, 


PROPOSITION CINQUIEME. 
Cinquiéme Theorême. 


Le produit de deux nombres cubiques, eft um 15 
nombre cubique. 
Soient ces deux nombres cubiques & &27, Ja 
racine de 8eft2, celle de 27 eft 3. Jenommevre 
le nombre 8, &bbble nombre 27. Le produit de 
Spar27 cÎt216, égal par confequent à cette gran- 
deur a4abbb, produit de aaa par bbb. La ra- 
cine cubique de ce produit eft 46. Or puis que 
a eft égal à 2, &b égal à3; donc ab ef égal à 
6 Ainjila racine cubique du produit 216, qui eft 
= N 56 égale 


300 L.VI.Seil,x. De lacommenfurabilité 


égale à la grandeur azabbb ; eft 6 , par confequent 
ce nombre eft cubique, ce qu'il falloit démon- 
trer. 


CoROLLAIRE, 

x6 Donc un nombre cubique multiplié par luy-mé- 

me produit un nombre cubique. à 
Car le produit de cette multiplication eft fait 


par deux nombres cubiques. Ainf 8 par 8 fait 64 
qui ctun rombrecubique. 


SiIXxIE ME PROPOSITION. 
Sixiéme Theorême. 


27 Trois raifons de nombre à nombre étant égales, 


le produit des trois antecedens fera au produit des 
#rois confequens comme deux nombres cubiques. 

Soient b. e$: fig :: h. k le produit des an- 
tecedens deces raifons eft tfh, & celuy des con- 
fequens eft cg/, il faut démontrer que bf h eft à 
cgi, comme un nombre cubique cit à un autre 
nombre cubique. 

La raïfon deb à ca pour expofans ces deux 
nombres 2, 3; donc les trois raifons données 
érant égales, elles auront pour expofans les mê- 
mes nombres 2.3. :: 2.3 :: 2. 3, Ainfi les trois 
antecedens de ces nombres font trois mêmes nom- 
bres, & les trois confequens trois mêmes nom- 
bres; donc par la définition des nombres cubi- 
ques, Je produit des antecedens qui eftS, & le 
produit des confequens, qui eft 27, feront deux 
nombres cubiques, La railon de 8 à 27 eftcom- 
polée des mêmes raïfons dont la raifon debf hà 
cgl, et compolée: donc ces deux produits bfh & 
cgl, feront entr'eux comme $ eft à 27, Or ces 
deux nombres font cubiques; donc 2fb eh à igl 
çons 
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comme un nombre cubique eft à un autre nom- 
brecubique, ce qu'il falloit prouver. 


SEPTIEME PROPOSITION. 
Septiéme Theorème. 


Le produit de deux nombres folides femblabiss, 
c'eft à dire dont les racines font propurtionnelles , 
eft un nombre cube. 

Cela fe démontre de la même maniere qu’on 


a prouvéque le produit de deux plans femblables 
cftunnombre quarré, 


ÂVERTISSEMEN T: 


De ce que nous avons démontré touchant des 
fecondes & troifiémes puiffances , il fuit clairement 
que le produit de deux puillances numeriques d'un 
même degré, eftam nombre de la même puiffence, 
par exemple, ywun nombre quarré de quarré , 
multiplié par un nombre quarré deguarré, produit 
un nombre quarré de quarré. Que fi quatre rai- 
Jons de nombre à nombre font égales, Le produit 
des antecedens eft à celuy des confequens y comme. 
deux nombres quarrez de quarré: ainfi des cina 
quiémes, fixiémes puifflances numeriques à Lin- 
fini. 

Il faut fe fouvenir icy que dans le langage des 
anciens Geometres , le quarré ef? la premiere puif= 
Jance d. le, cube la feconde. Nous avons vh Les 


raifons que les nouveaux Geometres ont. eu de chans 
ger ce langage, 


a550 
SEC: 
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SECTION SECONDE. 


Regles pour connoitre: ff des Grandeurs 
propofées font commenfarables. on 
incommenfurables, 


À V EROTI $-S E M<ENQT. 


T'Abrege autant que jele puis cette do@rine de 

la commenfurabilité & incommenfurabilité, 
parce qu'il fujfit_ dans Les Elemens d'en donner les 
principes generaux. Fe ne parle ici que de ce qui 
peut Être commun à toutes fortes de grandeurs. 
Je ne touche point à ce qui appartient à la Geo- 
merie, 


DEFINITIONS. 


PREMIERE DEFINITION, 

9 Deux-Grandeurs font commenfurables, lors que 
la raifon qui eff entr'elles fe peut exprimer par 
nombre 3  incommenfurables , fi. cette raïfon eff 

Jourae, 


DE ux1£8 ME DEFINITION? 


20 $i deux Grandeurs n'étant pas comme nombre 
ànombre , leurs quarrez ou leurs cubes fint com. 
me nombre à nombre, on dit alors que ces gran- 
deurs font incommenfurables en elles-mêmes, mais 


qu'ellesfont commenfurables en puiflance. 


Sixx =r 8 & re 25, la racine de 18 oy 
ç 


Grendeurs incommenfürables. 
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de xx qui et x, eft incommenfurable avec 4 ra 


cine de se; mais ces racines ‘qui font incommen- 
furables en elles:mêmes , {ont commenfurables en 
puiflance, puisque xx. 42 :: 18. 25, 


DEMANDE 
Siun nombre mefure une” certaine grandeur , 


celui qui efè incommenfurable à cette grandeur lui 
eft incommenfirable. 


21: 


Soit 3 commenfurableavec 12 ,avec lequel x.cft: 


incommenfurable: je dis que 3 & x font incom- 


menfurables: car fi w étoit un certain nombre de- 


fois dans 12, ou 12 dans x, il eft évident que 3 


feroit aufli en x d'une maniere qui s’exprimeroic 
par nombre. 


PROPOSITION HUITIE ME 
Huitiéme Theorëme. 


La raifon doublée on triplée d’une raifon de nom. 
breànombre , eff aufi ure raifon de nombre à nom- 
bre, qui a pour fès expofans des nombres quarrez 
fi cile eff doublée, & des nombres cubiques fr elle 
efi triplée. 

La raifon doublée eft une raifon compolée de 
deux raïfons égales, dont les antecedens ont 
été multipliez Fun par l’autre, & les confe- 
quens de la même maniere Pun par Pautre y 
Par confequent $. n. 13, ces deux produits 
qui font les termes de la raifon doublée, font 
entr'eux comme deux nombres quarrez ; ainfi 
cette raifon a pour fes expofans des nombres 
quarrez. 

Une raifon triplée eft compolée de trois rai- 
fons égales ; ainf les termes de cette raifon tri- 


pice 


23 


pP. 
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plée font entr’eux comme deux nombres cu- 
biques $. n. 17, & cette raifon a pour fes 
expofans des nombres cubiques ; ce qu'il falloit 
démontrer. 


PROPOSITION NEUVIE ME, 
Theorême neuviéme. 


23 Une raifon fimpleeft Jourde , ff la vaifèn dot- 
biće ou rriplée de cette raifon ma pas pour [es EXPO = 
Jans des nombres quarrez ou cubiques, 

Si xx neft pas à zz comme des nombres quar- 
rez & xxx à 227 comme des nombres cubiques, 
je dis que la raïfon de x à z eft une raifon four- 
de ; car fi elle.eft de nombre à nombre, il faut 
par la propofition précedente, que xx foit àzx, 
ou xxx à zzz comme nombre à nombre, & que 
Ja raifon de xx à zz ait des nombres quarrez 
pour fesexpofans, & la railon de xxx à zzz des 
nombres cubiques : Or par l’hypothele cela n’eft 
point; il eft donc impoflible que la raifon de x à 
 foit une raifon de nombre à nombre, 


DIXIE ME PROPOSITION: 
Dixiéme Theorême. 


24 Trois grandeurs étant continuellement proportions 
nelles, la raifon de la premiere àla troifiéme ne 
peut être que de trois fortes, 

1°. Ou de nombre à nombres ayant pour fes 
expofuns des nombres quarrez- 
2°, Ou de nombre à nombre n'ayant pas pour 
fes ext ofans desnomb es GUUVT EZ, 
3°. Ou Jourde, & nonde nombre à nombre, 
Premier Cas. 


Si la raifon de la premiere grandeur à la troi- 


féme 


Grandeurs incommenfurables 230$ 


fiéme eft une raijon de nombre à nombre, qui æ 
pour fes expofans des nombres quarrex, ces trois 
grandeurs font commenfurables. 

Soient => b. c, d. wois grandeurs b. d're 
4 9, le produit. des nombres quarrez 4 & 9 
qui eft 36, fera 5. n. 11, un nombre quar- 
ré, dont la racine fe pourra par confequent 
exprimer par ce nombre 6. Or cette racine eft 
un moyen proportionnel entre 4 & 9. Donc puis 
quec et un moyen proportionnel entre b& d, 
il faut que c = 6. Ainf ces trois grandeurs b. c. 
d. feront commenfurables , puis que la raïfon 
qu’elles ont entr'elles fe peur exprimer avec des 
nombres. 

Second Cas. 

Si la vaifon de la premiere grandeur à la trois 
fisme, eff une vaifon de nombre à nombre qui n'ait 
pas pour fes expofaus des nombres quarrez, le 
moyenne grandeur efi incommenfurable en elle-mé- 
me, & commenfurable en puiflance à la premiere 
© à la troifiéme. 

Soient = k, Z, m. trois grandeurs k, m :: 3. 
4. La raifon de k à m eft doublée dela raifon de 
kà Z, ou compofée des deux raifons égales de k 
à /& deZàm, Or 3 &4, qui font les expofans 
de cette railon doublée de k àm, ne font pas 
deux nombres quarrez, les deux raifons de kà 7 
& de Zà m dont cette railon eff compofée, ne 
pouvent donc être des raïfons de nombre à nom- 
bre par la neuviéme Propofition cy-deflus: Donc 
k & ¿font incommenfurables , comme auffi Z & me 


Mais puifque Liv.IV.n. 32. 
kk. u ; 
j ven :: À, m, ou 3. 4, 


Donc kk, U, mm, font commenfurables; donc 


"à 
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k, 2}, m, que Pon a démontré être incommen-- 
fürables en elles-mêmes , font commenfurables 
enpuifflance, c’eft à dire que leurs quarrez font 
commenfurabless ce qu'il falloit prouver. kk. 
et à 7 comme 32 4, & Het à mmn commez 
à 4. 

On fè tromperoit ici ft on prencir pour expofant 
#'autres nombres que ceux qui font les plus petits. 
Car par exemple fi-on prend ces trois nombres 3. 6, 
12. aufquels foient égaux k. 1. m; ileft vrai que : 
k I m::3. 612. Ainfi kl, m, fontcom. 
menfurables ; quoyque la raifon de k à m. qui efè 
double de celle de k à], d de celle de | à m, ne 
Joient pas commeicelle dedeux nombres quarrezs . 
car 3. @a2 ne le font pass Maisfi on réduit ces 
nombres aux plús petits’, on aura 1, 2, 4w: alors 
k fera àm commer à à, qui font deux nombres 
quarrez: Les nombres expolans d'une raifon font 
rofjeurs les plus petits de ceux qui la puiffeus 
expofers 


2 
2 


Tioifiéme Cas: 

Sil vaifon de la premiere grandeur à la 1r0i- 
éme weft pas de nombre à nombre, la moyenne * 
grandeur fera incommenfurable tant en elle-même ` 
qu'en puiffance. 

N'étant pas de nombre à nombre, elle n’eft 
pas. par confequent.comme des nombresquarrez. 
Ainfila railon fimple de la premiere à la feconde 
dont celle de là premiere à la troifiéme eft dou- 
blèc ,. fera fourde par la 9° Prop. cy-deflus, On 
fuppofe roûjours que la premiere grandeur eft 
connue; par confequent fi la raifon qu’elle a avec 
la feconde eft fourde, il faurquecellé-cy foit in- 
connue, & qu’elle nefe puiffe exprimer en nom- 7- 
DÉes, 

Cette: 
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Cette feconde grandeur fera aufli incommen=. 
furable en puifance, parce que le quarré de la: 
premiere eft au quarré de la feconde , comme la 
premiereeft. à la troifiéme.Liv.IV.n. 32. Donc f 
la raifon de la premiere à latroifiéme n’eft pas de 
nombre à nombre!, la raifon du quarré de la pres 
miere au quarré de la feconde ne fera pas de : 
nombre änombre. La premiere & la feconde font 
doncincommenfurables en puilfance. IL en et de 
même de la feconde à la treifiéme: ainf ces trois 
grandeurs font incommenfurables en elles-mêmes 
& en puiflance. 


ONZIFB ME PROPOSITION: 
Theorême onziéme. . 


Quatre grandeurs étant continuellement propor- 
tionnelles , la raifon de la premiere à la quatrié- 
me ne pouvant être que de trois fortes} voicy ce qui : 
arrivera. 


Premier Cas: 


Si la vaifon de la premiere à lu quatriéme oft? 
unerailonde nombre à nombre quiait pour fes èx- 
pofans des nombres cubiques,. ces quatre gran» 
deurs feront commenfurables. 

Soient +> b.c. d. f. quatregrandeurs, b:f:: 8, 
27, puis que 8 & 27 font deux nombres cubiques, ., 
leursracines font connuësscelle-de 8eft2, celle 
de27 eft 3. Mulripliant le quarré de la premiere 
racine, lequel eft 4 par-la feconde racine qui eft 
3, Ce qui produit 12; & 9-quarré de la feconde 
racine par la premiere racine qui eft2 , ce qui 
produit 18, ces deux produits 12 & 11 feront 
deux moyens proportionnels entre $ & 27. Liv. 
IV.ns2$5 partant bo, 7 f :: 8, 12,18,27: Ain- 

fix 


308 Livre VI. Section feconde. 


files raifons que ces quatre grandeurs ont entrel- 
les pouvant être exprimées par nombres, elles fone 
commenfurables. 

Second Cas: 

Si la raifon de la premiere à la quatriéme eff une 
raifon de nombre à nombre qui n'ait pas pour fes 
expofans des nombres cubiques , la premiere d la 
Seconde grandeur“ font incommenfurables en elles- 
mêmes , d& commenfurables en troiféme puiffance; 
S'il en efl de même de'la feconde &de la troifié= 
me, de la troifiéme © quatriéme, 

Soient = k. !. m. n, on fuppofequek n : :3.4. 
la raifon de kà n étant triplée de la raifon de k à 
7, ou compofée des trois raifons égales de & à Z, 
de, Z àm, demän; chacune de ces trois raifons 
égales ne fçauroit être de nombre à nombre, &, 
n.23. Puis quela railon de k à # qui eft triplée de 
ces raifons, a pour fes expofans les nombres 3 & 
4, qui ne font pas des nombres cubiques;. Ainf 
elles font incommenfurables, k avec /, Zavec m, 
& m avec n. Or Liv, IV.n. 33. 

kkk. 114 s T 
4l} mmm ae 

, 22 
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Donc ces cubes font commenfurables, puisqu'ils 
font comme 3 à 4; par confequent les 4 granm- 
deurs propofées k. Z m. n. font commenlurables 
en troifiéme puillance, puis que leurs cubes font 
commenfurables, 

Troifiéme Cas: 

Sila raïfon de la premiere à la quatriéme gran: 
deur weft pas de nombre à nombre, la premiere 
& la feconde, la feconde & la troifiéme, la troi- 
féme & la quatriéme, font incommenfurables tant 
sn elles-mêmes qu'en troifiéme puiffance. 

; 19, Puis 


Crandeurs incommenfurables, z709 


ïo Puisque la raïfon de la premiere à la qua- 
triéme qui eft criplée des raifons de ces quatre 
randeurs weft pas de nombre ànombre, & par 
confequent qu’elle eft fourde. $. n. 23. Les rai- 
fons de ces quatre grandeurs font fourdes  ainf 
elles! font incommenfurables en elles-mêmes. 

20, Ces grandeurs font pareillement incom- 
menfurables, en troifiéme puiflances parce quela 
raifon‘du cube de la premiere au cube dela fecon- 
de, eft la même quela raifon dela premiere gran- 
deur à la quatriéme, que Lon fuppole n'être pas 
denombreänombre, 

Douz1E ME ProPosirron. 
Douziéme Theorème. 


Si deux grandeurs quarrées n'ont pas des nom- 36 
bres quarrez pour les expofans ae leur railon, les 
racines enjont incommenfurables. 

Et de même fi deux grandeurs cubiques n'ont pas 
pour des expofans de leur raifon des nombres cubi- 
ques, elles font incommenfurables. i 

Car les quarrez fonten raifon doublée de leurs 
racines, & les cubes en raifon triplée. Or n. 23. 
fi deux raions ou doublées ou triplées n’ont pas 
p expofans des nombres quarrez ou des noms 

res cubiques, les raifons dont elles font compo- 
fées font fourdes : Ainfi les racines des quarrez 
ou des cubes qui ne font pas entreux comme 
nombre ànombre, n’ont entr’elles qu’une räifon 
fourde; ainf elles font incommenfurables, 


TREIZIPME PROPOSITION. 
Treiziéme Theorême, 
Entre deux nombres qui wont pas pour expo: 27 


Lens de leur vaifon des nombres quarrez, annepeur 
trouver 


28 


+9 
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:grouver un nombre qui foit moyen proportionnel, 
zé entre deux nombres qui wont pas pour expofams 
de leur raifon des nombres cubiques, on ne peut pas 
trouver deux -nombres qui foient moyens propors 
zionnels, 

Carf cela fe pouvoit, rroisgrandeurs propor- 
tionnelles feroient commenfurables, quoy quela 
premiere ne für pas à latroiféme comme deux 


nombres quarrez; cequieft impoñlible par le fe- 
cond Cas de la Propoñition dixiéme. 


Si cela fe pouvoit, quatre grandeurs proportions 
nelies fetoient commenfurables, quoyque la pre- 
miere ne für pas à la quatriéme comme deux nom- 
bres cubiques; ce qui eftimpoñlible par le fecond 
cas de la Propoñtion onziéme. 


CoroLlL'AIR'E 1 

Deux-nombres ne font pas quarrez, fi les exs 
pofens de leur roifon ne font pas des nombres 
Quarrezs 

Soient bb, cc :: 1 2. ces deux nombres r & 2 
m'étant pas quarrez, bb & cc nele peuvent être; 
car par la Propofition précedente, entre bb & cc 
on ne peut trouver de moyen proportionnel; ce 
qui fe pourroit faire fi bb & cc éroient deux nom- 
Pres quarrez; carle produit bcc feroit un nom- 
bre quarré, $ n. 11., Dont la racine be, Liv. 
TII. n. 68. feroit moyen proportionnel entrebh. 
& cc. 


Corot RE 2, 


Ainf lon voit évidemment que l'onne peit 
trouver un nombre quarré qui foit moitié, ou 
tiers, ou la cinquiéme partie , ou la fixiéme y où 


da feptiéme d'un autre nombre quarré, dt. Pa 
his 


Grandenrs incommenfurables. ZLI 


Puis que ces nombres 2. 3, $. 6. 7. expofans 
de ces raïfons,.ne font point des nombres quar- 
TEZ, 


COROLLADRE 3. 


Deux nombres-ńe font point cubiques, fi les 3e 
expojans de leur vaifon ne Jont pas nombres cubis 
ques. > 

Soient ddd. fff :: 1. 2. ces deux nombres r, ° 
2, nefont pas cubiques, Par la Propofition prece- 
dente, on ne peut pas trouver deux moyens pro- 
portionnels entre ddd, & fff, ce qui fe pourroit 
faire neanmoins Liv. IV, n. 37, fi. dde & fff 
étoient deux nombres cubiques. 


C,O:R O:LL AT RE | 4. 
Ainfi on voit quon ne peut pas trouver un 3 
nombre cubique qui foit ou moitié, :ou tiers, ou 
la quatrième, ou La cinquiéme, ou. la fixiéme, ou 


la Jèptiéme partie ; oc. d'un autre nombre cus 
bique. 


Puis que ces nombres 2.3.4, fs 6. 7. &cinc 
font pas des nombres cubiques. 


QUATORZIEME PROPOSITION. 
Quatorziéme Theéorême: 


On ne peut exprimer par nombres , foit entiers 3 
foit rompus, la valeur de la racine. à une puiflance 


imparfaite, Poy JC du "i 
Soit ce-nombre- +8- qui n’eft pas un nombre Zrt. 305. | 
quarre. Car il eft évident qu'il n’y a point de 


s ; so Syara ne 
nombre entier qui multiplié par lui-même fale Semon a 


18, On pourroit , commeon ladit, penter qu'il. on 
Pourroit y avoir 


urr Quelquenombrerompu , quiex- 
« Primäat la valeur 


de fa racine, que. jc.nomme x. 
cé 


212 Livre VI. Setlion feconde. 


ce que je vais démontrer impofhble; car fi cela 
étoit, la raifon de x à 18 ne feroit pas fourdez 
Or elle left, ce que je prouve ainfi. Je multiplie 
18 par r, cequi fait 18 queje puis ainfi confide- 
rer comme un nombre plan, dont la racine quar- 
rée eft un moyen proportionnelentre 1 & 18, Liv. 
III. n.68. Ainfi = 1, x. 18. Or parle fecond 


p.508 Cas de la dixiéme Propoñtion cy-deflus, la rai- 


fon de xı à 18 n’ayant pas pour fes expofans des 
nombres quarrez, ~ elt incommenfurable avec 
1& avec 18, 

Donc par Ja demande $n. 21. tout nom- 
bre ou toute grandeur commenfurable avec 18 
ou avec 1, ne le fera pas avec x ; ainfi x ne fe 
peut exprimer avec aucun nombre. Sa raifon 
avec 18 eft donc fourde, ce qu'il falloit démon- 
trer. 

Soit donnélenombre 2 4 qui weft pas cubique , 
je nomme x fa racinecubique, & prenant le cube 
der, quieti, = ix. iww. 24. Liv. IV? ni 
21. Par le fecond Cas de la onzieme Propofition 
cy-deflus, la raifonde x avec 1x eft {ourde. Or 
aix :: 1, x Liv. IV. n. 18. Donc x étant in- 
commenfurable avec 1 qui eftune grandeur com- 
menfurable, il fera auffi incommenfurable avec 
243 cequ'il falloit démontrer, 

Ainf de toutes les autres puiflances imparfai- 
res. 

Autre Démonfiration. 


Pour avoir une démonftration fenfble qu'il 
n’y a point de nombre rompu qui puifle expri- 


-merla valeur dex qu’on {üppofe la racine quarrée 


de 18, il faut fe fouvenir que pour réduire 18en 
fraëtion afin d’avoir une racine plus grande que 


4 racine de 16, nombre quarr qui cn S , 
plus 
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plusde 18. il faur multiplier 18 par lequarré de la 
fraction dans laquelle on a réduit 18, pagcz284, Ce 
produit n'eft point un nombre quarré $ n. 10. donc 
en ayant ôté la racine quarrée du plusprochain, il 
reftera encore quelque chofe. Prenant une plus 
petite fraction on aura encore un nombre qui ne 
fera pas quarré. On trouvera une racine plus 
grande que la précedente, mais moindre que Ja 
veritable, ainfi puifque quelque petite fra&tion 
qu'on prenne, ce ne fera jamais unquarré, il y 
aura toûjaurs du refte , fans pouvoir-jamais ve- 
nir à ùne grandeur précifément égale à v. 


0650 0550 0650 255 05% 0550 
SECTION TROISIEME. 


Des Operations de l'Arithmetique fur des 
Grandenrs incommenfrrables. 


CHAPITRE PREMIER. 


Os peut faire toutes les Operations de P Arithmeti- 
que fur les Grondeurs incommenfurables. 
Préparations pour cela, 


QE: qu'on ne connoiffe point la valeur 33 
<d'une racine lourde, on peut neanmoins 
faire fu elle toutes les opetations de l’Arichme- 
tique, Pajoûter avec uneautre racine ou Pen fou- 
ftraire, les multiplier ou les divifer Pune par Pau- 
tre, Ces racines qu’on nomme Grandeurs irra- 
tionnelles ou fourdes, fe rencontrent fouvent. 
dE O L’ex- 
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L'excraétion des racines, foit de celles-qui font 
quarrées, foit de celles qui font cubiques eft une 
operation fort ordinaire. Commeil y a donc plus 
de nombres qui ne font nyquarrez ny cubiques, 
que denombres quarrez ou cubiques, à tous mo~ 
mens on trouve.des racines fourdes; ainf il eft 
important deeonnoître comment on peut operer 
fur ces fortes de grandeurs: mais avant 

ue de faire ces operations fur les racines four- 
a illes faut. préparer: Certe prépararion eit 
aiféc ; elle cft fondée fur la demande {uivane 
LEA 


DEMANDE, 

Une racine ne devient pas plus grande lors que ` 
de racine quarrée qu'elle étoit on fait qu’elle eff ras 
cinescubique , ou. racine de quarré de quarré , ex 
augmentant les dimenfions de la grandeur dont elle 
| eft la racine. 

Par exemple a cft la racine de toutes ces puiffan. 
ces. a.a atai ainf.leurs racines ne valent pas 
Pune plus que l’autre. 


|| 34 


PROPOSITION QUINZIE ME. 
Problème premier. 


' Réduive deux ouplufieurs racines fourdesà un même 
35 nom ou même figne. 

| Pour rédüire deux racines au Même nom , il 
p faut élever la plus petite puilfance-à la plus gran- 
de, felon qu'on la enfleignés fi la premiere eft y 


3 p 

aa. & la feconde Wi, Jaugmente aa dune 
3 3 

dimenfon, & alors Po & Vi». auront un 


même mom , ce feront deux racines cubiques: 


çe qui ne change poiat leur valeur, car. panda 
De- 
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e 3 > T 
Demande précedente Vers r. 


Quand on veut réduire une grandeur abfolue 
à un même nom ayec une racine donnée, il faut 
prendre le quarré ou le cube de la grandeur abfo- 
lue, {elon que la racine propofée eff racine de 
quarré ou de cube, &c. Ainfi s'il faut réduire ş &e 
y 27 aumême nom, je prens le quarréde $ qui 
éft25, devant lequel je mets lefigncradicalainf, 
yV 25. Apréscelas & py 27 font réduits 4u même 
nom fans changer leur valeur ; car y 25 eft le 
mémechofe que s. 

L’on ne peur pas toûjouts felon cette regle rés 
duire au mémefgne deux racines fourdes. Par 
exemple, foient données ces deux racines y s'& 


40; car pour élever cette racine y f ,& de quar» 
récla faireune racine cubique ; il faudroit multi- 
plier le quarré 5 par fa racine quarrée, ce quiet 
Impoffible „puis quecette racine eft fourde: I faur 
donc élever ces deux racines propolées à de plus 
hautes puiffances, fans qu’il foit befoin de con- 
noître la valeur dela racine quarrée de #, ny cel- 
le de la racine cubique de 40. Par exemple, er 
multipliant $ par luy-même, on fait 25, quicft 


3 Ë 3 4 ; 
un quarré de quarré dont la racine eft Vas > qui 
ek la même chofeque y$; & en multipliant le 
quarré 2$ par fa racine , j'auray 125 quiet un 

F 
quarré cube dont la racine eft pey égale à 


V 5. En multipliant le cube 40 par luy-même 
cela fait 1600, qui elt un quarré cube dont la rå- 


r: s 
cineeft VA600 , galeà Wao. Ainf les deux ra- 
s 
cines y f & Ve, étant réduites à celles- cy 


s f 
Yi 25& A > elles ohrün même nom; 
O 2 De. 
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DEFINITION. 


36 On appelle l’expofant d’une grandeur incommen- 
Jurable, l'expreflon la plus fimple qui puife mar- 
quor Ja jufte valeur. 


LEMME 
37 Une puiffance faite par la multiplication de deux 


puillances a pour racine y le produit des denx vaci- 
mes de ces deux puiffancese : 

Soit aaxx , fait de la multiplication de aaupar 
xx, laracine.de ce quarré eft ax produit. des ra- 
cines des deux quarrez aa & xx. De mèmefoit 
aaaxxx fair de la multiplication de aaa par xxx, 
la racine de ce cube eft ax produit des deux cu- 
bes aaa & xxx, ce qui eft évident. 

Ounemet le figne radical que devant les puiflan- 
ces imparfaites pour marquer leur racine. Lesra- 
cines de celles qui font parfaites s'expriment fim- 
plement , fans ce fine. Ainfi au lieu de y aa, 
on écrit fimplement a. Car y aa a. 


PROPOSITION SEIZIE ME, 


Problème fecond. 


38 Réduire les racines fourdes à des expreffions plus 
Simples, ou aus plus petits termes.avec lefquels elles 
puillent être exprimées. 

Certe rédutionnefe peut faire-que lorfque Tes 
puiffances devant lefquelles et place le figne ra- 
dical font telles qu’elles peuvent être divifées par 
un divileur lequel, où le quotient de la divifion 
foit un nombre quarré ou cube.’ Par exemple on 
pourroit réduire- 4 27 à une expreflion plus fim- 


ple, divifant 27 par g, unnombrequarré,lequo. 
ticnet 
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tient de cette divifion cft. 3, que j'écris aprés le 
figne radical devant lequel j'écris la racine.de 9 
qui ect 3, ainfi3 V 3 =y 27. 

Puifque 9 eft trois fois dans 27, donc 9x3 
= 27 donc confiderant 9 & 3 comme deux quara 
rez, le produit de leurs racines qui font 3.& y 3 
fera la racine de 27 par le Lemme précedenr. Ainf 
3x 9/3 Ou 393 —y17. Ainfi 34/3 cft Pex- 
pofant de cette grandeur incommenfurable y 
FL ES 

Pour réduire en un même temps deux gran- 
deurs incommenfurables , i} faut trouver „fi cela 
ekt poffible , un commun divifeur qui foit tel que 
lui ou le quotient de la divifion foit une puiflan- 
ce parfaite. Soient données ces deux grandeurs 
incommenfurables #75 & 927 pour les réduire 
à de plus petits termes, je divife 75 & 27 par 3» 
les quotiens {ont 25 & 9-nombres quarrez ; dont 
les racines font $ & 3. Je les place devant le fia 
gne radical y/;aprés lequel je mets le divifeur 3 de 
cette maniere 59/3 & 3y 35- & je dis que 53 
= ÿ.75 & 3V3—V 27; ccmme nous venons 
dele démontrer. 

LA 


C OR. 0 LL AYR E; 


On: peut connoftre quelle oft. le raifon de #eux 3 


racines Jourdes, 


Ayant réduit ces. deux racines V75- & 4/27 à 
cette cxpreffion sy 3 & 34/3, puifque deux 
produits dont un des mulriplicateurs eft le même, 
font entreux comme les multiplicatenrs inepaux. 
Donc s3. 39/3 :: 5 3, Ainfi une racine qui 
neft pas commenfurable avec le quarré dont elle 
eft la racine , peut être cemmenfurable ave une 
autre racine fourdes 

O 3 Dr. 


40 


4i 
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DEFINITION 


Les racines fourdes dont on peut ainfi exprimer la 
raïon , font appellées communicantes ou com- 
menlurables, 


DIXSEPTIE ME PROPOSITION. 
Problème troifiéme. 


Trouver fi deux racines fourdes font commenfu- 
Fables on communicantes entr elles. 


Cela. fe trouvespar Ja multiplication & par la 
divifion. 1°. Mulripliant deux grandeurs propo- 
{ées l’une par l'autre, fi leur produiceft unnom- 
bre quarré , leurs racines font communicantes, 
Soient ces deux grandeurs V 2 &%8, je multi- 
plie 2 par 8; le produit 16 eftun nombre quarré, 
dont 4 laracinemontreque 4/2 ck à ÿ/ 8 com- 
me 1 à2 ce queje démontre, 

Soit 2 —wx & B= zz, partant V 2—»8& 4/8 
2» le produitde xx par zz eft xxzzégalà 16, 
ainfixz —4. Orliv.IILn.6o.vx xg i Na. 2%. 
Donc2zou xx. yg ou 4 :: Y/z2oux. 4/8 ou z? 
donc 2.4:: y 2 V8 ou 1.2. :: yy 

2°, Divifant deux grandeurs Pune par l’autre, 
fi le quotient dela divifion eft un nombre quarré 
leurs racines font communicantes, Je divife 8 par 
2, lequotient 4 eft un nombre quarré; alors 4/2 
eftày Scomme 1 à2. Car2&8 divilés par 2, 
demeurent en même raifon. Liv. Ilen. 6$. 2.8. 
i:  4:Donc Liv. 1Van. 20 V 2V3 :: 4/1. 
V 4, c'eftèdirequey 2 y 8:: 1,2. cequ'il faloit 


PrOUYETS 


Exemples, 
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Exemples. 


Je connois par cette regle que les racines 
Var ab & Y zabh =E bt fort commen: 
furables , parce que divifant at —$ aabb par 
se bb, le quotient eft aa, & divifant aabb 
-—+ bt parlemême divifeur aa + bb, Je quotient 
fera bb, Ces deux quotiens aa & bb font deux nom- 
bres quarrez dont les racines font # & b; ainfi 
les deux racines propofées, reduites à leurs ex- 
preflions les plus fimples font a Vra — bb & 
bhfza Et, lefquelles font comme a eftà b. 
Soient données cès deux racines iz & 4/ 3» je 
divile 12 & 3 par 3, les deux quoriens font 4 & 
1 deuxenombres quarrez. Ainf2 yzy 12 & 
1V 3 =V 3; carı ne mulripliepoint. Parcetre 
operation je découvre que l'une de ces deux rai 
gines.cftdouble dej'autre. P3 1 

Soient données ces deux racines Vis s& V5: 
je divife l’une & l’autre par 135,les quotiens{ont 


59 LATE - FL 
1 & 2 Se Je réduis ce dernier quotient dans 
une fraction plus fimple, divifant Je numerateur 


, . . 10 
& le dénominateur par x, & vient 2 Pa Ce 
. . 10 LA 
quotient vaut 2 entiers ke Je réduis ces deux 


entiers enfraétion, écrivant A à guoy ajoûtant 
2 
Fos . 64 ry : 

27° Cela faic —. Je réduis pareillement le pre- 


micr quotient 1 dans une fra&ion de même nom 
; Rue $ j 

que cette derniere, écrivant A La racine cubi- 
O4 que 
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27 64 4 K 
que de etia; celle denea : Donc Was 


breata aE 


CuarırırReæ IlI 


Bes quatre operations de L Arithmetigue fur les 
racines fourdes. 


Our faire l'addition des racines, ilne fufit pas 

d’ajoûter en une fomme les grandeurs- dont 
elles font racines; car parexemple, ayantajoñté 
16 avec 9, cela fait 25, dont la racine quarrée 
qui eft 5, Deft pas 7, la fomme des racines de 
9 &de 16, il faut donc chercher des regles para 
ticulieres. La premiere chofe que l’on doit faire, 
eft de réduire au même nom les- racines propos 
fées , fi clles en ont de differens , & énfuite les 
réduire à l’expreffion là plus fimple. 


PROPOSITION DIX-HUITIE ME] 
Problème quatriéme. 


az Ajofter dans une [omme deux où plufieurs raci= 
nes four des. 

Cela fe peut faire en trois manieres, 1°. Jois 
gnant par Je figne — les racines données ; ainf 
Pour ajoûcer 9 45 avec V 30, je lieces deux 
racines par —+ en cette maniere V 45—130. 

2°, Il faut réduire les racines propofées à un 
même nom, pour reconnoîrre fi ellesfont coms 
menfurables entr’elles. Si elles le font il faur 
ajoûter dans unefomme les expofans de leur rais 
fon, & mettre enluite le figne radical va le 

> AVI 


es << 
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divifeurcommun, par lequel les grandeurs dont 
les racines font propolées , ont été divifées. 

Soient données ces deux racines y 7; & V 27, 
je les réduis à cette expreflion sy 3 & 37 3, qu 
me fait connoftre que les expofans de ces racinei 
font f &3 q que j'ajoûte, écrivant felon cette rés 
gley 3, qui eft la fomme de 5/3 &3 y 3 pe 
comme il eft évident. 

3% Pour ajoûter deux racines fourdes dune 
troifiéme maniere , il faut premicrement fga- 
voir” que mulriplians les quarrez de deux ra- 
cines Pun par: l’autre, la racine de ce quarré 
fera le plan des deuxracines, ce qui'eft évident; 
#xmultiphéparzz produit le quarré x#22, dont 
la racine wz cit le plan des: racines de xx & de 
22. left aufi évident que Ja racine quarrée de 

Paddition de xx avec zz plus deux fois le plan 
des deux racines de xx & de zzy c'eft à dire 2 
x2. I eff, dis-je, évident que w —z la racine 
de cette fomme wx =F 2 #2 — 33, ch la 
fomme des racines de xx & dé zz. Partant 
pour ajouter y 75 avec Y 48 1° J’ajoûre 75 
avec” 48. ce qui fait 1234 2°. Je multiplie 75 
par 48, le produit eft 3600 dont la racine quar- 
rée 6o eft le plan dés feines Y 75&V 48, com- 
me on le vient de voir. Je double 6o ce qui fait 
120 que j j'ajoûte à 123, cela fair 243, dont la: 
racine quarrée qui ck / 243, ft la fomme de 
P 755 ajoûté avec Vans 

Lors que le produit des deux. nombres n’eft 
pasun nombre quarré comme left celuy de 75 
& dé48, on ncpeut point en cette maniere- 
ajoûver ainfi des racines propolées, 


+3 


O's RO- 


4: 


P 
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PROPOSITION DIX-NEUVIE MS, 
Problême cinquième. 


Souffraire des Racines fourdes Les unes des 
autres. 

Cela fe peut faire aufi.en trois manieres. 1°. 
en changeant les fignes, pour {ouftrairegéaa— 
bb de y «a+ bb, il fautéerire gl aa — bb—y 
da — bb. Pour ôter Y 4o de; 50. j'écris y fo 
—V 40 

2°, Lorfqueles racines données font commen. 
furables encr’elles, il faut retrancher l’expofanc 
de l’une de lexpofanr de Pautre, & mettre en- 
fuite le figne radical avec. le divifeur commun par 
lequel les- grandeurs, dont les racines- {ont pro~ 
polées, ont été divifées.. i 

Soient données ces deuxracines4/ 75 & V 273 
je les réduis à cette: expreffion qui eft plus fim- 
ples: 3&3% 35enfuite pour retrancher 34 3 de 
SV 3 j'écrisz 4 3, ‘qui efèecequirefteaprés cet- 
te foufiraétion , ou ceauieft la difference des deux 
racines propofées,, 

30. Onajoüte dans une fomme les deux gran- 
deurs qui font.aprés le figne radical, &&Pon re- 
tranche de certe fomme. deux fois la racine du. 
produit de ces deux grandeurs; &:.la racine de ce 
gui refte, cft la difference ou le. refte. qu’on 
cherche. 

Pour setrancher 4/ 48 dé yng» j'ajoûte dans 
une formmeys & 48: &jayr23, dont je retran. 
che 120, Ceftà dire: deux fois.6a, qui eft la, 
racine de 3600 produit des par 48. ll refte -A 
done la racine, fgavoir y3 eft Ja différence oule 
reĝe que Pon cherche, 

Le 
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Lesnombreysfoitnommé vx, & 48 {oit nom- 
mé zz, en retranchant y zz de y xx, le refte 
cftx—z Ainfi il faut démontrer que x — z 
=y 3. Lequarré dex — z eft xx — zxz =H zz. 
lequel eft égal à 75 plus 48, moins deux fois le 
produit de la racine du produit de 75 & de 48, 
laquelle eft 60. Ainfi xx — 242 =H z% = 75 — 
12048. Or de 75 —+48, c’eft à dire de 123 
ayant retranché 120, le refte eft 3: Donc xx 
— 282 223. Donc Vxxx — 2x2—L323, 
Ou x—zy 3, ce qu'il falloit démontrer: . 


PROPOSITION. VINGTILEME. 


Problème fxiéme, 


Multiplier deux Racines fourdes. 44 


1°. Si ces deux racines {ont les mêmes, il ne 
faut qu'ôter à Pune le figne radical: Quand on 
multipliey $ par 4 5,0n cherche un quarré, dont 
V 5 marque la racine, par confequenr ce quarré 
ft sr 
2, En general ikfaut multiplier les grandeurs 
dont les racines font propofées les unes par lesau- 
tres, la racine de ce produit, fera celuy des fa» 
cines, ce qui eft évidents car foient ces deux 
randeurs xx& zz, leur produit et xxzz dont 
Eine quarréeelt xz, produit de x & de les 
deux racines de xx& de zx. S'il-faut done mul- 
tiplierla racine y“ 15 pary⁄46, je multiplie 15 par 
6; ce qui fait go, dont la racine quarrée eft : 
égale à la racine de 15 multipliée par celle de 


S'il faut multiplier yab par ycd; le produit 

fera y abed. 
Lorfque les racines font communicantes , il 
Os faut 
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faut mulriplier leurs expofans Pun par l’autre: 
Ainfi pour muliplier 4/ 75 par 27, dont les ex- 
pofansfonr s 4/3 & 3% 3j'écris 15 V 9. Ces ex- 
pofans font la valeur des racines prepolées, ainf 
multipliant ces expofans Pun par Pautre, ils doi- 
vent fairele même produit qu’en multipliant ces 
deux, racines, l’une par l’autre. Or 9 étantun 
nombre quarré dont 3 eft la racines ce figne 15 Y 9s 
marque. que 15 eft multiplié par 3, ce quisfaic 
45. On trouve ainfi que-le- produit dey” 27 par 
V 75 k45 


COROLLAIRE 

On peut connoître le produit de deux racines fonra 
desy lors que les grandeurs dont elles font les vaci- 
nes étant multipliées l’une par Pautre , produifent 
un nombre guarrés 

Ces racines. lourdes- 4” 2. & y go étant multi- 
pliées Pune par Pautre „ elle produifent le nom- 
bre quarré 100, dont la racine cft 10; qui étant 
égale au. produit des racines de 2 & de 50, on con- 
noit le produit desracines. 

Cela eff admirable qu'on ne puiffe point con. 
noftre denx grandeurs, © qu'on. puiffe démons 
iver da valeur de leur. produit, @méme quelle rais, 
{us elles ont, entr’elles 3. car ces deux racines étant. 
données y 2 18, je Joay que leur produit efè 
#36 Cfl à dire 63 & comme elles font. commu- 
nicantes, je /çay encore qae Y 2 efta Y 18. comme: 
Lefi à 3, 


PROPOSITION VINGT-UN ELE MA 
Problême feptieme. 


Divifer. une racine fourde par une autre racina 
~ z 
POUNG? o. 


Las: 


ferles incommenfüirables. 32ç 


Ea divifion/défait ce qu'a fait la multiplica- 
tion, fiy/2 multipliant 4 sofair 100, qui eff: 
la racine du pfoduit de 2 par 505 donc pour divi- 
fer y ropar So, il faut divifer 100 pargo, la 
racine du quotient de cette divifion , eeft à dire 
Y z, fera.la racine cherchée. 

Ainfi pour divifer yesab — abb par Vas 
— bb; il faut fimplement divifer zaab — bb. 
par aa — bb, de laquelle divifion le quotient eft 
ab; Ja racinede ce quotient «b eft ce qu'on chere: 
che. 

Lors que les racines données font commenfir: 
rables entr'elles, on fe contente de divifer Pexpo- 
fant de Pune par Pexpofant de Pautre, Ainf ISV 9: 
étant lexpolantde 4 75 pour diviler certe racine 
par Vapjedivile iso par3 4/3 expofant de #27 
& vient $ y 3 qui eft l’expofant de cette divifon, 


CHAPITRE IIL 
Des Binomes & Mulinonres. 


D EF LNH. TE ONE, 


PREMIERE DEFINITION. 


£< Îonime de deux- grandeurs incommenfurablis 47 

entrelles fe nomme Binomes. 

Ainf cette grandeur 4=4:4/ b eft un Binome s 
fi la racine y deftincommenfurable avec Ja gran- 
denr a.. 

SECONDE DEFINITION: 

La diference de deux grandeurs incommenfu- 48 

rables entr'elless s'appelle Aporome on Refi- 


dy, 
On 
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On dit par exemple quea — y D eft un apoto= 
me, Les Apotomes fe nomment auffi Binomes. 


TROISIEME DEFINITION. 


49 Une grandeur compolée de plifieurs grandeurs 
incommenfurables entr'elles, eff nommée Multi. 
nome, 

La grandeur a — y b—py c eftmultinome, 
fices trois grandeurs {ont incommenfurables en- 
welles. 

Euclide diffingue plufieurs fortes de Binomes à 
qui il donne differens noms, dont il weft- pas fort 
meceÎfaire. de charger [a memoire. 


De V Addition & Souflraétion des Binomes 
& Multinomes, 


jo L’Addition& la fouftraétion de ces grandeurs 


n'ont rien de particulier. Pour ajoûter 30 — 4 
VS&SY12—4 V5, j'écris 30 —4 V 5—8 
V'12—4ÿY 5: & pour retrancher 8 y 12 —4 
V5 de30o—495, j'écris zo —4y 5—8 y 12 
4y s. 
De la Multiplicationdes Binomes & des 
Maltinomes, 


ga Elle fe fait comme celle des grandeurs com- 
plexes. Pour multiplier e —H p d par f—y b, je 
multiplie premierement 4 —+ 1 d parf, ce qui 
fait af—+ fy d; enfuitejemultiplie «=y par 
y b, cequifait ay by bd, ÿajoûte les deux 
produitsenunaf—+ fy day b—y bd, qui 
eft celuy que Pon cherchoït, 
Autre Exemple: 
Pour multiplier 6-L 2 4/ ş par luy-même, je 


multiplie 6 par 6. ce qui fair 36, &2 yg encore 
par 
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par6, cequi fait 129 53 enfuiteje multiplie 6- 
arz y g cequifait 12V/5,8&2% spar 24 s, de 

Dételle multiplication le produit eit 20; car le 

produirdey 5 pary s c'ets, qui eft le quarré- 
deys. Donc en multipliant Y 5 pary f, on 

fait déjas. Le produit des nombres 2 & 2 qui font 

devant le figne radically f, et 4 Ainii comme 

ik faur concevoir qu'on multiplie par 4 le produit. 
de $ par 5 fçavoirs, ce qui fairzo;l’entier pro- 
duit detoute certe multiplication eft 36—12 y5 
—+ 12 V $—+20,.ou ce quiesft la même chofe y, 
óh 145. 


De la divifion des Binomes & des Multinomes. . 


Elle fe fait comme celle des grandeurs com. 53 
plexes, mettant le Binome à divifer fur le Bi- 
nome qui eftle divifeur: Maisil n’en eft pas com 
me des grandeurs ordinaires dont la divifion fe 
fait facilement, ou dont les divifionss’expriment- 
nettement, parce qu’on-peut effacer les mêmes 
lettres qui fetrouvent dans le divifeur , & la gran- 
deur qui eftà divifer, comme en divifant 44 par #: 
on n’écrit que æ. Neanmoinson peut appliquer 
aux Binomes &-aux Multinomes ce qu’on a dit 
des incommenfurables, dent on a vûüque les di- 
viñons en certains cas fe pouvoient exprimer 
d'une maniere fort fimple. Plufieurs ont tâché 
de trouver d’autres regles. I eft bon de tenter, 
mais onfe trompe facilement quand on prétend 
faire une régle gencrale de ce qui neferençontre. 
que.dans unexemple particulier, 


De 
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De la refolution des Puilfunces des Birromes. 


Cette rélolution pour l'ordinaire eft impoflible,. 
Jufqu’à prefentl’on n’a pu trouver de Regles cer- 
taines & generales pour extraire toutes fortes de 
racines de ces grandeurs. Voicy la Regle que 
Von donne pour extraire les racines quarrées des 
Binomes. 

1°. On retranche le quarré de la petite partie 
du quarré de la grande, & on tire la racine du 
refte. 

20. On ajoûte cette racine à la grande partie, 
ce qui fait une fomme & on la retranche de la 
même partie, ce qui fait. une difference. 

30. On tire la racine de la moitié de la fom» 
me, & laracine de la moitié de la difference, en- 
fuite on prend la fomme de-ces deux racines ;, fi 
chaque partie du Binome a le figne—+, ou bien 
on prend leur difference f.une partie a —p &l'au- 
tre—& l'on a la-racine que l'on cherche. 
Ainfi pour tirer la racine quarrée de ce Binome 
aa—be— 2a be, 1° jeretranche 4 #abc, qui 
eft le quarré de la plus pete partie, de at 
=p aaabe —k bbec, qui ceh le quarré de la plus 
grandepartie ;. le refte eft at — 2uabc+ bhicc. 
dont. la racine quarrée aa-— bc étant 'ajoûtée à 
la plus grande partie as —+be, & en étant êtée 
elle fait cette fomme 247, & certedifference zbe, 
dont les moitiez font aa & bc, donc les racines 
quarrées font a & y bc, lefquelles étant jointes. 
par le figne — elles font 4 — V be, qui ef lä 
rasine que Pon cherche; car fi Pon multiplie 
cette racines — Y bc par elle-même, le produit 
de cette multiplication qui eft le quarré de certe 


raifon, Icra aa be 24 y be, quich le Bi- 
> nome 
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nome donton cherchoit la racine: Donc 4 +47 
bc eft Ia racineque l'on cherchoit. 

Pour tirer la racine cubique de 45-29 Val 
Orez 2 de 19, à caule que 2 eft fous le figne#, 
refte 27; prenez-en leriers 9, dont la racine 3, 
jointavec y 2. ou 3 -HV 2 =y 45 29/28 
3—V 2 =V" 45—291 2, car il faut garder le 
même figne dela partie commenfurable. Si vous 
formez le cube de 3 = 4 z ou plütét le cube 
de a-y), & quevousenremarquiez les parties 
vous verrez bien la démonftration de la Régle , 8 
los cfpeces où elle doit reuflir, 
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LIVRE SEPTIEME. 


Dela methode de réfoudreune Queftion 
ou Problème. 


CHAPITRE PREMIER 


Ty a deux différentes Methodes de réfoudresune 
Queflion ou Problème, qui font. la Synthefe 
& l'Analyle. Dans celle-cy on fuppofe les cho- 
fès telles qu’elles le doivent efire, felon que la 
gueflion efFpropafée. Comment cela Je peut faire? 


1 N nomme Queftion la propofition ou la re- 
cherche d’une Yerité qui eft inconnue, PEH 
ont 
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dont on connoit quekque rapport avec des veritez 
connuës. On ne cherche point ce qu’on connoît : 
ceferoit aufi en vain qu’on chercheroit ce qu'on 
ignore , fi on n’en avoit quelque connoillance ; 
auli dans une Queftion tout n’eft pas inconnu. 
Or celt de ce qu’on fçait déja qu’on peut appren- 
drecequ’on ne fçavoit point: une premiere 
connoiffance fervant de degré pour en acquerir 
de nouvelles. Pour cela il faur fe {ervir de lune 
ou de l’autre de ces deux methodes, que 
lPexemple fuivant fera comprendre. Suppofons. 
un homme qui veut connoître les refforts d’une 
montre , qui n’en a jamais vů d'ouverre, & 
de démontcée. Si cette montre étoit dans fa boete, 
& qu’ainfiilnevit point ce qui la fait marcher , il 
feroit porté à l'ouvrir & à la démonter pour en voir 
le dedans; ce feroit la premiere methode qu'il 
fuivroir. Sicette montre étoit démontée, & que 
toutes fes pieces fufent {éparées , il {ouhaireroit de 
trouver.un Artifan-habile qui püt les affembler s. 
& luy en expliquer Pufage. La premiere de ces 
methodess’appélle Analyfe, cet à dire Metho- 
de de réfolution, : parce qu’on réfour en fes pare 
ties la chofe qu’on veut connoître. La feconde 
methode s'appelle Synthe/e, ou Merhode de com- 
pofition , parce qu’on affemble les parties de la 
chofe qu’on examine. La premiere défait, la fe- 
conde compofe. C’eft en fuivant l’une ou Pautre 
methode que lon, peut réfoudre une Quel 
tion. 

Il ne faut point s'attacher fcrupuleufement à 
l'étymologie des noms: il faut. voir ce qu'ils fi: 
gniñent dans l’ufage prefent. Par la Synihefe on 
entend la methode de réfoudre une Queftion par 
les principes de la Science que cette Queftion re- 
garde: comme pour réloudre les En Langres 

S6 
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les Problèmes que nous avons propofez dans Fes 
fix premiers Livres, vous avez vu en chaque Li- 

vre que nous nous fommes fervis de ce que nous 

avions démontré précedemment ; & qu’ainfi 

nous avons compolé comme un corps de doétri- 

ne qui comprend toures les veritez principales que 

doit renfermer un Traité de la Grandeur en ge- 

neral, Ainfil n’eftpas néceffaire de parler plus au 

long de la Syrihefe. Cer Ouvrage, fi on en eft 

content, peur fervit de modelle dece qu’on doit 

fairelors quon Pemploye. On Pappelle Methode 

de Dorine, parce qu'elle eft propre pour enfei- 

gner. Un Maître qui fçairdéja les chofes, ne pro-- 
pofe d’abord à fon Difciple que celles qui fone 
faciles à comprendre, le menant par degrez de. 
connoiflance en connoiflance, felon que les veri- 

tez qu'ilenfeigne fe fuivent, ou queles unes fer- 

vent à faire comprendre les autres; car comme 

elles luy font toutes connues, illes peut ranger 

<omme il luy plait. C’eft ainfi que j'ay rangé les 

parties de ce Traité, aprés avoir bien connu moy- 

même ce que j'avois deflcin de faire connoitre. 

Iwen cft pas de même de lAsrbfe. On ne lem- 

ploye pas pour faire connoître ce que l'on fçair, 

mais pour trouver ce qu’on ne {çavoit pass cef 

pour cela qu’on l’appelle Methode d'invention; & 

c’eft cette Methode à laquelle fay deftiné ce der- 

nier Livre. Ce mot Analyfe {e peut traduire en 

François Refolution. 

Mais ne nousarrérons pasà ce que fignific ce mot, 
tâchons d’enavoirunenotionfi claire felon qu’on 
Pentendraujourd’huy , quenous puiffions déduire 
de cette notion ce qu’on doit faire lors qu’on fe 
fert de cette methode. Un Probléme étant propo- 
fé, lorfqu’on fupofeia chofe faite comme elle eft 
propofée; & que de ce quieft connu dans la Quef= 

tion 
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tion on tire la connoïffance de ce qu’on ne ‘fça= 
voit pass cela s'appelle Are/yfe. Ainf vous 
voyez pourquoy on l'appelle Methode d’inven- 
tion, parce qu'avec fon fecours on découvre ce 
qu'on ne fcavoit pas; au lieu que dans la Synche- 
íc onne peut enfeigner aux autres que ce qu'on 
{çait déja. Chacune de ces deux methodes a fon 
prix; mais puifque la Synthefe eft affez connuë 
par Pufage qu’on en a fait dans les Livres préce- 
dens , appliquons-nousà bien faire connoître l’A- 
nalylé, 

La notion que nous venons de donner de cette 
methode nous apprend, que la premiere chofe 
qu'on doit faire c'eft d'exprimer nettement ce qui 
eft propofé , afin de le confiderer attentivement 
puifque de la feule fuppoñtion qu’on fait que la 
chofe dort il s’agit eft faite d’une telle maniere, 
on doit déduire tout cequ’on en veut fçavoir. 
Pour être entendu fervons-nous d'un exemple. 
On propofe de découvrir les âges de trois per- 
fonnes. La fecond eff, dit-on , plus vieux que le 
premier de cing ans; le troifiéme a le. double des 
années du premier & du fecond , d Les âges de ces 
trois lle font enfemhle-7 5 années. Si je nom- 
me donc w l'âge du premier ; celuy du fecond fe- 
ra x—f$ 3; & puis que Pågedu troiféme eft le 
double de l'age du premier & du fecond, donc 
fon âge fera 4x —} 10. Ainfi ces trois âges font 
We ki $, 4x —h 10. Orils font épaux y; 
donc6x—Lris—75. On a ainf exprimée Pro- 
blême propolé tel qu'il ef. Cet dejcerte feule 
fuppofition qu’il faut déduire la verité qu’on cher- 
che; C’eft à dire quel eft l'âge de chacun. Tout 
dépend de bien exprimer un Problême, mar- 
quant dans l'expreflion:qu’on en fait fes condi- 
tions, Les Regles fuivantes fervent pour se 

H å- 
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Hasena me 
CHARBITEE,IL 


Regles pour exprimer les Grandeurs inconnuès 
dans une queflion , conformément à ce qu’elles 
Jont; © de maniere qu'on trouve des Equations 
qui réfolvent la queftion. Ce que c'eft qu'Eque: 
tione 


PREMIERE RFGLE 


3 L4 premiere chofe que Fon doit faire efè de conce? 
voir trés-diflinSement l'état de la Queftion quop 
propofe de réfoudre: cef à dire ce gwil faut chera 
cher pour fatisfaire à lu Queflions 
Une Queftion eft prefque réfoluë quand on 
{çait bien ce qu’il faut chercher ; ce qui paroîtra 
plus clairement dans un exemple, On propofe à 
un homme qui ne fçait pas la Langue de laChi. 
ne de faire un Recueil de plufeurs mots, entre 
lefquels fe trouvent écrits les termes de eette Lan- 
güc, fans le fecours d'aucun Livre ny d'aucun 
Maître. Cette queftion paroît d'abord impo- 
ble; neanmoins elle n’eft pas difficile, quand on 
apperçoit que pour fatisfaire à ce Problème, il 
n'eft queftion que de trouver par Part des com- 
binaifons tousles mors poflibles que l’on peur fai- 
re deroutes leslettres del’Alphabét:; car entre ces 
mors tous lesrermes de la Langue de la Chine s’y 
trouveront néceffairemient, On parlera descom- 
binaïfons dans la fuite. 


SECONDE REGLE, 


Pour découvrir quel eff l’état de la Queffion il 
en faut retrancher toutes les chofes qu'il wef point 
nés 


: 5 #4, z ; 
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eécelfaire d'examiner pour arriver à la connoijfan- 
ce de la verité gue l'on cherche, & {upléer celles 
qui fout néceffaires. À 
Ceux qui propófent des Queftions y joignent 
quelquefois des conditions qui femblent néceffai- 
rés; quoy qu’elles nee foient pas. Comme dans 
cette Queftion: F'ayv#, dit-on , des Chafleuwrs, 
où plétôt des Pefcheurs , qui emporivient avec eux 
ce qu'ils ne prencient pas, «œ qui Jettoient. dans 
Peau ce qu'ils prenoient. L’éfprit étant préoccue 
pé de l'idée de pelcheurs qui pefchent du poiflon: 
ilne peut concevoir ce quelon veut dire; & roure 
la difficulté qu'ilya pour réfoudrecetreQueftion, 
Vient de cequ’on ne penfé pas que des Chañeurs 
& des Pefcheurs aufi bien que d’autres hom- 
mes ; cherchent quelquefois dans leurs habits 
certains petits animaux qu'ils rejettent s'ils les at- 
trapent , & qu’ilsemportentaveceux s'ils ne peu- 
Vent les attraper. Ainf il métoit point néceffai- 
re de parler dans cetre Queftion de Chañeurs ny 
de Pefcheurs. 
Quelquefois aufi on ne met pas dans une 
ueftion tout ce qui eft neceflaire, comme dans 
celle-cy. "Rendre un bomme immobile fans le lier 5 
Où plAtÔt ayant mis Le Petit doigt d’un homme dans 
l'oreille de cet bomme "le rendre per cette pofitus- 
ve comme immobile, em forte quil ne puille Jortir 
du lien où on l'aura mis Jujques à cequ'il te fon 
Petit doigt de fon oreille. La condition quel’on ne 
dit pas, eft que l’on doit faire embrafler un arbre 
a eetuy qui met fon petit doigt dans {on oreille, 
cn forte que cer arbre foit enfermé entre fon bras 


& fon oreille. Lette condition étant mife, iln'ya 
plus de Queftion. 


Troy: 


=> 
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Or quand on a retranché d'une Queflion tout ce 
qui ne Jervoit qu'a la rendre plus embaraflée, & 
que l'on a fuppléé lesconditions néceffaires que L'on 
ne difoit pas, & qu'ainfi on voit clairement ce 
qu’il faut chercher ; pour foulager l'efprit dans cet- 
terecherches il faut donner un nom à chaque ter- 
me de la Queflion , € l'exprimenpanwncaraétere 
far le papier. 

Cela arrête l'imagination &empêche que Pon 
ne s'embrouille, & que l’on n'oublie les décou- 
vertes que l’on a fait. Ainf dans la Queftion que 
Pona fair cy-deflus des âges de crois perlonnes 
differentes, pour fixer mon efprit j'appellex Pâ- 
ge du premier ,z celuy du fecond, & y celuy du 
troifiéme. Ces caraéteres me rendent plus-facile 
attention que je dois donner à cette Queftion ; 
& quand j'auray fait quelque découverte , je la 
marqueray pour ne la pas oublier. Par exemple, 
connoiflant par la propoñtion qui a été faite de 
la préfente Queftion , que l’âge de la premiere 
perfonne que ijai nommé x, eft moindre de 
cinq années que l’âge de la feconde qui eft mar- ` 
qué par la lettre z, je découvre que x plus cinq 
années eft égal à z, ce que je marque de cette 
maniere x — $ =z, Et enfuitejecontinué lexa- 
men de cette Queftion, donnant à chaque cho- 
fe mon efprit tout entier , parce que jene fuis 
point obligé de conferver dans ma mémoire ma 
premiere découverte, l'ayant laiflée comme en 
dépot fur le papier. 


Quae 
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/ 
QUATRIEME REGLE 


En marquant par des fignes les grandeurs gui [out 
de fujet de la -Queflion ; il faut diflinguer per des 
fgnes differens celles gui [ont connus d'avec celles 
qui ne le font pas. 

Si tout étoit connu dans une Queftion, ce ne 
feroit pas une Queftion, comme on laremarqué. 
On nes’avile pas de demander férieulement quel. 
le eft la grandeur qui cft la moitié de 24, & qui 
cftégaleä 12. Si tout-étoit inconnu, cene fexoit 
pasauffiun fujer déQueltion. Si un homme me 
propoloit fimplement de découvrir quel nombre 
il a penfé , fans me dire autre chofe, je luy ré~ 
pondrois que je ne {uis pas devin. Dans une Quéf- 
tion raifonnable il y a toüjours quelque grandeur 
connue qui fe trouve mêlée avec des grandeurs 
inconnues: il les faut diftinguer; ce qu’on peut 
faire, marquant celles qui font connues avec les 
premieres lettres del’alphabet +, b, c, d, &fe 
fervant des dernieres lettres x,y; z, pour mare 
quer les inconnuës. Cela foulage encore l’imagi- 
nation , & fait appercevoir fenfiblement ce qu'il 
faut chercher dansune Queftion. Celt rottjours 
la valeur de x, où dez; ou de y; que Poncher- 
che. 

Quand dans la Queftion propofée l'on y parle 
de p'ufeurs grandeurs de différentes elpeces, on 

eut les marquer avec les prémicres lettres de 

eut nom. Sion parloit par exemple de pifto» 
les, d'écus, de {ols, on pourroit 1ppellerles écus 
e, les piftoles p; Jes fols f- Tout:ccla fermer- 
veilleufement à faciliter Ja réfolution d’une Quef- 
tion, aidant l’imagination, fans le fecours dela- 
quelle la plüpart des hommes ne peuvent rien 
P con- 
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concevoir. Outre que cela abrége fort ledifcours; 
fans le rendre neanmoins obfeur ;-parée.que ces 
fignes font fimples & faciles à connoître. Jefup- 
pole qu’on les réduit àun petit nombres carau- 
trement bien. loin de rendre le difcours clair en 
Jabregcant , ils l’obfcurciroient, comme: l’expe- 
rience le fait connoître, en ce qu’ils compofe. 
rojent un langage tout nouveau auquel l’on weft 
point aççoûtumé, | ? 


Raps al 


n REPE Pee 
CINQUIE ME REGLE 


6 Quand une Queflion weft point déterminée par 
quelque grandeur particuliere , de forte que plu- 
Jfieurs grandeurs peuvent avoir les conditions qui 
font requifes dans la Queffion , ål faut fuppo- 
fer à diferetion quelque grandeur qui la déter- 
aime, na $ nai 

Si on propofoit de trouver-une grandeur qui 
fûc la fixiéme partie d’une autre grandeur, cette 
Queftion feroit indéterminée; car l’on peut trou- 
ver une infinité de differentes grandeurs qui fe- 
ront la fixiéme partie d'une autre grandeur. Je 
prends doncgo queje divife par 6, le quotient 
de cette divifion quieft x, eft la fixiéme partie 
d'une grandeur, Je puis fuppofer une-autregran- 
deur comme cft 24, dont la fixiéme partie cft 4; 
ainfi ces deux nombres 24 & 4 fatisfont Ala Quef- 
tion, comme font 30 &#. Dans.ces Queftions 
indérerminées l’on eftainfi obligé de choïfir à dif 
cretion une grandeur qui.n’eft point marquées 
fans cela; comme il paroït dans ces exempless 

l'on ne peut réfoudre ces Queftiens. 
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T2 faut corriger les noms ou les expreffions des 
grandeurs qui font le fujet de la Queflion, & les 
réduire aux plus fimples termes qu'il fe pourra 
faire. 43 
4 C'eft à dire que les expreflions dont on fe fert 
doivent être nettes & abregées, afin qu'on ait 
moïns de peine à fe les imaginer; ainf au lieu 
de wp gih w Hw 10, 10n doit écrire 3x 
+ 15. De même lorfqw'on a des fra@ions il 
faut les réduire aux plus fimples termes ; au licu 


= 12 I 
de écrire 3 & fi on a pluficurs fra@ions les 
ajoûter dans une fomme. Par confcquent f 


AR 
'stz font la valeur d'une grandeur donnée, 
il faut ajoûter ces deux frations & mettre en 


leur place leur valeur. 

Pour épargner la diverfité des fignes ; au lieu 
de deux grandeurs connuës ; il faut mertre une 
feule quileur foit égale. Ainfau lieu dear 144, 
pre c qui loit égale à a =p dy &écrire cxu 
De la même maniere fa grandeur donnée eit 


l% ; 
Feel à dire le ticrsde dx, je prends une grarà 
deur que je nomme f, qui foit le tiers de 4, & 


2 K, LA » 
au lieu de j'écris fx, car f eftletiers de x. 


Ces expreffions plus fimples & moins embar: 
raflées rendent la queftion plus claire, 


Pz SEP. 


8 
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Connoiffant les rapports qui font entre les termes 
d'une queftion, on cannoît la difference qui eft entre 
«ces termes , © ce qui les rend inégaux, & par te 
moyen on peut les exprimer en deux manieres 5 ce qui 
s'appelle faire une Equation. f 

Pour demeurer dans la même Queftion qaia 
été propofée, ey-deflus:;sconnoiffant que z fur- 
palle x de $ , ouque la difference de x & de z eft 
5, je fçay doncquex-—s$ — x; où que s-s 
=z; & puisque y eft le double de x & z, qu'il 
fautque 2x —} 22 foit égal à y. Ainfi je puis ex- 
primer ces grandeursen deux manieres ; nommer 
#—+ 5 la grandeur 3 ,.8 zx =t 22 la grandeur 
y. J'ai, dis-je, de doubles expreflions, ce qui s’ap- 
pelle des. Equations. Remarquez que jay examiné 
certe queftion comme fi tont étoitfair.- J'ay aone 
he desnoms aux chofes comme fi je les connoif. 
fois; aprés quoy {ans confiderer aucune differen- 
ce entr'elles, jay parcouru la difficulté; felon 
l'ordre qui montrele plus naturellementleursrap- 
ports, ce qui m'a fait trouver le moyen d'expri- 
mer une même grandeur.en deux façonss ce qui 
fc nomme une Equation. | Les termes delune de 
ces deux façons.font- égaux. à: ceux de: l’autre, 
Hs =s&2v-ti3 y, FRS rs 


Huitir M6. REGLE. 


I? faut trouver autant d'Equationse qu'il yra 
de grandeurs inconnuës, afin que dans l’expref 
Sion‘ du Problème il n'y ait quune feule grandear 
inconnue. A- 

Il eft évident que la fin de tout ce Re 
ans 


nb... “hs ds 


Del'Analyfe. Ce que ef. 34x: 
dans J’examen d’une queflion , c’eft en, compa- 
rant les grandeurs inconnues avec celles qui ‘fonc 
connues, de connoîrre ce qui les rend inégales, 
ou ce qu’il faudroit ajofter où retrancher plus ou 
moins, afin qu'elles fuffent égales. C’eftce qui 
-s’appelle trouver une Equation. Ainfi en exami- 
nant toutes les conditions d'un problêmez il faur 
trouver autant d'équations qu'il y a de gran- 
deurs inconnuës ; aprés quoy il ne reftera fi on 
le veut qu'une feule inconnuë , c’eft à dire uné 
feule des ‘lectres qui marquent desinconnues. Par 
exemple dans la Queftion cy-deffus propotée, 
puis quejefçay que x +5 eft égal à z, qui etie 
fecond âge, je n'appelle plus ce fécond âge z, 
mais w—Hs; & puisque le troifiéme âge y cfle 
double de x & de # 5, je n'appelle plus y le 
troifiéme âge ; mais zx —L 2x =? 103 laquelle 
expreflion 2x-L 2x 410 étant corrigée , feré- 
duit à celle-cy 4x —F 10 ; ainfi les trois gran 
deurs x,2,y'érantréduites à celle-cy x. x + 5 
4*—F10, elles n’ont qu'une dé ces lettres qui 
marquent les inconnués, fçavoir x. Cela rend 
la Queftion bien plus fimple, car la réduifant à 
lá recherche d’une fenle grandeur inconnue il 
Weft plus gueftion dans l'exemple propofé que 
de chercher la valeur de x, qu’on trouve aprés 
facilement. Puis que la fomme des trois âges 
Mas + 4x H o eft égale à 35 done 
aprés avoir corrigé cette expreffion , & avoir 
réduite à celle-cy €x—+15, qui eft plus fimple, 
Jay certe Equation 6x —+15 =75, c’eft à dire 
une double expreffion de la même grandeur , car 
6x +15 & 75 ont une même valeur. 


GES LE AS Nev 


19 
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NEuwuviEmEe REGLE 


Quand. Les. grandeurs connues & inconnues fe: 
trouvent mêlées enfémble y il faut ks féparer ; ©: 


franfporter d'un côté ce qui oft 10ut connu, &°de 
l'autre ce qui efè inconnu. 


On appelle membre d'une Equation ce quieft de 


parc 8e d'autre du figne dedégalité; ainfi 6x 


+15 &75s fonc les membres de cette équation 


xpa = 75 Or quand. dans lun-des mem- 


11 


bres d’une Equation la grandeur inconnue fe: 
trouvetoute. teule , & que dans l’autre membre: 


ilmy a que des grandeurs connues , il eft évi- 
dentique cette grandeur n'c plus inconnue. Si 
# = 10,.je fçay que la valeur de x eft 10. Pour 
achever, donc. ja Queftion ,.il faut faire pañler 


dans l’un-des membres tont céqui eft connu , &: 


dans l’autre cout ce qui eft inconnu, de telle mas 
niere que le rapport dela grandeur inconnue avec 
les grandeurs connues foit net., Pat exemple dans 


certe Equation 6x —E 15 = 75 , la grandeurx{e 


trouvant mélécavec —f1$,.je rejette cettégran- 


deyr connuë 15. de l'autre côté de cette maniere- 


Gx 5-15, ce queje fais en rerranchant de 
chaque membre cette. grandeur Iş, ce qui ne 
trouble point l'Equation,. puis que de deux cho- 
fes qui fonc égales fi on en retranche chofes égas 
les,.clles demeurent égales, 


Dax en 5 R EGLE 
N fast réduire aux plus fimples teymes cette rai- 


Jon ou rapport d'égalité qui effentre les deux we 
bres de d'Equation. = 
à PAS: inf 


De V Analyfe: Ce quec. 343 
Ainfaulieude6x=—= 77—15; j'éctis6x 6o, 
car gy —— 15 Ceftlameêmechofeque 60. Je ré- 
duis encore cetteEquation owfappott 6y =—60 à 
de moindres termes, .divifantices deux termes 6x 
& 6o par leur commune & plus grande mefure 
quieft 6 Certe divifion donnex & 10, qui font 
encore en même railon , puis querdivifant deux 
grandeurs’par un même divifeur, elles gardent 
entwelles la même raifon qu’elles’avoient aupa- 
ravanr, Ainfi x= 10; aprésquoion connoîc fen- 
fiblement la raifon de l'inconnuë v avec ce qui eft 
congu ; elle n’eft plus inconnue. Toute la quef- 
tion fe-trouve donc réfolnë; car puifquex™ vaut 
10, que “—+s 3, donc tros =z, doncz 
vaut 15 #18 puis que 2x =p 22 =y, donc y vaut 
şo: Par eonfequent le premier âge eft 10, lete- 
cond 15, le troifiéme eft jo, la lomme defquels 

âges eft 75 années, RTE 
Ainfi lors qu’on fuit la méthôde que nous 
avons'prefcrite, l’on trouve enfinlaréfolurion de 
la Queftion.-Ce neft point par hazard’, c’efb en 
füivantune methode judicieufe& naturelle. Pour 
marque de cela, Ceft que fi le Probléme nepeur 
„pas être réfolu, on° en découvre Pimpofibili- 

té. 3 

. Un Problême’eftimpoffible, ouabfolument, 
ou par rapport à nos connoiffances. UnProblé- 
me eft abfolument impoñfible Iorfqu’il renferme 
une contradiction , comme celuy-cy: Trouver 
un nombre qui foit le tiers de 12 3 & gii foit égal 
čs, cela eft impoffble, car le tiers de 12 eft 4 
Ainf l’on demande de rrotWer un nombre égal en 
même-temps à 4 & à $,ce quirenferme une con- 
tradition. Or en Dark methode prefcrite, 
Pon reconnoft fi un Problémeeftabfolument im: 
pofible; cardansçe Le ge ayant fuppofé. me 
4" c 
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le riers de 12 fe nomme «;j'ay cette Equation 3x 
= 12: & puis que x eft égal às, il faut que 
Lu; cequieft impoflible, car 34 = 12. Ainf 
je connois que les deux conditions qui font ren- 
fermées dans ce Problème fe combattent, &que 
parconfequent ce Problème eft impoffible. 

Nous. connoiffons auf. fi un Problème eftim- 
poffible par rapport à nosconñoiffances , car fi par 
exempleaprés avoir fuivi les Regles précedentes, 
jen’ay pas pü réduire à des termes plusfimplesune 
Equation; qu'à ceux-cy, ww == bb — 4x, j'ap- 
percois bien que je ne puis pas {cavoir quelle. etla 
Yaleurdex ; parceque je n'ay point encore deRee 
gles pour connoître. la. valeur d’une grandeur in- 
connue comme etw, quand je fçay feulement 
que fon quarré qui cft xx eft égal au quarré d’une 
grandeur connue, tel qu'eft bb plus un plan fait 
de l’inconnue x & d’une grandeur connue „tel 
qu’eftle plan ax. 

Lors qu’en parcourant la difficulté de la manies 
re qu'on vient de le dire, on netrouvepointd’E- 
quation,.c'eftiune. marque quelaqueftion eftin- 
déterminée , car le rapport de deux grandeurs 
déterminées -faie qu’on les peut exprimer en 
deux manieres, Alors comme on l’a dit, on fupe 
pofe des grandeurs à difcrégjon qui puifle latis» 
faire à la queftion, 7 i Ria 


DE 


Des réduëlions des Equations. 3 4r 


GB ap rrie E LIL, 

De la- réduéion d’une Equation à une telle ex- 
profion que la grandeur änconnuë qu'on chere 
che, fe trouve feule dans ún des nombres de 
l'Equation. 

JE Analyfe confifte principalement à couper & 
tailler une Equation de forte qwon- la re- 

duile à une expreflion fimple, & qu’on délivre 


la grandeur inconnué de ce qui empéchoit qu’on 


ne vit precifément fon rapport avecles grandeurs 
connuës. Comme dans cette Equation $x—1 
4% + Sien ajoûrant 1 de part &-d'autre, sx 
4x7, X ôtant 4x depart & d'autre, on a 
xz 7, où le même rapport d'égalité fubfifte. 
C'eft ce qui a fait donner le nom- d’Analyfe-à Ja 
methode-dont nous parlons. C’eftun mot Gree 
ui fignifie réfoudre, couper, délier. Ces réduc- 
tions fe font ajoûrant aux membres d’une Equa- 
tion ou en retranchant Hors chofe, les mul- 
tipliant ou les divifant de maniere que l'égaliyé 
quieftentr'eux-ne foir point ôtéc, 


Des Réduétions qui fe font par Addition. 


Si de part & d'autre du figne ‘de l'égalité on 
ajoñte des grandeurs égales, les membres de VE- 
giation demeureront égaux, © l'Egnation ne fera 
point troublé. nA 

Si à des Grandeurs égales ‘on'eii ajoûte déga- 
les, clles demeurent égales entrelles, Ainfi aa 
Z= 15, & qu'on ajoûte 5. de part & d'autre, T'E» 
quation reĝe #—$—20. Pourajoirerilfuffic 

s Le ne H defa 
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effacer d’un membre d’une Equation cequi s’y. 
trouve avecle figne— & l’écrivant dans l’autre 
avec le igne}. Alors l’onajoûce également à l’un : 
& à l’autre membre. Soit cette Equation x— fo =" 
6Pourajoñter:so depart &d’autre, j’efface so qui 
eft danslepremier membreavec — ;:& jelemets 
dans Paurre membreavec-lefigne-#decetrema. 
niere, x= 6—50 ;_ ce qui n'eft qu'une:expref- 
fion corrigée & abbregċe de l'addition que je fais 5 . 
cari py fo=6,.iheftreerrainiqmer—# g0 
=p po 650 Or puisque — fofo 0, . 
pour faire certe-addition d’une maniercinerre, “il 
faur feulement écrire wn Gapo; oww 56. 
Ainfi ieg 0 pour ajoûter z à l'un & aus 
tremembre ,jécrisa==0o +3, où fimplement- 
azzi puisque ce zero n'augmente poincidans 
ce lieu la valeur dez: Sion a cette Equationw =" 
x ==6—+"#, en tranfportant-<— axidans l’autre . 
membre @ l'écrivanravec =f, :on a cette Equas 
LION TEEN ae OUR OH w, 


Des Réduétions qui fe font:par la Souf- 
traction. | 


16 SÈEWe part QA durre du fighe de l'égalité on vez 
sranche des grandeurs égales, l'Equation weft poing 
#roublée. 1 À 

De. chofes égales-ôrant chofes égales, elles de. - 
meuren égales entr'elles: Ainfif xs = to, . 
rétranchant gde part d'autre, l’Eguation refte - 
HET Ge Si 4 63%, Grante de part & aus. 
tre a —ó zzy. Orpour faire ce retranchement : 
il infr d'éfficer d’un nombre ce qui.s’y-trouve 
vec lé figne =H, & de l'écrire dans l’autre avec : 
Jéfigne— Car pour lors Pon retranche égale- 
menr delon & de l'autre membre dé D LA 

on. 


Des réduétièns des Equations. 247 
l'on nefait qu’abreger l’operation; car fi x 50 
—=%0, ilreftévident quewieiyo -= fogo ` 
= 50 Or puis que =F go— so-ne fait riens, 
pour retrancher so de part & d'autre, il ne faut 


gu écrirew = Boso, oux— 30 


Des Réductions qui { fontipar la- 
Multiplication, 

=" Lors que Don multiplie les deis sombres d'une 16 
Equation par un même mulipliceteur, Tojs ne 
trouble point cette Equation., ER 

En multipliant les deux termes:d'unerailon pär 
une même grandeur, les produits font eñ même. 
railonqueles-grandeurs multipliées. Ain f l'on 
multiplie les deux membres de cette Equation 


a=k par a ; l'on aura certe Equation 3==b45 
-Car puis:que la raifon de avec. b eft une raifon 

x > 
d'égalité, la raifon de z avec La.qui eft Jamême 


Ed 
fera aufi une raifon d'égalité. Ainf fr 6; 


#multiplian l’un Sc l’autre membreparz., l’on ate 
FA NE 18 x Pse 


22° ) 
Si == puifqu’en effaçant le-dénomina- 


xeurz-—# du premier membre, ce membre eft 
cenfé être muiciplié pärz=#; en multipliant æ 
par z— b, on aura cette réduétion z222 az 2 
a z% LB — bz E bi" 


ab. Parla même raifon Ù =— = mama 
Di $ 1/2 Z 


«pour multiplier ces deux-nombres par a, j'eff- 
«ec # du premier, & ie mulriplieles-parries du fe 
sie Po song- 
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azz — ab% + abh 


cond pare; . & j'ai zz = j 


En multipliant cette Equation ainfi réduite par 
z, on a cette Equation encore plus fimple z3 
= azz — abz + abb felon le même principe, 
que pour multiplier une fraétion par {on denomi- 
nateur, Lil ne- faut qu’efficer ce dénomina- 
turr. 

 C’eft ce qui-fait connoître que pour délivrer 
üne Rquation des fraétions quand elle ena, ilmy 
a qu'à Ja multiplier par le dénominateur delafrac- 
tion, S'il y a des Fraĝions dans les deux mem- 
bres de l’Équation, il faut faire la même chole, 
5:26 28 —bz bb 
Comme icy — = 


T > je multiplie 


1°. Pun & Pautre membre par a, ce qui pro» 
duit 22 azz — 062 pabbi 295 Je multiplie 
Pun & Pautre membre par z & jay p = az — 


abz abb, Ainfiil ny a'plys de fraétion, 
Desréduétions qui fe font par la Divifion. 


Lors que l'on divife les deux membres d'ine Es 
quation par. la même grandeur, L’ Equation: de. 
EUT E: : 

Les deux termes d’une raifón étant divifez par 
une: même grandeur les quotiens de ces divifions 
font en même raifon que ces deux termes. "Si zg 
"42 divifant les deux membres par z; oh aura 
24, Si zt — az? + bbzz, divifant cette 
Equation:par zz, on aura 2°=4x-<Lhb: De 
“même fi 3z = 12, divifant par 3 viendraz.—4. 
Si az ab divifant par æ, on aura z =— b. Certe 
Equationazz -Fizz ==abz bbz — abh — bi 
pouvant êrre divifée par g + bon la reduit m 

cette. 


Des réduthons dés Equations. 349 
cerre. divifion à. celle-cy 22: bze ph. On 
doir icy fe fouvenir que pour divifer, il faut effas 
cer dans la grandeur à divifer, celles: qui fone 
dans le divifeur. ` : x 


Des Réduétions qui fe font par lextrac= 
tion des.Racines, & enabaiflant. 
une puiffance, 


En tirant des vacines de chaque membre d'une 18 
Equations l'onnerrouble point cette Equation. 

Cette Regle eft fondée fur ce principe, queles 
puiflances égales ontdes racines égales. Si donc 
xx—.2$, En prenant les racines de xx, &. de 
25%, il faut, que x racine de xx, &' 5 racine 
de 25 foient égales; ainfi æ= 5. Vous voyez 

won abaille. la puillance xx d’un degré. Ainñ 
À 212$, ayant tiré.la.racine cubique de Pun . 
&e l’äutre membre, on auta z= 5; ` ayant dé 
même. extrait la- racine .quarrée de` part & 
d'autre dans cette Equation zz == 44 —p zab 
=+ bb, clle fera réduite à celle-cy z =gh. 


Des Réduéfions qui fe font én élevant une 
puiflance à un plus kaut dégré.: 

En élévant cheque. membre d’une Equation à 19 
un plus haut même degré, l'on ne. trouble point 
cette Equations 

Car: comme les racines des grandeurs égales 
font égales ; aufi les grandeurs qu’on regarde 
comme des-racines,. demeurent égales entr’ellés 
fion les éleve àun même degré: ce qui eft forr 
utile pour fe délivrer des grandeurs incommen- 
furables ;çar fijay <etre Equation” zzp: en 
s éle» 
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:élevantces deux grandeurs à un même degré, eft 
à dire prenancle quarré dey zquieftz, &celuy 
des qui eft25, je réduis-l’Equation p 2= $ à 
celle-cyz—25. Cariléftévidencque pour quar- 
rer une grandeur qui ae figne radical, il fuit: 
d'ôtercefigne. Lequarrédeyxxeftæx:celuy de : 


Many et ax gen 


Des réduétions qui font parila : 

Dre IS UD IETUETONS 

20 Il ne faut pas oublier la rédu&tion qui fe faic- 
par la Subftitution; c’eft à dire mettant au lieu 
d’une grandeur inconnne où incommode, quels 
qu'autre grandeur connuë , où qui facilite Jaré» 
folution de la queftion. On en a déja vû des 
exémplésdans le Problème des trois âges; où en 
la place des grandeurs & y, ‘on a misx=fug 
pour zé4æp10, pour y, 

Réduétions par la T'ranfpoñition.» 

21 On peut reduire une Equation de maniere que- 
la grandeur inconnué fe trouve feule dun cô- 
té, ce qui fe fait par la cranfpofition, 1°, Par 
PAddition ou par la Souftraétion. Car par exem- 
ple fi l’Equation donnée eft #=—-4==b; on peut 
tranfporter æ afin que x foit feul, en ajoñtant 
a depart& d’autres ainfix* —#=+7, Si la gran- 
deur à eûe’éré jointe avec # par le figne—+; ‘il 
auroit falu retrancher æ de côté & d'autre, ce 
gui eût donné x —b—#: Onfait aufh cette 
tranfpofitionfpar la niúltiplication & par ja divi- 
#ion, & lon-délivre une grandeur de celle avec 
qui elle fe trouve melée. Soit par exemple cette 


x v 
Equation z= j pour ôter 3-du premier -eana 
T 


4? 


Des réduitions dés Equations: ozgi 
be, je multiplie Ké préinier membi À ; Ole. ‘ 
-fecond qui‘efth par 3 ;.ce'qui mé donne cetreE: 
quation x=—=3b, dans laquelle weft dégagée: de: 
toute autre grandeur. Si l’Equation donnée eût 


été zam en-divifanc les:membres-de.cerre 
Equation par 3, je l’aurois réduite, à celle cy #7 


==" , ouxfetrouve toutefeule, -& 3:eft trans 
porté de l'autre côtés i 2. +. 
Ces réduéions- changent tellement une Equation 
.qWon wen apperçoit ni l'origine. mi le progrez à 
moins gwon: neles fafle Joy-même. Cft ce qui fais: 
da difficulté des Livres d'Algebre. Voyons-le dans 
un exemple: á LE à 
:»Soit, cette. Equation; WV anz + gaa + 


asenaan 


i 4 
2234 = Wars. Les. quarrez des; gran- 
— 


"4 ; 
deurs égalesétant égaux, en-quarrant les mem- - 
>» bres de :cetre Equation, .ce' qui:fe fait Otane les : 


s È 5 Z% —+,348 
fignes radicaux ; je l’exprime ainf, SET re í 
OR LUE N LLALLA í 
de A 
pagaani E gads ) 


REC 7% font: rien, je: le fupprime + 
‘donc pour rendre l’expreffionplus nette; 8e pL- 
qei eft un quart de gg, en ajoûtant une: 


. fois, cette même grandeur, .c'eft à dire Ja doue 
blant,: Ce quinevaloit.qu'an quart vaut la mois 


a? $ A oyn RK E o E) Pr 74 à 
ties C'eft à dire qe Er Regal à Je 


: 


Å 
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` 


.réduis donc l’'Equation propofée à- celle-cÿ” 


Z% ARR Ses à 
-y= -y qui eft fort. differente de :fà:pre: 
miere expréflion, 


Cuarırre IV, 


“Principes des Equations ou moyens de:trouver-& 
doubles expreflions qui facilitent la réfolution 
i Pun Problème. 


22 'T'Outes ces réduđtions dont nous venons de 


parler ; fuppofent qu’on a trouvé des Equa- 
tions, c’eft à dire de doubles expreflions dès 
grandeurs dont on-cherche la valeur, que la 
deule maniere dont un Problème énoncé: fait 
connoître, par exemple, -fion propole.que-z 
"ef rroïis fois plus grand que #, je conclus que 
trois fois x eft LA àsqu'ainfiz fe peut nom» 
mer 343 jay donc une double expreffion:deila 
même grandeur; &-par confequent certe: Equa- 
tion z= 3x. C’eft ainfi que par les rapports 
qu'ont entr’elles les grandeurs , qui font léster- 
mes de la Queftien on trouve des Equations. 
Or tout raport, comme nous avons vů , eft: ou. 
difference, ou raifon ; ainf pour.épaler desgran- 
deurs dont on connoîr les rapports, & par confe- 
“quent pour les exprimer en deux manieres, il fiat 
confiderer leurs differences, ou les raifons qwel- 
les ont entr’elles. 

La difference de déux grandeurs eft l’excés de 
la. plus grande par deffus la plus petite, ou'lé 
defaut de la plus perireau deflous de la plus gran- 
de. Ainf enajoñtant certe difference à Japlus pe- 
tite; on légale à la plus grande, & en retran- 
Ta sia chant: 


Principes des Equations, 353 


chantcette difference de la plus grandes on lé 
gale à la plus petite, Si la difference de wà z eft 
ro que foit plus perit que z, done x ro: 
z=% ou w =z — io; ce qui me donne de dou- 
bles exprefliohs des grandeurs x &'3. Je puis 
nommer x —L ro- Ja grandeur, & z — ro la 
grandeur x, felon que cela me fera plus com. 
mode, &ainfi au lieu de Pune fubfituer Pau- 
tre, de forre que je n’aye qu’une lettre incons 
nuë: 

Dans une Somme compoféc de deux parties, 
la différence de certe fomme à l’une de fes par- 
ties, eft l’autre partie, Par exemple f 7 & $ 
fonc les parties de z 3 la difference dez às ef b, 
& la différence à b ek a; aini z — a =b, i& 
gmba: ; 

Dans une proporti sn Arichmetique, les extrê- 
mes ajoûtez enfemble-font une flomme égale à 
l'addition des moyens, Ainf fi— 4. b.o d- done 
a =p dab ec, doncz—kc= rh, 

La moitié de: la fomme de deux grandeurs 23 
inégales; plus la moitié de la difference de ces 
grandeurs eft égale à lawplus grande, & moins. 
cette même moitié à la plus petite. Par exem- 
ple, foient ces deux lignes AB & BC jointes 
enfemble ; Jeur difference e D B; i8eles lignes: 
AE & EC font les deux moitiez de 40, 
A BPLE iB C 


Left évident que GE moins BE moitié de la 
difference de ces deux lignes ; eft égale à BC la 
petite! ligne, & que AE plus D EouEB moitié de 
la meme difference eft égale à AB. Soitdonc AG 
égal à 2x, & que AB loit égal à y & BC àz» 
que leurdifference DB foit 123 donc xE =} 
&x-—6=% Ainf on peut nommer # sr 
at 4. 
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lä grandeur y ,-&nommer#—6daigrandeur zs 
ar ce moyen on leur donne en quelque maniere 
e même noms: ce quieft d'nestrés:grande uti- 

lité; comme on le verradanslafuite. 

Quand on-connoît quelle raifon il.ya entre: 
deux grandeurs, on les peut égaler facilement; 
car il eft évident que faseft le tiers dez, il faut 
que x: pris trois fois foit égal à z, comme 
nous avons dit, & qu'ainfi.3x==23, ou.que- 
t: jt amaA 
7e =xesi mekt àscomme zà 3s donc m= 


2 
PAL ONET E A 


Puis que dans une proportion Gcometrique le 
produit des extrémeseltiégal à celui des moyens, 
fita, bac: di donc ads &. ac — bb &: 


a . . . 
z =d; ainfi l'on peut tirer de la connoilfance 


que Pon a desraifônsquifont entre lcs grandeurs 
propofées, des moyensiaflez faciles deleségaler', 
ouide trouver entr’elles des Equations 5 ce qui shila 
même chofe: be d i 
Lors qwon=sfgaitsque le quarré d'une gran- 
deurtinconnuë.eft égal à une connut puil ne faut 
que l’élever d’un degré, Je fgay que-le quarré de 
zek égal à 4 donc xw==d: Au contraire fi je 
fçay -quela racine-de xeft égale à daje conclus 
doncx== dd. PERTE 
Une chofequ’onme-peut trop dire-enicette ma- 
tieres) c’eftque le fuccez.de la-peine qu’on prend 
pour réfoudteun Problèmes dépend trés-fouvent 
des expreflionsheureufesdont onfe ferr, en don 
nant aux grandeursidont on parle dans une Qüef- 
“tion des fignes convenables, ou metragt le tout 
pour toutes les parties, pu toutes les parties pous 
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Yerout, diflinguant le tout en tant & rant de par- 
zies , [elon que le nombre.qu’on choifira fera 
pläscommode. On le va Voir. dans la réfolurion 
des problémesfuivans. 


CHAPITRE V, 


Application de ceiqwon a dit touchant T Analyfè 
à des Problemes mio Comment on rejont 
ces Problemes felon levmethode ancienne par. la 
Regle de deux: fauffespofitions , ou par la Regle 
d’ Alliage, Quelles font.ces Reglese wie. 


QY ue tout ce qu'on vient de voir foit 
intelligible, rendons le encore plus clair & 

lus fenfble, * faifanir une application dé tout ce- 
i à quelques Problèmes. 


PROBLEME 


Une perfonne ayant rencontré des pauuress © 24 
deur ayant voulu donner &chacun-cinqfols elle. à 
srouvé qu'elle en avoit un de trop-peus. ainfiine 
leur ayant donné qu'à chacun quatre fois. 14 Jui 
on ef? refté fix. Combien y avoit-il de pauvres y & 
combien cette perfonneavoit-elle de fols 3 

H faut tirerla folutionde ce Problème du Pro- 
blême même, c’eft à dire la connoiflance de ce 
qu’on ignore, dela feule maniere dontileftpro- 
pofé, 10.11 fautexprimer-fut lewpapier la chofe 
dontil eft queftion ;: la fuppofant faite commeile 
Probléme dir qu’elle left; pour cela:lui. donnant 
dés noms. Je nomme x le nombre des pauvres. 
qui ne meft pas connu, & z celui.de l'argent 
qu'a cette perfonne qui m'eft pareillement in- 
conrik EE siwi : 

Je 
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Je confidere les rapports que les grandeurs in 
Connuesx & z ont enfemble, afin que je puifle 
reprefenter fa chofe , comme on fuppofc qu'elle 
eft. Puis que certe perfonné ayant voulu donner 
chaque pauvre cing fols, elleen avoit un detrop 
peu; donc cinq fois lenombre des pauvres moins 
un fol, c’eftà dire gx—1 eft égal au nombre de 
fols decerte perfonne, c’eft à dire à >. Ainfile 
. apport de x & de, mefair rtrouvercérre double 
expreflion ou équation $% — 1 =z. 

Il faut, comme on a dit, faire en forte que 
dans une queftion il n’y ait qu'une grandeur in- 
connu; & pour cela trouver autant d'équations 
qu'il ya de grandeurs inconnuës dans la quef- 
tion. … Je cherche donc une autre doubleexpref 
fion dex; confiderant les autres rapports que 
peuvent avoir ces deux grandeurs x &z Selon que 
la queftion eft propolée. Puis quecetre perfon- 
ne donnant 4 fols à.chaque pauvre elle en a 6 
de rete; donc en multipliant x le nombre des 
pauvres par 4, ce qui fait 4, & yajoütant fix 
fols on fair ùne grandeur égale à z qui eftfonar: 
gent, 4x +62 

Où puisque sx—1=2;, & que z2-—4%-#6, 
donc gx r= 4x =} 6. I n’ÿ a dans cette 
derniere équation que + d’inconnu, Jl faut faire 
enforte qu'il fe trouve d’un côté delivré de rou- 
teautre grandeur, & qu’il foit précifément égal 
à-une grandeur connue. Je fais cerreréduétion. 
1°. En ajoûtant r depart & d'autre de cette é- 
quation gx — i= 4% — 65 ce qui fait sw == 
4% -F 7: 20. En étant 4x de l’un &-de l’autre 
membre de l'équation, aprés quoyil refte 
x=7; par Confequent x qui eft le nombre des 
pauvres vaut 7. Il yavoit donc fept pauvres. Or 
4# =H 6z, Ceh à dire 4 fois fept plusfix L 

2 
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48 plus.6 font egaux à zi- donc z =34. : Ain& 
certe perfonne avoit 34 fols. NE 

Faifons;encore l'application-des regles de PA- 
nalyfe à la queftion fuivante, mais fans tant de 
paroles. 

Alexandre étoit plus âgé qw Epheftion de déux 25 
ans. Clisussavoit quatre ans plus que la fomme 
des deux idges d'Alixandre & d'Epheftion, g 
deurs irois dges -faifoiens go ans: On demande 
quel étoit Låge d'un chacun. ue ; 

L'age d'Epheftion {oit appellé x, celuy d’A- 
He 23 -& celuy de Clitus. y- Puis qu'Ephe- 
ftion à deux ans moins qu’Aléxandre, donc + 
tit: & puis que Clitus étoit aufi agé 
quetous deux enfemble, & de quatre ans davan- 
rage; doncx + z+4—. Au lien de z.on 
peut fubftituer fon égale x -4 2, ainfix + x 
+2 4=y5 laquelle équation érant corri- 
gée, 24-—H6=y Les trois igesinconnus x , 7, 
#3 le peuvent doncexprimer decetre maniere où 
il wya qu’une inconnue. x, æ — 2, 2x-—L6, 
Or. ces trois âges réduits dans une fomme 
qui eft 4x +8 font 96, felon que la queftion 
eft propolée, doncon a cette équation gx 
896. I faur faire pañler.ce qui eftconnu d'un 
côté, pour,celaje retranche 8 de parc & d’au- 
tre, & j'ay 4% 838 , enfuite pour délivrer lins 
connut x du, chifre 4, je divife l’un & l’autre 
membre;par 4, aprés quoy j’ay.x = 22: Donc 
lâge.d’Efheftion eft 12 ans, celuy- Alexandre 
quia.deux ans par deflus 24 ans, & par confe 
quent celuy de Clitus so. 


D: la Regle de deux fanfes poñtions. 
Dans l'Arithmetique ordinaire , pour réfou- 26 


dre les Problèmes que nous. venons de propo- 
{er 
? 
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fer; où fuppofe des nombres qui ayent quelqu’: 
une des conditions qui appartiennent aux noms 
bres inconnus que l'on cherche. On fait deux 
fuppofitions de nombres, qu'on nomme faufles 
fuppoñitions, parce qu'effeétivement les nombres 
fuppofez nefont pas lesveritables que l’on-cher= 
che; quoy que par leur moyen on les trouve: 
Pour montrer comment cela fe fair jévais ré- 
foudre le‘derniér Problème par cetre regles» Je 


Auppofer des nombres*qui ayent les conditions 


marquées dans Ta queftion 5 aprés j'ajoûte ces 
nombres dansuñe fomme, & j'obferve quelle eft 
la difference entr’eux & le nombre 96, qui eft là 
foñme connue des trois âges. Cette difference 
Te marque avec les fignes —+ & —, Je fuppole 
donc que l’âge d’Epheftion eft 16 ans, ainfi cet 
luy d'Alexandre cit 18, & celuy de Clitus ef 
238. Or16 +18 -#+38 ne font pas 963 ils’en 
faut 24% par Confequent les nombres que ja, 
Vois fuppofé ne font pas les veritables , je Iċ 
écris neanmoins 16-—+ 18 —+38 =96— 24. Je 
fais cette feconde {uppofition que l’âge d’Ephcf- 
tion eft21, & qu'ainfi celuy d'Alexandre eft 
23, & celui de Clitus 48. Or 21 —+ 23 +48 
964; donc cette feconde fuppofñition çit 


<ncorc faufle. Pour rrouver les nombres veritas 


bles, il faut faire évanourir les différences -— 24 
&— q, afin que d’un côré on trouve trois nom- 
bres , qui outre cette premicre condition mar- 
quée dans la queftion qu’ont les nombres qu’on 
vient defuppofer ; ayent encore la feconde; c’eft 
à dire qu'ils fe trouvent précifement égaux à 964 
voilà lc principe des Regles qu’on donne que je 
vais expliquer, qui fervira icy & ailleurs, 

On peur faire évanouir d’une Equation une 


grandeur embaraflante, ajoûtant cette Equation 
avec 
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avec une autre dans laquelle fe trouve cette mês 
-me.grandeur avec un figne.contraire. Parexems 
ples fi yx=d — 6, & z= di} 6, pour- faire 
évanouir le nombre 6, j'ajoûte ces deux Equas 
tions., 6 les ayant corrigées , cela fait 4. > 
24, où 6 ne paroît plus; car -—— 6 avec —6 
ne fait rien. Si la même grandeur fe trouve dans 
les deux Equations avec le même figne , ou — 
ou +, il faut fouftraire une de ces Equations de 
l'autre. Par exemple, fix d—6, 820 
mm6, je retranche l’un de l’autre , ,& il rete x 
= Bd =b , dans laquelle Equation 6 ne: pa- 
roit plus ; car quand on retranche b= 6 deg 
= 63, OU b—t 6 ded—+6, abregeant Pexpret. 
fion. de l'operation, le refte eft d~h, Or pour 
faire que deux Equations ayent ainfi une même 
grandeur qu’on puifléfaire évanoüir, ilfaur mul» 
tiplier réciproquement les. membres de Pune par 
unegrandeur qui {e trouve dans l’autre Equation; 
de cette maniere. Soient ces deux Equations + 
core, & red 6, je multiplie les mem 
bresde la premiere par 6, & ceux de la feconde 
par 25 ce qui me donne.ces Equations 6x — 6e 
12: K23—20/— 12, dans lefquelles fe trous 
velamémegrandeur 12 avecle même fgne, {ça 
voir—. Otant une de ces Equations de l’autre 
Equation, Jauray bx — 2266 — 24, où 12 
ne paroît point. 

Suivant ces principes /_ pour réfoudre la quef- 
tion des âges d’Alexandie , d'Epheftion-& de 
Clitus; c’eft à dire pour réfoudre.ces deux Equae 
tions 16,—+ 18 — 38 = 96— 24, &21—L23 
+48 =96— 4, il faut multiplier Ja premiere 
équation par la difference de la feconde fuppoñ.. 
tion qui eft 4, £'eft à dire 161838 = 96 
“24 Par 4» CCqui donne cette équation 644. 

~ 72 =f 
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72152 384—096, & multiplier la fecon- 
deéquation par 24, ce qui eft Ja difterence de Ja 
premiere fuppoñtion, c’eft à dire 21—23 — 48 
==96 —4 par 24, ce qui donne gog —+ ÿ52 
1152-2304 — 096. 2°, Il faut retrancher 
la plus petite de ces équations dela plus grande, 
& il réftera 440 —+ 480-+ r000 =} 1910, dans 
lequel refte— 96, & — 96 ne paroïflent plus; 
ainf cette difference eft évanouie comme on le 
fouhaitoic. Or puisque géétoir 14 fois dans 2304 
produit de 96 muluplié parag , & qu'il étoit 4 
fois dans 384 produit de:g6 multiplié par 45 ayant 
ôté:384 de 2304, il faut qu'il {oit 24 fois moins 
4fois, c’eft à dire 20 fois dans le refte qui eft 
1920. Celt pourquoy la Regle dit que pour ré- 
duire la derniere Equation a de’plus fimples ter- 
mes, il la faut divifer par la plus grande diffe- 
rence 24 moins fà perite qui cit 4, c'eft à dire 
par 20. Aprés cétte divifion par 20, l'on a 
cette équation 22 —} 24—+ 50—96, qui me 
fait connoître que l’âge d'Epheftion eft 22, ce- 
luy d'Alexandre 24 „celuy de Clirus so. Si les 
differences des deux fuppofñtions avoient éré 4 
+ 24, au lieu qu'elles Étoient — 4 &—24, 
il auroit fallu faire la même chofe. Mais li elles 
avoient été — 4 & —h 24, ou —+ 24 &— 4 
.aprés avoir multiplié chaque fuppofrion par la 
difference de l’autre fuppoñrion, an dicu dere- 
trancher l’une de l’autre, il auroit fallu les ajoû- 
ter, ce qui eft évident, 

Nous avions rélolu le mème Problème en 
deux coups deplume. Auf je n'ay propolé cétte 
derniere methode que pour donner làdémonftra- 
tion de cette Regiede deux faufles pofitions, qui 
S’enfeigne dans les’ Livres de l’Arithmetique or- 


dinaire, 
De 
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De la Regle d Alliage. 


Lors que l’Alliage de plufieurs chofes de dif. 27. 
ferente nature eft fait, il eft facile de connoître 
la valeur de chaque partie du tout compolé 
de cet alliage, quand le prix du tout eft connu. 
Par exemple, un Marchand a mis dans un vaif- 
feau qui tient 300. pintes , 100 pintes de vin à 
$ fols, 100 autres à 3 fols, & roo autres à 19 
fols la pinte. Ces 300 pintes ainfi mêlées les unes 
avec les autres valent go livres ou 1800 fols, on 
demande combien chacune doit valoir aprés ce 
mélange. C’eft la trois centiéme partie de 90 
livres ou de 1800 fols, qui eft 6 fols. Ainf fi on 
ne propofoit que de trouver le prix de chaque . 
pinte de ce vin qui et mêlé , la queftion feroit ~ 
` aifée, 

Mais lors que l’alliage n’eft point encore fait; 

& que l’on a affigné un certain prix moyen avec 
lequel il faut allier deux ou plufieurs choles de 
different prix, il y a plus de difficulté. La Regle 
que l’on donne pour faire cet alliage, n’eft pas 
fort differente de la Regle de deux fauffes pofi- 
tions, Tout Partifice confite à trouver combien 
de fois il faut prendre chacune des chofes don~ 
nées, pour être alliées avec une certaine gran- 
deur moyenne, afin qu’elles faffent une fomme 
Précifément égale à cette grandeur moyenne 
Prife exaétement autant de fois. Cela fe com- 
Prendra mieux par un exemple. 

L'on ordonne à un Marchand de vendre fon 
Vin 6 fols la pinte ; le Marchand ma que deux 
fortes de vin, le premier que je nomme x vaut 
3 fols la pinte , & le fecond que je nomme z en 
vaut 8, Afin qu'il ne perde point , il faut qu'il 

Q allie 


-A 
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allie ces deux fortes de vin, de maniere qu’un 
certain nombre de pintes de:vin qu’il aura mêlé, 


„vaille précifément 6 fols , lequel prix moyen.je 


nomme 4. Il faut marquer ce rapport dexavec 
æ, & celuy de z avec le même +; ce qui don- 
neces deux Equations x14 — 3, & 24-72. 
Selon laRegle d’Alliage, 1°. Il faue maltiplier la 
premiere Equation par 2, qui eft la différencede 
la feconde Equation; ce qui donnera cetreEqua- 
tion 24—216-— 6s: 8cmuülriplier la feconde E- 
quation par 3, quicft la difference de la premiere 
Equation; ce qui donne 3z = 3# =A 6. 2°. H 
faut ajoûter ces deux Equations dans une fomme, 
cequi fait 2% 32 = 54. Cette Equation me 


fait connoître que deux pintes de vin à 3 folsavec 


3 pintes de vin à 8 fols, font 5 pintes dela valeur 
de s pintes de vin à6 fols. Ainfifi ce Marchand, 
pour faire cette alliage, prend deux pintes de vin 
à 3 fols, il faut qu’il prenne trois pintes de vin à 
8 fols pour ne tromper perfonne, &e n’êtue pas 
trompé luy-même. 

Vous voyez que.cetteRegle a les mêmes fon 
demens que la Regle de deux fayffes poñitions, 
Pour faire évanouir les differences —2 & 3, 
on multiplie chacune de ces deux Equations par 
Ja différence de l’autre Equations & comme ces 
differences ont des fignes contraires, on ajoîite 
dansune fomme lesEquations, aprés laquellead- 
dition ces differences s’évanouiflent , comme on 
Fa dit. 

Quand on veut allier plufieurs grandeurs dif- 
ferentes avec'une moyenne grandeur, il faut fai- 
recet alliage à plufieurs fois. Par exemple, on 
veur allier x des carolus qui valent. ro deniers, 
2 des fols marquez de quinze deniers , y des 


picces de fix blancs qui valent 30 deniers, Le 
Qis» 
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fols. Un fol que jenomme a chle prix moyen, 
J'allie premierement x avec y. 

FA 2, ya -Hi8. Je multipliela 
prêmiere Equation par 18, &la feconde par 2, ce 
qui fait ı 8x =— 18e— 36, & ay =a 36, On 

-ajoûre ces deux Equations dans une fomme qui 
set 18w-+2y—204.  Ainf je fçay qu’il faut mer- 
tre 18 carolusayec 2 pieces de fix blancs ; pour fai- 
ire 20 fols en:20 pieces, 

Aprés cela j'allie z ayec w; car dans cer al- 
liage il faut comparer une grandeur avecune qui 
foit plus petite que la moyenne fi elle eft plus 
«grande que la moyenne, ou avec une plus gran- 
de.que la moyenne, fi elle-ef plus petite que 
Ja moyenne. Orfelonles rapports que la queftion 
me fait connoître quez &xontavec a, je trou- 
ve ces deux Equations z=a 3, & x — à 
2. Jemulriplie la premiere par 2 , &lafeoon- 
de par 3, &.j'ajoûte dans une fomiwe. ces deux. 
produits , ce qui fait zz —+ 3x —,$8 , laquelle 
Equation étant :jointe avec la précedente, 15» 
2) 204, cela faitz ra 25 + Fe. 
Ainfi pour faire l’alliage propolé , celt à dire 
pour faire 2 ș [olsen 25 pieces, il faut prendre ax 
carolus, 2 pieces defix blancs & 2 fols marquez 
alant r5 deniers. 

On reconnoît-G-un Problême. eft poffible sù 
non, car -fi Pon propofoit de faire 20 {ols en 20 
de ces trois pieces dont nousvenons de parler, il 
eft évident que le Problème feroit impoffible, 
Parce que lon ne peur pas lesallier, comme nois 
venonsdéle voir, à moins que de prendre 2 red- 
rolus, 2 [ols marquez, & 2 pieces de fix blancs: 
ce qui fait 25 pieces. 

On réfout plufeurs Problêmes par le moyen 
de cette regle d'alliage , g exemple cel - cy. 

2 li. 
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Ily avoit, dit-on, dans un batteau des hommes; 
des femmes @ des enfans; Les hommes pour le 
pelage poyoient fix ~ blancs, Les femmes un fol 
marqué, © les enfans un carolus ; > l'on fçair 
Que toutes ces pieces faifoient 15 fols en 13 pieces. 
Combien y avoit -il d'hommes ? combien de fem- 
mes? combien d'enfans ? Il faut allier ces pieces. 
Je leur donne des noms; j'appelle + fix-blancs, 
b les fols marquez de quinze deniers, & c les 
carolus de dix deniers, & m le prix moyen qui 
eft un fol, J'allie æ avec c, & j'ay ces équations 
a—6— am, &o—+2 =m., Je multiplie la 
premiere équation par 2, ce qui me donne 24 
— 12 = 4m; & la feconde par 6, ce qui fait 
Gc—+ 12 == óm. J'ajoüte ces deux équations en- 
Iemble, jay 2a —Ł 6c— rom. 

J'allie enfuite 4 avec c. J'ay cette équation, 
b—3 =m, & c—+ 2 = m, Je multiplie la 
premiere par 2, ce qui fait 2b — 6 =2m, & la 
feconde par 3, ce qui fait 36 + 6—3m. J'a- 
joûte ces deux produits en un, 3c —p 2b = fm. 
Je joins celuy-cy avec le produit du premier al- 
liagequieft 24—+ óc — 10m, cela fait za —+ 2b 
+9 = 1$m5 ce qui me fait connoître qu'il y 
avoit deux hommes , deux femmes , neuf en- 
fans. 

Il eft facile de fe tromper en ces fortes de 
Problèmes, fur tout lors qu'il y a plufieurs gran 
deurs, parce que Palliage fe peut faire en diffe- 
rentes manieres ; comme en cet exemple. Une 
#roupe de cent perfonnes compofée d'hommes , de 
femmes,  d'enfans & de ferviteurs ont dépenfé 
dans un voyage 100 piftoles. Les hommes ont dé- 
penfé chacun trois pifloles , les femmes chacune 
ane , chaque enfant une demie piflole , & chaque 
Lérviteur une féptiéme, hek l'argent des pet 


2 F 2 
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f celuy des femmes, e celui des enfans, & f ce” 
lui des ferviteurs. Sil étoit queftion de fçavoir 
Te nombre des hommes, des femmes , des en- 
fans & des ferviteurs féparément , l’on ne pour- 
roit pas conclure qu'il y eût nécellairement 28 
hommes, $ femmes, 4 enfans, 63.fervireurs de 
ce que 28h $f—+ 4e + 63/ = 100 piftoless. 
car on peut allier ces quatre grandeurs en-plu« 
fieurs différentes manieres, de forte qu’elles GE 
font robjours 100 piftoles, comme vous le voyez 
dans cet exemple. 25h—+15f—+4e-—+ sl 
100. Cent pieces de differentes valeurs font encure 
icy 100 piftoles. Bachet: dans fes Commentaires 
fur Diophante, Livre IV. Queftion 4, propofe 
cnnombres entiers quatre-vingt & une réfolu- 
tions differentes de cette queftion. 


— 


CHAPITRE VI. 
Réfolution dé plafieurs Problèmes. = 


p%: faire voir avec plus d’étendué l'ufage 28 
de la methode qu'on enfeigne icy, je propos- 
feray dans ce Chapitre plufeurs Problèmes. Je 
les énonce d’une maniere abftraite pour abreger, 
& en même remps pour enrendre les refolurions 
plus gencrales, J'aurois pû par exemple propofer 
le premier Problême fuivant d’une. maniere Z 
moins abftraite, en lepropofant anG. Deux home 
mes ont enfemble cent écus, l’un a 40 écus plus 
que l'autre: quel efl l'argent d’un chacun ? On 
pourroit de la même maniere au lieu de Pénon= 
cé de.chacun des autres Problèmes former des 
Queftions decette nature , faire des énigmes tel- 
les que Bachet en propole 45 qu'il a trouvées 

; Q 3 dans 


366 Livre VII. Chapitre 6. 


dans l’Anthologie Grecque. En voicy une, Ure 
ajnejje dit àune mule, fi je t'avois donné un de mes 
Jass, nous en aurionsautant l'une que l'autre: dE, 
tu m'en avais donné un des tiens, j'en aurois le dou- 
hle. de toy. Combien d'afneffè avoit-elle de facs 8: 
Ces queftions feroient divertiffanres ; mais cela 
m'obligeroit à delongsdifcours. Je pourrois aufi 
faire voir que la réfolurion de chaque Problème 
donne lieu de faire.un Theorême, comme vous: 
allez voir danse Problémefuivanr qu’on le peut. 
faire, 


PROBLEMS PREMIER. 


Divifer ce nombre. 100 en deux parties, telles | 
que. leur difference foit 40. 

La plus grande partie de 100 foit nommée z, 8. 
H pluspetite x. Leur difference doir être 40. J’ay 
donc cetredoubleexpreflion ou équation x —- 40 
=z, ou z — 40 =x. Ainfjepuis fubfticuer 
% mj goven la place de 2, 8&8 z—40¢n la pla- 
ce de ys 

Pour trouver une feconde équation. par le 
moyen de laquelle une des grandeurs inconnuës. 
fe trouve feule , comparée avec des grandeurs. 
connues ;. je confidere que felon que la queftion 
cft propofée x —p z 100, où xp —# 40 
3100, 0u z= z — 40 == 100 L'une ou Paue 
tre queje prenne de ces deux dernieres équations 
je puis réfoudre ce Problême facilement; car 
dans x=} x + 40 = 100, ôtant 40 de part & 
d'autre j'auray w —p x==60 , & prenant la moi- 
tié de ce refte je trouveray que x = 303 ainfi je 
connois la valeur de w. Dans z — pz — 40 = 
100, fi j'ajoûire 40.de pare & d'autre, j'auraÿ 
A % 2140 , dont prenant la moitié Fy 
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raz = 70; ainfi la valeur de zme fera cor 
nue. s 

Or vous voyez que puifque x —+ # — 40 
= 100, donc il eft vray que deux fois la plus 
petite partie d'une grandeur plus Ja différence avec 
L'autre partie de certe grandeur eff égale à toute la 
grandeur, Er puilque2z—40 = 100, donc deux 
fois la plus grande partie moins fa difference avec 
la plus petite partie efè égale à- toute la grandeur. 
Voilà donc un-Theorême, La réfolution de tous 
les Problèmes que vous verrez vous donnera de 
la même maniere la connoiflance d’un Theor- 
me. Il fuffit de lavoir montré en cet exemple: 
C'eft ainf qu'on a trouvé la-plûpart des Theo- 
rêmes de la Geometrie, 


PROBLEME SECON 2: 


Couper ce nombre 100-en deux parties, telles que 
la plus grande foit égale à tfois fois la ples petite 
přes vingt unitez. 

Soit nommée z Ja plus grande ; & x la plus 
petite. Selon que la queftion eft propofée 3x4 
20 —z. < Au lieu de z je puis donc fabftituer 3x 
—+ 20 par toutoû il faudra mettre z: & puisque 
z & x {ont les deux parties de: 100, & qwainfi 
z + x = 100, il faur que 3x —+ 20—x, ou 
4xt20 foit égal à 100. Ainfi 4x = 20 = 
100. Donc en retranchant 20 de part & d'au» 
tre, 4% == 80. Si on divife par 4 l’un & l’autre 
membre, on a cette équation x==20. Ainfi 20° 
ck la Valeur de x, & par conféquent puis que 
3*r+20=%, donc la valeur de x ch 80, 


Q- 


3 
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PROBLEME TROISIFME, 
l 1 
Partager 6o en deux nombres tels que: du pres 


1 
mier iS du fecond faffent 14. 


Je nomme x la cinquiéme partie du premier 
nombre que je cherche, &z le fecond ; ainf le 
premier eft 5x. Er puis que x avec un tiers dez 
cf Cgal à 14, comme on le fuppofe, 14 — x 

a 
Trs z. Je multiplie cette équation par 3, & j'ay 
42—3%—7%, Orsx—kz— 60. Donc mettant 
42 — 3x en la place de z, j'auray $x 43 — 
3% 3 OÙ 42 —H2x — 60, J'ôre 42 de part & d’au- 
tre, donc 2x — 18, donc 9 à 5x — 45; 


donc le premier nombre c4 45, & partant le fe- 
cond eft 15. 


PROBLEME QUATRIAME. 


On cherche. deux nombres dont on [ait que le 
Plus petit efè le tiers du plus grand, & que fi on 
ôte le plus petit de 16 &le plus grand de 30, les 
refles Jeront égaux. 

Le plus petit foit x, l’autre foit 3. Parla pre- 
miere fuppoftion 3x=z, & par la feconde 16 
T—#—30—7%. Subfticuant 3x égal à z enla 
place de z, alorson aura cette équation 36—x 
= 30— 3x. J'ajoûce de part &-d’autre un x,.8 
Jai r6 = 30 — 2x. J'ajoûte enfuite de part & 
Pautre 2w, & j'ay 16—2x=—30. Je retranche 
16 de part & d'autre, & jay 24— 14 Je divife 
l'un & l’autre membre pat 2, & jay x = 75 
ainfi x vaut 7, & par confequent z qui eft égal 
À 3% Vaut 21, 

à P R Qr 


n a 
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PROBLEME CINQUIE’M Es 


On: cherche deux nombres qui foient entre eux. 
comme x eff à $ 3 mais qui deviennent comme 1 eft 
à 3: aprés avoir ajoñté 4 au pluspetit, © 6 su 
plus grand. = 

Le plus petit foit x ,-le plus grandæ. Puis que 
x ek la cinquiéme partie de z} donc fx —25;8e 
puis qu'ayant ajoûté 4 à x & 6à2., pour lors 
x—+4eft le tiers de z 6, ou de sx} 6, car 
sx cftegal àz, on a'cette équation 34—12 == 
sx—+6. Retranchant de part & d'autre 3x & 
6; il nerefte plus que 6— 2x: divifant ces deux: 
membres par 2 on a 3 = #5: donc x vaut 3,. 
& par confequent z.vaut.15, puis qu'il vaut cinq, 
fois ws 


PROBLEME STXIE ME.. 


Cette grandeur inconnu x— 30. ef? le triple de 
X-— 100, On cherche la valeur de la grandeur x. 

Puis quex— 30 eft le triple de x— 100, donc. 
x — 30 = 3x — 300 J'ajoüte30 depart & d'au. 
tre, & pour lors jay x = 3x — 270. Pajoûte: 
derechef 270, & jay z + 270 —3x, j'ôre un: 
x depart & d'autre, il refte 270—2x. Je divi-- 
fe cette équation pat 2, cequimedonne135—x, 
donc w vaut 135% 


PROBLEMÉ SEPTIE ME: 
I faut divifer cent en deux parties, de telle” 


I 1 
Jorteque > de la premiere avec le 5 de la fecon- 


de falle 3% 
s Qs: La 
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La premiere partie foit #; la feconde z; done: 


100— x =Z, &100—2==%, Par la fuppoñ- 


ï 
tion qu’on fait que de la premiere partie «avec 


de x. feconde partie égale À 100 —xw, cft égal 


X i ` 1 g I 
à305 l'on a cette équation 1 100 —— = 
Ass 


x=—30. Il faut corriger cette équations, & la- 


réduire à. deplus fimples termes. Pour cela j'en 
multiplié les membres par ce nombre 1f, qui 
peut être divifé exatement par 3 &-par 5. Je 
mulriplie.premierement. le: fecond membre 30 
par ce nombre 15, ce qui fait 45o ; cofuite je 


. . L 
multiplie l’autre membre , commençant rene 


æ, qui étant multiplié par 1 gsle produit eft quin- 


ze tiers qui font cinq entiers; ainfij le produit de. 


J 


cette multiplicationefts#, Enfuire je multiplies à 


. } 
POS par 1$; ce,quifait 300 =— 3x; ains 


fi j'ay cette équation. gx — 300 — 7x == 450. 


I .corrige cette équation ,. ôtant du premier 
membre 3x qui fe trouve avec des fignes. con- 
traires, & jay 24 —H zoom gso. Je retranche 
de part & d’autre 300, aprés quoy 2x == 150% 
Jedivife cerre équation par. 2, ce qui me don» 


ne x 5, par confequent + vaut 75. Or 100 » 
~= #3 où 100 —7$, ou2g=25 donc la valeur: 


dezci ag. 


Pros 
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PROBLEME HO1TIE ME 


Trouver un nombre, lequel ajofté à 100 à 
26, fale deux nombres qui foient l'un à l'autre 
comme 3 eff à 1, - | 

Le nombrequ’on cherche foit nommé x; je 
fuppofe Ja: chofe faire, fçavoirique 20 + x, 
roop w :: 1, 34 Leproduit des extrêmes eft 
égal à celuy- des moyens, partant 60 —+3+ 
100 —- w, Je retranche 60 & uné fois x de 
part & d'autre, & jay 2#—40. Je divife cette 
équâtion par 2; jay #—20, ‘par-confequent » 
vaut 20. qui ajoŭté à-100 fait 120 triplede 20-42" 
zgon de 40. 


PROBLEME NÉUVVIE Ma: 


Connoiffant la différence de deux-grandeurs,. & 
“de‘rapportde l'une à l'autre, trouver chaque grane 
deur. 4 

Je nomme w la plus petite. Sa difference à 
la plus grande eft b, Donc cette plus grande eft 
xb, On fuppofequex.x—Hh :: 1. 3 donc 
gwu Fb. Jôtexde part & d'autre; donc2x 


I 
z=b: donc x =F b. Si x. wpb :: 2,3, alors ` 


g= ix —h 2b: J'ôte 24° de part &'dautre, 8e 
Fay x— 20. Ainf la valeur de. x eft connuë, 
Lexpreflion de ce Problème eftgenerale, par 
confequent quelque raifon &quelque difference 
T puille fuppofer être entre des grandeurs 
onnées; on trouvera la valeur de ces grandeurs 
comme- on Vient de trouver la valeur dé xs” 


Qe PR$- 
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PROBLEME DIXIE MS. 


Connoiffant la fomme de deux grandeurs, © le 
produit de l'une par l'autre, trouver chaque gran» 
deur. 

Jenomme la fomme de ces deuxgrandeurs 24, 
& leur difference 2z; Ainfi fi la plus. petite efti 
a— z; la plus grande fera æ + z. leur produit 
connu foit nommé b; donc felon gue la queftion 
of propofée multipliant #— x par 4—x, leur 
produit 4e —} az — að — zz. fera égal à b. 
Puis que —+ az —-az ne font rien, on-a cette. 
équation aa. — z% = b; Ajoûtant zæ de part & 
autre on a aa == b— zz. Orant.b, rete aa: 
— bzzz, Donc ôtant b du quarré a4, la ra- 
cine quarréedu refte fera la valeur deza 726 

L’exprefion de ce Problême eft encore fort 
generale. Exprimant de-la maniereque nous ve» 
nons de le faire deux grandeurs dont on connoît 
la fomme ou leur difference, on réfoutune infi: 
nité de queftions, 


PROBLEME ONZIE ME; 


L'on demande que l’on divife ce nombre 100: 
en déux parties , telles que la plus grande -z étant- 
multipliéepar. la plus petitex, le produit qui ef xz 
doit à xx quarré de-la plus petite, comme 10 efè 
åI. 

On fuppofe que la plus petite eft.x, &.la plus 
grande eft z. Puis que z& x font lesparties de 
100, donc roo— z =x, & 100 — y — z. 
Or felon que la queftion eft propofée, x ayant 
été multiplié parz ou par la grandeur qui lui 
ch égale, fçavoir 100—%#, le produit 100% —= 
NNa 
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xs, doit être xx comme.10 à 1: 
100% — wK XX 1! LOS IOS Ti. 
Par confequent puis que le produit des extrêmes 
eft épal à celuy des moyens, 100% —xx —10oxx, 
jajoûte xx de part & d'autre, & j'ay 100% == 
11#%. Je divife les membres de cette équation par 
X, &jay 1060714 Je divilé de nouveau les 
membres de cette équation pat 115 lè quotient de: 


Es I I 
cette divifion eft 9m donc 945 donc:«: 


I 
vaut o Ty > & partant z qui eù lautre partie de 


100, vaut 9o19) 
Ir 


PROBLEME DOUZIE ME: 


Fay dépenfé un certain nombre de livres | dont 
şe ne me fouviens plus; je Gay feulement que le 
I 


1. 1 
r FT —+ ré de ce nombre + 22 = 94 


Tous ces: nombres rompus ajoûtez dans une: 
26 26 z 
-i > — —— 7 
fomime, font 345 donc 2 F22 = 94. J'ôte 


22 départ &d’autre, cequimedonne 2° — 72; 
26 #4 
Puis que 72 cft ainf égalàT cct à dire à 


1. I I 
Mr sb du nombre queje cherche, & que 


jenomme x; je {çay donc que 72 doit être à x, 
comme 26 elt à 24, qui reprélenre l’entier.x. 
Par confequent 26, 24 :: 72. x; multipliant 
donc 72 par 24, & divifant le. produit de ar 

myle 
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multiplication par 26, le quotient decette divi: 


fion qui eft 6s ; donnera Ke valeur de w qu'il: 


falloit trouver. 


PROBLEME. TRELZIEME 


Ce-nombre 576 eft un nombre plan, om chere: 


che fes racines inconnuës x &-25 qui Jont entra 
elles comme-x & 4. 3 
Selon que ce Problême eft propofé, on fçair 


quem. :: 1 48e que xs s76. Or puis que 


le produit des extrêmes x &4 eft égal à celny : 


des moyens qui font icy z-& 1; donc 44 = z. 
Ainfi au lieu dexg on peut mettre #4x> OU 4xw: 


par confequenc puis que x x.eft égaläs76; donc - 
gxx = 576, Je divife-cette équation par 4, jay“ 


xæ — 1443 je prends la racine quarrée des deux 


membres, ce qui me donne w= 125. donc vaut : 


12 , & par confequent z vaut 48. 
PROBLEME QUATORZIEME. 


Onvenr partager le'nombre 178 en trois parties 


x 
qu'on nomme Xs.Y > Zs telles que 5 Æ$z; & 


ue8z—=Y,. 
RAGE: 
Pour réfoudre ce Pfoblèmcil n’eft queftion que 
de trouver la proportion quie entre CeStrojs par- 
ties, Ce que Pon connoîtra par lèmoyen de trois 


: E x - 
équations; car puis que —£$z, donc enmul- 


tiplianc l'un & l’autre membre par 5, l'on aura “ 


“403; ainfi on fesit-déja que puis que x = 
ain 6 Pal 
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égal 40 foisz, il faut que zew :: 1: 40. En : 
fécond lieu, puis que: == 8z; en multipliant cet- 


te équation par 6, ona y'= 48z : donc on fçait - 
que y eft égal à48foisz; &qu'ainfiz.y,::1. 48, 
Cela fait connoitre les raifons des trois grandeurs- 
gx, ya fçavoir quez. xyr 1.40 48. Pour a- 
ehever ce Problème, il faut divifet 178. pro- 
portionellement à ces trois nombres -1. 40, 48. . 
Liv. IL, n.,82. 


PROBLEME QUINZLEME, - 


Ce nombre 30 étant donné, trouver [es trois 
Pertiesx. y, Ze On [çast que—x. y. Z, D'Ynexys 
KZ 2: 1. 4e | 

Pour réfoudre ce Problème, il met queftion 
que detrouver la raifonqu’ont entr'elles ces par- 
ties w. y z% du nombre 30% qu'onfuppofeen pro- 
greffon, Onfuppofeencore xy,xz :: 1.4. Done 
puifque l'on adémontré Liv, II. n. 63 que xy eft à. 
xz comme y à zs il faut que z-foit quatre fois 
plus grand que, Ecpuis.que x eft le premier 
terme de la progreflion, fon dit quezfoit 16, & 
par confequent que yfoit 4, x doit êtrer. Ilne 
s’agit donc plus que de divifer 30 proportion- 
nellement à ces trois nombres 1. 4. 16; On 
trouvera Liv. III. nombre 82. ces trois 

RS 18 . À 
nombres 1, 5 — 224", quiferont-lestrois. 
TE SPI 21 


parties de 30 que l’on cherchoit. 


PROBLEME SEIZIE ME 


On cherche deix nombres x. & z On feait gw- 
Mans 1, de zO l'ajoñrant àx., alers x eff double 
de 


376 Livre VIT. Chapitre 6. 
di z; D'quôtant 1 dex O l'ajoltant àz, alors: 
x & Z font égaux. 

Selon la premiere fuppofition 23—2— #1, 
& felon la feconde z—p 1 = x— 1. Il faut re- 
duireles deuxinconnuës z & x àune feule, zà x, 
ouxàz. Sion veut faire évanouir x, il faut 
ajoûter aux deux membres de l'équation 3 —$ x 
= #—1 la même grandeur1, aprés quoy on 
aura z — 2 =x, Mertant donc z + 2 pour x 
dàns Equation 23 — 2 —=x-+4,, pour lors 
2z — z2 —2-+3. Ajoûtez 2 de part& d'au. 
tre, vous aurez 23==2—#+56, Retranchez un. 
3 depart & d'autre, & vousaurez 3—$. Donc 
puis que z —+1, cek à dire 5 — I= x — i, 
il faut que x= 7. ; 

Remarquez que ce Problême exprimé d'une 
maniere abftraite, eft le Problême dela mule & 
de l’âneffe donc nous avons parlé cy-deflus. x 
marque le nombre. des facs de l’ânefle, & z celuy 
desfacs de la mule. Aïnf l'âneffeavoit fepr facs, 
&la mule cinq. Si on enfeignoit ce petit ouvrage 
à de jeunes gens, il faudroit appliquer ces Pro- 
blêmes à de iemblables queftions pour les diver- 
tir, & les convaincre en même temps de l'utie 
lité de l’Analyfe. ) 


PROBLEME. DIX-SEPT IEP’ ME. 


X Zi 3: Æ ZZ. x :: 6I. Von cherche la 
valeur de x © de Z. 

De la maniere que cette queftion eft propofée s 
il faut que x [oit le tiers dez: donc z —3x. Et 
puis que zg. x :; 6. r. mettant 3w enla place 
de z, ou-gxæ quarré de 3x en la place de 23 
quarré de z , j'exprimeray ainf:la proportion 
précedente: 943 Wiii Gsl oùz nc paroftpige 
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Le produit des extrêmes elt égal à celuy des 

moyens; donc gæx —6%. Je divife les membres 
6x 

de cette équation par 9: & jay xs =y > ou 


LE Je les divife encore par x3 & jay x= 
2. Ainfix vaut. 2, &parconfequent z vaut z; 
3 3 ; 

dont le quatré qui eft 4 eft fix fois plusgrand que 


. 


IS 


PROBLEME DIXHUITIE ME. 


Connoiffent le premier & le fecond terme d'une 
progreffion Geometrique, avec là fomme'de tous 
Les termes; counoître combien elle a dé termes, @* 
la valeur du dernier. 

Soit. cette progreflion = 2, 6:.,,.. x. Le 
premier rerme & dle fecond font des nombres 
connus , les autres font inconnus ainfi jay mar- 
qué leur place avec des points. On fçair que 728 
eft la fomme detousles rermes. Je nomme x le 
dernier terme. 728 contient x, & lafomme de 
tous les termes qui précedénc x, qui cf ainfi 
728— x. OrLiv. III. n. 90 6 — 2, 2: ::x — 
2. 728— x. Donc 2x — 4 produit des moyens 
eft égal d'2912 — 4wproduit desextrèmes, Ain- 
fi 2x— 4 = 2912 — 4x, J'ajoüre 4x de part & 
d'autre, ce qui fait 6% — 4 = 2912. J'ajoñte 
encore de part & d'autre 4,.ce qui fait 6x = 
2916. que je divife par 6, &j'ay x — 486. be 
dernier terme eft donc 486. On connoîtra le 
nombre des termes de la progreflion propoiée , 
par ce qui a été enfeigné, Liv. III, 0.97. 2 M- 204. 

CS 
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Ce Probléme-cy. ef celui dont L'on avoit promis. 
dé réfolation. Liv: TI on- 100, 


PROBLEME DIXNEUVIE ME, 


Connoiffant la` difference qui eff entre deux 
grandeurs inconnuës , & un moyen -proportiongel" 
entre ces grandeurs, connoître ces grandeurs. 

Les grandeurs données font:y & z, leur dif: 
ference cft 8.. Le moyen proportionnel qui eft 
entr’elles eft Z Il faur premierement exprimer” 
ces deux grandeurs, de manicre qu’elles fe ré. 
duifent à une expreflion où il n’y ait qu’une let- 
tre inconnue. Suppofant que 2% 2-7, ĉe 
prenant 4 moitié de la diference de z ay, felon 
ce que nous avons enfeigné cy-deflus, n, 23% 
æ —+ 4 doit être égal àz, fiz eft plus graid 
quey, & x — 4 à y. Par confequent, felon 
guela queftion eft propofée, “Lx +4. d. w 
—4 Le produit des extrêmes qui et xx — 16, 
eft égal à dd quarré de d moyen proportionnel: 
Doncxx—16=—4#4, Tranfportez 16 pour avoir ` 
xx = dd 16.. La grandeur g eft-connuë: fi 
elle étoit 3; donc da étoit 6 ;ainfi xx = 26. 
laquelle équation on réduit par l'extraction de 
la racine quarrée à celle-cy-x =p. Or z= 
=- 4 5 donc z= 9, & par confequent y = Is 


PROBLEME VINGTIE’ ME, 


Trois perfonnes ont chacun un :nombre d'étuss 
daspremiere dœ la feconde ont à plus que la troifié= 
me; la Premiere & la troifiéme ont.b plus que 
de feconde; © da feconde & la troifiéme ont c pas 
que la premiere. -Qn demande ce que chacun dois 
AU x 
; Soig: 
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Soit x le nombre des écus de la premiere, y 
celuy dela feconde, & z-celui de la:troifiéme, 
Selon que la queftion eft propolée, 1°. x +J 
=a nmz; donc enmz— yha. 

2o Xat zbys donc aey 3 -Eb 

ge. e Dya aae 

Remarquez que tous les feconds membres dé 
ces trois équations, HE ž——y pa =y — 
z—pb. x= y —2—6, font égaux entr eux 
étant égaux à x. Donc z — J -þa =J% 
T e T e e aaa A 

Je confidere certe équation z —4 -F 4 = y 
mhz — t. Jote zde part:8 d'autre, rete — y. 
Hamy —e. Jajoüte y, jay ezg — t. 
Fajoûte encore c, & j'ay ape = 2y; donc y 
vaut la moitié de #—+c. 

De mêmeje réduiscetre équation y — z —+ $> 
== y= z —e à celle-cy b—+c—22, en ôtant- 
de part & d'autre y, & vient — z H b=- 
z— c, J'ajoûte, de part& d'autre z & jayb= 
23 — c. }'ajoüte encore c& vient b—tc— 22e 
Donc zeft égal à la moitié de b—+e. Or x = 
—Hz—c;.donc la valeur de x-ne peut plus être 
inconnue. Sa valeur fera la moitié de a —p c—+b : 
+ c valeur de y x, rerranchant de ces fom- 
mes la valeur de c. 


PROBLEME VINGT-UNIE ME, 


On fzait que x. Z: y 1: 9, 12, 16. Outre cela 
gue xx— 72 yy = 4329 I faut trouver la 
valeur de ces trois grandeurs , X: Z, Y: 

On peut réduire ces trois grandeurs à un mê- 
me nom, parce qu’on fçait quelle raifon elles 
ont entrlles; enles exprimant ainfi gx, 12%. 16% . 
dont Jes quarrezfont Sixx. 144w4, 256xx. La 

fomme 
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fomme de ces quarrez qui eft 481x% eff égale a 
4329. Ainfi 481xx—4329, Je divife cette égua- 
tion par 481, ce qui me donnexx=—=9 Faifant 
Pextraétion de la racine quarrée de chaque mem 
Bre, j'ay x—3. Par confequent puisquex vaut 


I 
3: Zvat 4, pra 


PROBLEME VINGT-DEuxxE ME. 


2 aeft la fomme de deux grandeurs, dont le pro 
duit ajohié à la fomme de leurs quarrez eff c ,trou- 
wer chague grandeur. Ve 

Je nomme 2y leur difference qui eft-connuë: 
La plus petite fera a — y, & la plus grande a 
+9; leur produit et ae — yy. La fomme de 
leurs quarrez eff zaa—}2yy laquelle avec ce 

roduit fair zaa —}.yy égal à Ainfi on acette 
équation gaa — 3y =t; done Jy == c — 348: 
Or c — zaa cft tour connu; donc yy le fera pa- 
reillement. 


PROBLEME VINGT-TROISIE’ ME; 


Cünnoiffant la: femme de deux grandeurs d 
la [omme de leurs quarrez , trouver chaque gran- 
deur. 

Soir ır la fomme des grandeurs qu’on veut 
connoître, & c la fomme de leurs quarrez. Je 
nomme 22 la difference des deux grandeurs: ainf 
la plus petite eft 4— 2, & la plus grande 4-2 
Lequarré dea — xeft an—14%—3z, & ce- 
luy de a —z eft aa —+ 28% — zz Ces deux 
quarrez: ajoûtez enfemble font zwa he 222% 
Or ceft égal à ces deux quarrez ; donc zaa = 
223 cy donc 228% = Cranky & gae 

ki 
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X ; à y 
ye — 44. Pour connoître z il faut retrancher 


aa de la moitié de ¢; & du refte en prendre laras à 
cine quarréc, qui fera la valeur de.z. {= £a | 


PROBLEME YINGT-QUATRA:E ME, 


Connoiffant. la fomme de ‘deux grandeurs {> b 
la différence de leurs quarrez trouver chaque grana 
denr. 

‘Soit zæ la fomme de ces grandeurs, leur dif- 
ference qui eft inconnue foit 2z. La pluspetite 
ete —z. La plus grandea—}z. Le quarré de 
a— x eh aa — naz — zz: celuy de a — zeit 
aa —j zaz 32. La difference de ces deux guara 
rez eft qaz qui eft égale à b. Donc 4az =b. Je 
divife cette équation par 4a, aprés quoy z = 


2 , ain le quotient de $ divifé par 48 eft la vas 
leur de x. 


PROBLEME YINGT-CINQUIFME) 


Connoiflant la femme de deux grandeurs, & Le 
Somme de leurs cubes, où la difference de leurs cu- 
bes trouver chaque grandeur, 

Ce Problème ie réfour comme les deux pré- 
cedens, F 


PROBLEME VINGT-SIXIE ME 


Connoiffant que le produit de deux grandeurs efè 
32, 'que la fomme de leurs quarrez eff 80, trous 
ver quelles font ces grandeurs, 

Je nomme 2% leur fomme & 2z leur differen: 
ce. Ainf felon ce quePon a ditÿn. 23 dont vous 

Yoyez 


‘382 Livre FII. Chapitre 6. 


voyez quenous faifons tant d’ufage, +2 fera 
la plus petite de ces deux grandeurs inconnués, 
s&t zla plus.grande. Le produit de ces deux 
¿grandeurs elt xx — yz —hws — zz% égal, com- 
me on le fuppofe ,.à 32. Ainfi corrigeant l’ex- 
preflion de ce produit on a cette équation ws — 
HZ 32. OU XX —31—f22. 

‘Le quarré de.la plus petite de ces deux grans 
deurs eftxw—2v7-+22: celuidela plus gran- 
de etset rxz zz. La fomme de ces quar 
srez cft2xx — 222 égale à 80. Selon que la quef» 
tion eft propolée; on a donc cette équation 
axx =} 2z% = 80, ou axy = 8o—2233, Di- 

8o — azg 


vifant cette équation par 2-vient ww = 


‘On a trouvé que xx = 32 +22. Donc fubfti- 
‘tuant 32-22 au lieu dexx , onauracette cqua- 


h 8o — izz A FAR 
HON 32 =+ za = queje multipliepar 


2, & j'ay 64-4222 80— 2223. J'ajolte 227 
& j'ay 64-422 —%0. Je recranche 64 & j'ay 
4zz —80——64. Ceh à dire 423 —16. Jedi- 
vife par4. Ainfizz= 4. partant z moitié de la 
difference de ces deux grandeurs qu’onchercheeft 
23 la difference entiere eft donc 4 Puilque x% 
<— zz% leùr produit eft égal à 32, qu'ainfi xx = 
322%, C'eftadire que xw = 36, doncx vaut 
6. La plus petite des grandeurs qu'on cherche 
ct x-z, &la plus grande xaz, Ceft à di- 
re G—2&6—+2, Doncces grandeurs font # 


PROBLEME YVINGT-SEpT IE MX 


2y efl la fomme de deux grandeurs inconnuës © 
leui diferencesh az: leur produit commu by &°C 


læ 
yei 
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valeur de. ee produit ajoñté à la fomme de lurs 
guarrézs il faut connoitre ces grandeurs. 

La plus petite ef y —zi la plus grande y 4 
z. Leur produit eft yy —zz. Leurs quarrezfont 
Yy — Z Her yy 292 azg Ces deux 
quarrez, joints avec le produit yy — zz font 399 
zz. Or yy — zz =b, partant 9Y—b—= 
2% & 3Yÿ—FEL TC, OUXLZC— 3yy. Donc 
DAY OC — 3yy Erajoûtant :yy, ona 4 77 — 
b =c, & par confequent 4yy = c +4 8 yy = 
x i 
pr c F7 b &c. 


PROBLEME VINGT-HUITI PME 


Le [oide c efè fait du produit de zy Jomme ie 
deux grandeurs par la fomme des quarrez de ces 
grandeurs, & le folide defè fais par az differens 
ce de ces grandeurs multipliée par la difference des 
Guarrégde ces grandeurs, -Connoître chaque gran- 
deur. - 

La plus petite de ces deux grandeurs eft — Zs 
& la plus grande y 4.2, La fomme de leurs 
“quarrez eft2yy—222 dont le produit par 2y ef 
4° —+ 422 égalàc. La différence des quarrez 
dey —2 & y —+ z et 4yz, qui multipliće par 

2% fait 8yzx égal àa. Donc 4y? =H gyz — € 
& 8yxx = d. Or la premiere équation fe ré- 
i 


duit à  celle-cy yax g °— 9 &laleconde à 


Celle-cyyzz = 1 4 Done & e — = _ 4.Doné 
J S n J 3 , 


í La i Li 
EE 9, & 3 — =. 


Pa o: 
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PROBLEME VINGT-NEUVIE ME, 
On cherche la valeur de x d de y, dont. le 


différence ef? ze On fçait feulement que l pros 
duit de x @,de y divilé par leur différence ‘z 


1 
UES 
Selon que la queftion eft propofée yx produit 
de x multiplié par y étant divilé par z, le quo- 


I 
tient de certe divifion eft égal às —. Ainfion a 
B S m 


cette équationŸ* = p & . Maiselle nefuffir.pas; 
z 4 
il en faut avoir une autre, qu’on ne peut point 
trouver, parce que cette queition neft point de- 
terminée ; e’eft à dire que les grandeurs qu’on 
cherche n’ont point de rapport particulier qui les 
détermine de telle forte qu’il n'y ait qu’une feule 
grandeur à qui ce raport convienne.  Plufeurs 
grandeurs peuvent avoir ce même rapport ; ainfi 
on peut fuppofer celle grandeur qu’on voudra. 
Je pete donc quela plus petire des deux gran- 
deurs propofées eft 3; la plus grande eft donc g 
+3. Leproduit de 3 & dez —+3eft 329, 
qui érant divifé par z , le quotient doit être 5 
I z I 
ne inf? =57: Je multiplie lës mem- 
bres de cette équation par z & j'ay 32 +9 = 


I 0 
$% =F 2 Jeretranche 3 z& VIENt9 = 22 -is 


1 z, Pour délivrer l'équation de cette fra@ion: 


m 1e 


4 
je la multiplie par 4 , & j'ay 36 = 8z —p z., Pat 
confequent 36 = 9% que je divile par 9, #0 
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quoy 4 =z. Ainf z vaut 4, & partant com- 
mela plus petite grandeur qu'on cherchoit eft 3, 
la plus grande fera 7. Le produit de 3 par 7 eft 
21, Ce nombre étant divife par4, lequotienteft 


I va'e 0 ` 
5 7" Ainfi ces deux nombres fatisfont à la quef- 


tion. En prenant tout autre nombreque 3 faus 
rois réfolu de la même maniere la queftion ; c’eft 
à dire que j'aurois trouvé d'autres nombres qui y 
auroient fatisfaic, 


PROBLEME TRENTIE ME: 


Ce nombre 34 eff compolé de ces deux nombres 
quarrex 9 &@ 2y. I] faut partager ce nombre en 
deux autres nombres quarrez. De telle maniere 
que ce que l'on ajofte à la racine de l'un foit la 
moitié derce qu'on ôte de la racine de Vau. 
tre, ; 

La racine degeft3, cellede2çefts. Pour ré- 
foudre ce Problème, il faut trouver deux autres 
racines, dont Pune {oit plus petite, & l’autre 
plus grande. J’ajoûre x à 3. L’on demande outre 
cela, que ce que l’on 6tede # foit le double de 
ceque l'on ajoûte à 3; ainfi fi la premiere racine 
eft 3 —-x; la feconde racine fera ÿ— 2x, Le 
quarré de 3—Lx efto—+ 6% — x45 celuy de $ 
2x eft 25 —20ù%+4x%x. Ces deux quarrez 
ajoûtez, enfemble font 34 — 14% —+ xx qui 
font égaux à 345 ainfi on a cette équation 34 
TAN TE Sax — 34, J'ajoûté rge de part & 
d'autre, 34—$xx— 34 — 14». Je retranche 
34, j'ay SXX— 14%; je divile par x, & jay gx 


Ai 14 
Zi Je divile pars, & il vient x= Ta La 
R pre 
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; 14 
premiere racine et 3 -F7 La feconde eft-5 — 
Maui corrigée etu, Le quarré de la premie- 
re ek 33 16, Celuide Ja feconde 2 , tous deux 

z2f 2ÿ 


font 34. r 
PROBLEME TRENTE-U NIEME, 


Deux divifeurs étant donnez , trouver un nome 
bre qui divifépar l'un, ne refte rien; divifé par 
L'autre refte 1. 

Soient propolez cgs deux divifeurs & = 19, 
& b28. Leur différence eft 7—9, Donc æ 
—+4—b ou a =b —d. Je multiplie l'équation 
par2, & vient 2a—=2b— 2d. Or 2d—a—1. 
ce que j’ajoûte 3e— 1 = 2b. Donc le nombre 
que je chercheeft 57, qui divifé par 28. nerefte 
rien, par ro refte 1. 

Soient propolez e = 7 & b=—30; la diffe- 
rence de ces deux nombres cft d = 23 = 34 —t- 
2. Ainfi ga—H 2 =b, ou 4a=b— 2. Jemul- 
tiplie certe équation par 3 & vient 124— 3b — 
6. j'ajoûre une foise ou 7, & j'ai 13a — 3b 
1. Donc 91 eft le nombre que je cherchoiss 
divifé par 7 il ne refte rien , par 30 il refte 1. 

Soient ces deux divifeurs e = 17:& b = 20, 
Leur difference 4— 3. Donc e—a = b &b 
—d—a. Or 6d=a—}1. Je multiplie donc 
l'équation par 6 & vient 6b— 6d = Ga. J'ajoû- 
re ód ou #=tr, ce qui fait 6b == 7at iz 
120. Ce nombre 120 eft celuy qu’on cherches 
divifé par b ou 20 ne reke rien, par a où 17° 
reke I. 


Pros 
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PROBLEME TRENTYDEUXIEME. 


Trouver un nombre dont on [gait qu'étant divifé 
pora, ou dont ayant rejetté à autant qu'il fepeut, 
il refte m, & par b il refle n. 

a= 19. b=28, m—4 n=3. Il faut’. 
trouver par le Problème précedent ce nombre 57 
qui divifé par æ nerefterien, par b refte 1, Ain 
On a cette équation. 

$7=32—=2b—<+ 1. 

2°, Je prens la difference de m & de n +4, 
que je nomme d , par laquelle je multiplie Pé- 
quation& j'écris, 

$7d—= zad 2bd Hd, 
J'ajoûte mpar rout ; & j'ay 
STE M = 300 Hm= rbd + dm 
Or puifque 2 eft la difference de m & de n — h. 
Doncd—pm==n b. Ainfi au lieu de dr, 
je puis mertre n—}b. 
571d m= zad m= 2044 bn. 

Ainfi on a ce qu’on cherches car zad — m, 
divilé par 3ad refte m, comme 244—Hb—+ 7 die 
Vifé par zbd—}-b refte n. 


PROBLEME TRENTE-TROISIE’ ME. 


Trouver le plus petit nombre , qui divifé par a 
refte m, par b refte n. 

Il faut multiplier les divifeurs ø & b l’un par 
l'autre, & åter leur produit autant de fois qu'il 
€ pourra faire du nombre qui divilé par æ don- 
ne m, divifé par b donne #. Le refte fera le plus 
pe nombre qu’on cherche, comme il eft évi- 
sent, r 


Ra . Pro- 
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PROBLEME TRENTE QUATRIEME, 


Trouver un nombre dont on fait yiétant di- 
œifé par a il refe m, par b il refle n, par-c 
il refte p. 

10, Il faut trouver par le Problème 32 lenom- 
bre h, qui divifépare donne m, & divilé par b 
donne z. 

2°: Jecherche par le Problême 31 un nonibrë 
quidivifé par h ne refte rien, parc refte Punite, 
Je.nomme ce nombre k. 

3° Ce nombre k aufli bien que $ divifé par w 
donnera m, par b donnera >; je cherche donc 
par le Problème 32 un nombre qui divifé par & 
donne un nombre qui ait les conditions du nom- 
bre h, & divifé par c donne p. qui eft tout ce 
qu’en cherche, 


PROBLEME TRENTE-CINQUI EME, 


Trouver le plus petit nombre qui divifé par a refle 
m, per brefien, par crefte p. 

Il faut prendre le produit des trois divifeurs 
a, b,c, & l'ôter autant qu'il {epourra faire du 
nombre qu’on veut réduire à un plus petit nom- 
bre qui ait les conditions propofées. Le reftanc aus 
ra les mêmes conditions. 

Voilà quelques exemples de Problèmes indéter= 
minez fur des grandeurs rationnelles 5 C'eft à dire 
qui Je peuvent exprimer par nombres. Comme il 
ef? libre entre les grandeurs dont la. valeur weft 
point déterminée , d'en Jüppoler une telle qu'on 
la veut choïfir , ces Problèmes font capables de 
plufieurs differentes réfolutions. Prenez garde aux 
methodes, qui- étant bien entendus découvrent 

tii - ss: EX $ 
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le moyen de réfoudre une infinité de Problèmes [ur 
des minidres. 


PROBLEME TRENTE-SIKIF' ME? 


Trouver deuk grandeurs commenfurables, &* 
telles que leur Jonime , & celle de leurs quarrez 
uyentun même rapport que deux grandeurs cone 
HUES. 

a & b font les grandeurs conmuës, Jenomme 
z la premiere des inconnués, & zy'la feconde. 
Prenez garde à cette expreflion. Dans les Pros 
blêmes précedens on a marqué chaque inconnue 
par uñefeule lettre. Selon que laqueftion eft pro- 
pofée z—hzy la fomme des deux inconnuës-eft 
à 2%—1-22ÿy; la fomme de leurs quarrez cóm- 
me 4 eftà b; ainfi le produit des extrêmes de 
cette proportion z- zy & b eft égal au produit 
des moyens a &22-—2z1y, Donc, 
ba bzy = azz + a%zyy. 

Je divife-les-deux. membres de certe équation par 
AZ Eazy, & aprés la corređtiowvient 


bby 
a—} ayy PEREA 
Si je fuppole que y, = 2. Donc z — si 
a+ af 


&fi ar, & b—10; donc z=6. Ainf zy 
12, Orz-Fzy où 6—+i12eft à 224 zzyy 
ou 36—144, comme æ cftà D, ceftàdire 19, 
380 :: r, ro. Voilà donc la queftion réfoluë, 
On auroit trouvé d’autres nombres , fi on avoit 
fuppolė à y une autre valeur que ce nombre 2... 


ea Le K'3. | Pro. 
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PROBLEME TRENTE SsEPTIE ME: 


Couper un quarré déterminé en deux quarrez 
parfaits. 

Soit a le côté du quarré connu , & z du pre- 
mier inconnu qu’on cherche, & x lecôté du fe- 
cond. Ainfi voilà ce qu'on cherche ga = z% 
—+xx. Il eft évident que x & g font chacun 
moindre que æ. Prenons 4 — zy où zy —& 
pour x, Ainfi au lieu de l’équation précedente on 
aura GA zz —} aa + 22))—242y , qu'on 
peut réduire par les voies ordinaires à celle = cy, 
24%ÿ—2%—+22yy.  Divifant de part & d'autre 
par à Vient 247 =z —} 2yy, ou 2ay = 1% —k 
1zyy. Je divife Pun & Pautre membre par 1 —+ 

24 
jy & js Donc fuppofanr y —2 & 
810. Alors 28y = 40 & 1 —F yy—=1 +4, 


24 


Ainfi z — 8 & ry — 16 & zya 


L 
6. Donc x=—6 & xx—} zz où 36 64 
= 100 —4a. Il faut toûjours fuppofer y plus 
grand que l'unité. 


PROBLEME TRENTE-HUITIE’ ME, 


Divifer la fomme de deux quarrez parfaits en 
deux antres parfaits, 


Soit a le côté du plus grand des quarrez con: 
nus, & b celuy du plus petit. Le côté d’un des 
deux inconnus fera moindre ‘néceflairement que 
le côté æ, & l'autre par confequent plus gran 
querle petit côté b, Nomnions donc a —z celuy 

des côrez inconnus qui vaut moins quede pes 
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sonnu æ<; & nommant enfuire yz — 2 l’autre 
côté qui doit furpañler $ ; les quarrez de ces deux 
côtez feront aa — zaz —} z% & yyzx — 2hyz 
—} bb. Et leur fomme épalera la fomme connue 
aa— bb. Ce qui donnera une équation qui fe 
réduit à celle-cy: 

zz} YYXL = 14% —-2by2 
Divifant cette équation par z, vient 

Z——+ yyz = 24 + rhy. 

Or z—yyz=1z —+ yyzr. Divifant donc Pé- 
quation précedente par 1 + yyy refe z== 
dat 2by: 


zy. 
Ainfi fi e= 3, b2, & qu'on fuppofe que 
nrg wéh 14 5 

J= R2. onc gz ia nac 4 = . n trouvera- 


de cetre maniere une rélolution de la queftion 

qui en peut recevoir wne infinité d’autres. 
Equation & égalité Cefl une même chofè. On: 
Je fert plus fouvent du premier nom; © on wema 
ploye le fecond que lorfqu'il s'agit de Problémes 
numeriques, qu'on diffingue en Problèmes de dou- 
ble, de triple égalité , felon le nembre des égal. 
tez qu'il faut trouver pour les réfoudre. On défi- 
nit ainfi ces égalites On nomme double égalité la 
comparaifon de deux grandeurs qui renferment une 
méme incennué , à deux divers quarrez qui font 
inconnus. Comme sil faut découvrir deux quar- 
rez dont l'un foit égal à une grandeur az, © 
Lautre à une grandeur bz, enforte que Vincon- 
nuë z de la grandeur az foit la même z qui efè 
inconnuë dans bz. Et s'i? Jelloit découvrir de le 
mime forte deux quarrez ; dont Pun fir égal à 
une grandeur az + 6, d l'autre à une autre 
grandeur bz=} d. Mais s'il yavoit trois diverfis 
i R 4 grans 
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grandeurs ; dont chacune renfermêt une mème in- 
connue, & qu'il fallist égaler chacune àun quarré: 
oz diroit que c’ef? une triple égalité. Voilà un Pro- 
bkme de double égalité, i 


PROBLEME TRENTENEUVIEME. 


Trouver une grandeur laquelle étant multipliée 
par deux grandeurs connuës., donne deux produits 
quifoient chacun un quarré parfait. 

Ayanrnommé 4 & b les deux grandeurs cen- 
nues, & z l’inconnuc qui les multiplie; lepre- 
micr plan æz fera égal à un quarré yy. Ainf az 
y; divifanr pare cette équation, viendra z 


17 ee , 
=" Le fecond plan bz fera égal à un quarré 
: XX XX 
xx, Aini bs xx &e RTE Partant + = 


47, & multipliant de part & d'autre par b, on 
ü 


aura le quarré xx = » dont prenant la raci- 


JVÈ 
ne on aura RESTE De forte que pour trouver 


-une réfolution où les grandeurs foient toutes 
commenfurables, il ef nécellaireque les grandeurs 
b 


connuës # & b foient telles quela grandeur Y% 


foit un quarré parfait, ou que les grandeurs 4 
& b foient deux plans femblables, Soit g — 6. 


b 
b— 4. Ainfi y =V 9.-Comme y eft arbitraires 


fuppofé quey—8, Alors x = 24& z =% & az 
on 
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-o E — 64 & zou syz — 576. 
Ainfi on a trouvé ce que Pon cherchoit, tef 
à dire z une grandeur qui multipliée par 4 & par 
b:donne deux produits , -qni font deux quarrez 
parfaits. Vous pouvez voir que cette liberté qu- 
on a de choifir ou de {uppofer des grandeurs telles 
qu'onrle veut, eft ce qui rend fouvenr la réfolution 
des Problèmes indéterminez trés-difficile, quarid 
"il's’agit de trouver des nombres ou quarrez , ou 
cubes.: Cela demande un grand temps qui neft 
pas entierement perdu, parceque cela peut exer- 
cer l'efprit ; &’qu’on y trouve un amufement 
agreable quand on aime les queftions numeriques, 
Mais comme je ne dois pas groffir ces Elemens, 
jene propoferai pas d’autres {emblables Problê- 
mes. J'ay riré ces quatre derniers des-Elemens 
du Pere Prefter de l’Oratoire , qui en propole 
un grandnombre, Laréfulution de ceux-ci don- 
nera une entrée facile dans ce que cet Auteur a 
écrit-touchant la réfolution des‘Problêmes indé. 
terminez. 


ee ee 


CHAPITRE VII. 


Le la nature des Equations , de leurs differens de 
gré, © des préparations néceflaires pour 
les réfoudre. 


TES les Problèmes qu'on, vient de propofer 
ony a réduitroures les grandeurs inconnuës 

à une feule, qu'on fait palfèr dans un des mem- 
bres de l'équation, la délivrant de toute autre 
grandeur , de maniere que fe trouvant égale à 
Une ou pluficurs grandeurs connuës, elle n’eft 
Rs plus 
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plus inconnué. Il y a des Problèmes plus ésme. 
pofez , dans lefquels aprés toutes les réduétions: 
qui ont été expliquées, c’eft le quarré ou le cus 
be, ou le quarré de quarré de la lettre qui mar- 
que l’inconnuë, par exemple ou z°, ou z?, ou 
zt, quieft dans l’un des membres de l’Equation, 
& dans Pautre, fe trouve la grandeur inconnuë 
z mêlée avec d’autres grandeurs connuësÿ de 
forte que le Problème n’eft pas-réfolu ; puif- 
qu’on ne connoît pas la valeur précife de z, 
Quand cela arrive PEquation n’elt pas fimple 
comme celles que nous ayons vües jufqu’à prés 
fent, elle eft compofées & cet de la nature: 
des Equations compofées que nous allons parler 
dans ce Chapitre. pour voir comment on les peut 
réfoudre. 


à Le 


Les Equations font dites d'un ou dé plufieurs 
degrex » Jelon le degré où la grandeur inconnu efè 
élevée. 

Confiderez ees Equations. où Finconnu£.eft 


iy 


L 22 
3 =p 
gz = — az ibb 
Bar t bbz o 
g gt a2— 03 —Kdt 


Dans la premiere de ces Equations, la grandeur 
inconnue z eft égale à b:: Dans la feconde le: 
quarré de z eft égal au quarré de b moins emul- 
tipliċpar z. Dans latroifiéme, le cube de z eff 
égal à æ multiplié par le quarré de 2, plus le 
quarré de b mulriplié par z moins le cube de co 
Enfin dans la quatriéme",, le quarré de quarré de 
z cit egal à ø multiplié par le cube de z pas 
e 
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le cube de cmulriplié par z,-plus le quarré dé 
quarré de d, &c. Ces Equations font compofées , 

& à la réferve de la premiere les autres ne font 

pas decouvrir la jufte’ valeur de inconnue. Or 

ces Equations reçoivent differens noms felon la 

puiflänce à laquelle la grandeur inconnue eft éle- 

vée. -Une équation eft du premier degré fi l’incons - 
nuc cune grandeur lineaire, ou fi elle eftdans 

lé premier degré ,-comme cft la premiere de ces 

équations z =h. Elle eft du fecond degré, fi cet- 

te inconnue cftun quarré; du troifiême, fi c’eft 

un cube ;:du quatrième, -fi l’inconnué eft élevée 

à la quatriéme puiflance. Ainfi de toutes les au- 

tres équations qui prennent leur nom des degrez- 
de l’inconnuë:: 

On reconnoîtra-dans la fuite que pour mieux 
expliquer la nature dés Equations, & pour les: 
réfoudre il eft bon de faire pañler dans le premier 
membre tout ce qui eft dans le fecond , égalant 
toute l'équation à zero 5: ce qui fe fait en joi- 
gnant les deux membres par le figne ou — fea 
lon que l'inconnue eft une grandeur poñitive ou 
négative ; & mettant zero dans le fecond membre 
aprés le figne de l'égalité, Il eft évident -que fi 
xb, Ôtanthdezil ne doit rien refter ; :c’eft à 
dire qu'en retranchant d’une grandeur fa valeur 
enticre, on légale à zero, Srz —bdoncz —b 
SDO, 

Lorfqwune grandeur eff négative, elle eft 
moins que rien. infi fi z eft négatif, & qu'il 
s’en faille & qu’il ne loit-égal à rien: que z — o 
—#» alors, pour faire paller b dans le premier 
membre, il faur le joindre.avec—+. car dans ce 
cas, afin que z foit égal à zero, il eft évident 
qu'il faut lui ajoûter $, par confequent z—} b 
zzo, Voilà donc la regle generale, fi la gran. 

z ; R.6 deur 
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deur inconnue qui eft feule dans le premier mem: 
bre eft pofitive, le premier membre moins le fe- 
cond eft égal à zero, Sicerteinconnuë ch négati- 


‘ve; le premier membre plus le fecond eft égal à 


Zero. Au refte quand on fait paffer le fecond mem- 
bre dans le premier, on change les fignes c’elt à 
dire le —+ en—& le — en-+, Ainfi fi z°— 
— pz +4, on écrit z? — pz — g =o. Si 
=H pz — gq, on écrit z? — pz -+4 04 


I I. 


Des differens termes d’une Equation. Qu'appelle- 
t-on terme d’une Equation? 

Aprés qu’on a fait paffer d’un côté toutes les 
grandeurs d’une Equation , qwainfi le premier 
membre eft égal à zero, on voit que dans le pre- 
roier lieu de ce premier membre la grandeur in- 
connuë y eft dans le degré qui donne le nom à 
Véquation; que c’eft ou une quatriéme, ou une 
troifiéme , ou une feconde puiffance , & qu’elle 
defcendenfuite; comme icy dans cette Equation 
du quatriéme degré, 


HA — ANT me 19%? LOËX — 120 0 
TENEO C D E 


Faites attention aux parties du premier membre 
de certe Equation. L’inconnué x quieft dans la 
premicre partie A, y eft élevée jufques au qua- 
triéme degré, & elle defcend dans lesautres pat- 
ties; car dans la feconde partie B, elle eft abaif- 
fée au troifiéme degré. En C elle eft defcendueau 
fecond , & en D jufques au premier. 

Ces parties font ce qu’on appelle les rermes 
d'une Equation; qui fe nomment premiers , fe- 
conds, 
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conds , troifiémes, felon que l'inconnné. def: 
cend, & a moins de dimenfions, La derniere 
partic E, où xla grandeur iaconnue ne fe trouve 
point, fe nommele dernier terme, Le premier 
c'eéft celui dans lequel l’inconnué eft dans le de- 

ré qui donne le nom à l'équation. x+ qui eft 
FE la premiere place 4, eft le premier terme 
&, 120 quieft dans la derniere place E, eft leders 
nier terme, 

On ne compte que pour un terme, deux ou: 
plufeurs grandeurs qui font mêlées avec le mê 
me degré de inconnue, ou dans lequel deux ou 
plufieurs grandeurs connués fe trouvent avec le 
même degré de linconnué. Ainf ëx—tev ou 
bx — cx ne peuvent faire qu'un terme, car il 
n’y a qu'à corriger leur expreflion, prenant par 
exemple ď qui foir égal àb—}c; ainfi au lieu de 
bx —}ex ; écrivant dx, Sion ne fait pas cette rés 
duétion, il faut écrire dans une même colom- 
ne ou Pun fous Pautre tout ce qui ne peut fai- 
re qu’un arae, Ainfi avant la réduétion il faus 

TTE CS 
droit-écrire BA 

Ces réduđtions font aifées. Confideronsicy en 
palant comment on peut changer une expreffion 
dans une autre, .un-quarré dans un plan, un plan 
dans un quarré. Si au lieu de ge on veut avoir 
un plan égal, ayant pris à difcretion une gran- 
deur plus petite ou plus grande que 43 il faut 
en trouver une feconde, telle qu’entreces deux, ` 
4 foit un moyen proportionnel. Si eft n Xn,. 
& qu'ainf = m. a. n. ileft evident què mz — 
an. Si on vouloit donc changer le plan ms dans 
un quarré de même valeur, il &udroit trouver 
un moyen proportionnel entre m & n. 

Les termes d'une Equation font complexes ou 

in- 
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incomplexes, felon que leur expreffion eft fime 
ple ou compofée, Uñ terme corame celuy-cy 
bx —kox qni wen fait qu’un, eft complexe. Si 
on le changeoït, & qu'ayant pris Zégalaàb—+e,. 
on fit dx == bx —- cx; ce terme dx- feroit in- 
complexe. Autant qu’on le peut il faut faire en- 
forte que les-rermes-d’üne Equation deviennent 
incomplexes s’ils ne lefontpas. Ainfi danscette 
équation dont le dernier: terme eft complexe. 
xx — ax —h bb —cc=0o 
Il faut pour le-rendre incomplexe fuppofer bh 
— cc dd, & au lieu de bb—cec, écrire dë 
qui eft un terme incomplexe. De même dans: 
cette Equation. - 


a —b 
Qu.dans celle-cy qui eft la même chofe; 
aux ccd 
E, en Feinn 


a—b 


Divifant aa par & — b qui. font des grandeurs 
connuës , & nommantg le quotient de cette di- 
vifion, Divifant de même ccd par a—+b, & nom- 
mant bh le quotient de cette divifion, j'auray: 
certe expreflion xx —gx —+bh, oùle fecond’ 
& le dernier terme font incomplexes. C'eft par 
le moyens de ces:réduétions & correétions qu- 
on réduit les Equations de. chaque degré à de 
certaines formules. 

La grandeur inconnuë fe trouve feule dans 
lé premier terme; comme celle qui ef connue: 
fe trouve toute feule: dans le dernier. Dans les” 
autres termes on appelle grandeurs coeficientes s 
celles qui fe trouvent mêlées avec les grandeurs - 
qni compofent ces termes. Heft bon de {e fouye- 


niriey-que lors qu'on éleve une grandeur com- 
plexe 
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plexe.ouun Binome,. à quelque degré qu’on Pé- 
leve, tous les termes dont elle fera compofée 
font en proportion: aprés qu'on en a ôté les 
“nombres coefficiens 3 car par exemple le produit 
de a + b par a—+b eft aa —pzab—t bb ; êtez. 
cc nombre 2 quieft-dans le fecond membre , & qui 
eft coefficient, , alors => «a, ab. bb. 

Ilya des Equations dont tous les rermes'ne 
paroïflent pas, comme en celle-cy, qui nà 
point de {fecond terme. 

we bb —0, 
.  Ccla arrive lorfque la:même valeur fe trouve 
avec des fignes contraires, qui fe détruifents. 
ainfion la fupprime en corrigeantles expreffions, 
Par exemple dans celle-cy, dont les racines font. 
a — 0 à x Lez Cet à dire quieft faite de la. 
multiplication de x —a par x ha, 
KA Ha% —uX + aa 0, 
Pour corriger l’expreflion je fupprime —pax: =a 
ax, qui ont des fignes qui fe décruifent, aprés 
quoyil n’y.a plus de fecond terme, 


XX oao FAT Où 
TIL 


Des Racines d'une Equation, 


On nomme racines d’une Equationles valeurs 
de l'inconnue, par la multiplication defquelles 
une Equation a été compofée,  Ainf fion fup- 
pole x == 2 ou x —2—0 & x — 3 oùx— 7 — 


CT 2 
0, & qu'on multiplie x —2 par x — 3, on aus 
2% 


ra cette Equation xx ——-+6—0, qui étant 
x 
corrigéc deviendra 
EE SX + TT oOu-xx— yy — 6. 
Les 
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Les racines de cette Equation font x — 2 ew 
— 3, Que fi. derechef on fuppofe x —4—0o, 
& qu’on mukiplie la précedente équation par 
cette racine on aura cette équarion 

K? — oxy} 26% 7 —24 EEO 
dont les trois racines font. 2. 3. 4. qui font les 
differentes valeurs.. Ce met pas que dans la ré- 
folution d’un Problème, on puifle fuppofer qu- 
une même grandeur ait differentes valeurs; mais 
cet qu'on appelle racines d'une Equation les 
grandeurs par la multiplication defquelles elle. 
peutétreformée; & que celle par exemple qu'on : 
vient depropofet, fe peut concevoir comme étant 
formée de ces trois racines 4—2= 0. 4-3 
TO. X— 470: 

Ces racines font nommées vraies ou faufles » 
felon qu’elles expriment des grandeurs réelles & 
pofitives, ou des. grandeurs négatives, c’eft à 
dire moindres que zero. 

Le degré où linconnué eft élevée fait con- 
noître combien l’Equation a de racines; .&.les 
fignes + &.— font appercevoir quand elles - 
fonc vraies ou fauffes. 

Dans une Equation qui a plufeurs racines, 
comme dans celle cy dont les racines 

H3— 9X? —H206%X—— 21420 
font 2. 3. 4. -qui font vrayes ou polirives ,. Ta 
randéur-connue 9 qui eft au fecond terme gx? 
eftégale à la fomme de toutes ces racines. 2 —} 
3—}4 —9. La grandeur connue du rroifiéme 
terme 26% cftégale à la fomme des produits de 
ces racines priles deux à deux, c’eft à dire aux 
produits, 1°. de 2 & de, cequi fait 6, 2°. de 28 
de 4 qui fair 8. 3°, de 3 &de 4, c'eft à dire à i2. Ces 
produits font 26. La grandeur du dernier terme 
qui ck entierement connue eft égale à 6 pig 
ç 
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dela premiere & de la feconde, multiplié par la 
troifiéme4, ce qui fait 24: Cela fe reconnoft en 
compofant cette équation y- c’eft à dire en multi- 
pliant fes racines. 

Il et évident qu'une Equation qui contient 
pluñeurs racines peut être divifée par un binome 
compofé de l'inconnuë moins la valeur de Pune 
des racines vraies, laquelle que ce foit, owplus 
Ja valeur de Pune des faufles. Au moyen de-quoy 
on diminue d'autant fes dimenfions, & réci- 
proquement fi la fomme d’une équation ne peut 
être divifée par un binome compofé de lincon- 
nuë= ou — quelque autre grandeur;-ceftiune 
merqueque cette autre grandeur n’eftpoint la va- 
leur d’aucune de fes racines; comme cettcéqua- 
tion peut être divifée par æ-—2 

Nt — 4N)— 19X°<HI106%—120— 0 
& par x — 3 & par x —4 &parx 55; mais 
non point par x —} où — aucune autre gran- 
deur; ce qui montre qu’elle ne peut avoir que 
les quatre racines 2, 3, 4 & 5. 

Les racines d’une équation font, comme on 
vient de le dire, ou vraies ou faufles. Elles font: 
encore ou réelles ou imaginaires. Ceit ce qu'il 
fautexpliquer ;: rendre raïifon.pourquoyily a des 
racines imaginaires, & montrer qu’elles font 
d'ufage. 

Nous avons vů & démontré que moins e» 
moins donne plss; ainfi il ne fe peur pas faire 
qe la:racine quarrée de #7 foit une gran- 

euvréelle; car le produit de — 4 par —# c'eft 
Haa, comme on l'a vûLiv.[. n. 36. Ainf 
y —2ac'elt une racine imaginaire, c’eft à dire 
qu’elle n'eh point réelle puifque —44 ne peut 
être le produit de — a. Car — 4 par 
— a fait 48 Cependant il y a des occa- 
fons, 
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fions où l'on rencontre de ces racines imaginat 
res dont on peut faire ufage comme on le fait: 
des quatriémes, cinquiémes, fixiémes puiffan- 
ces, quoy qu'il n’yait point de puiffance dans la 
nature au-deflus de la troifiéme, qui eft le.cube, 


IV. 


On peut augmenter © diminuer , multiplier 
& divifer. les racines d'une Equation fans les: 
connoître. 


Sans connoître la valeur des racines d’une: 
équation, on les peur augmenter où diminuer. 
de quelque grandeur connnëé. Il ne faut pour 
cela qu’au lieu du terme inconnu en fuppofer un. 
autre qui foit plus ou moins grand de certe 
même grandeur connuë, & le fubftituer par rout 
en la place du premier. Comme fi on veut augs 
menter de 3 la racine de cetre Equation, 


ATH 4% — 19x7— 106% — 110 —0 

H faut:prendre y au lieu de x, & penfer que: 
cette grandeur yeft:plus grande que de 3, en 
forte que y—3 eft égal à x, & au lieu de x’ 
il faut mettre le quarré de y — 3 qui ef y — 
6y —+9, &au lieu de x? il faut mettre fon cu- 
be qui et y? — gp" —+27y — 27, & enfin 
au lieu de x*il faut mettre fon quarré de quarré 
qui et yt— 1295 — 543° — 108y = 81. Et 
ainfi décrivant la fomme précedente en fubfti- 
tuant par tout y au lieu de x on a l’Equation 
fuivante, laquelle fe trouve corrigée au-deflous: 
de la ligne que vous voyez, Es 


y= 
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Dt— 129 sey — 108) —+ 81 
=E 49} — 369 1087 — 108 
— 199 —# 1147 — 171 


Le vx 1097 —+318 
—— 120 
gt— 89 — 1 + 8y =o 


Ou bien y3 — 87 -— 17 —8 = 0 où la racine 
vraie qui étoit y eft maintenant 8 à caufedu nom- 
bre 3 qui luy eft ajoûté, 

Que fi au contraire on veut diminuer de 3 
la racine de cette même Equation, il faut faire 
J—H3 = x & y —+6ÿ—+9—x", &aïnfi des 
autres, de façon qu’au lieu de 

at p 483 — 19xŸ— 106% — 120 —0 
on met 
Jt +12} —# S4Y + 1087 + Br 
—+ 43 —+ 367" — 1089 108 
md 997449 278 
— 1067 — 318 
— 120 


C 


momsen} 

Piian na hies D A D aar E. Y — 420 O0 
En augmentant les vraies racines d'une Equa- 
tion, on diminué les fauffes de la même gran- 
deur, ce qui eft évident , & au contraire en di- , 
iinuant les vraies, on augmente les faufles. Je 
copie Defcarres, mais je paffe ce que je necrois 
pas fi néceffaire ici. 

On peut de même fans connoître la valeur 
des racines d’une Equation, les multiplier, ou 
divifer toutes. par telle grandeur connue qu’on 
veut; ce qui fe fait en fuppofant que la gran- 
deur inconnue étant mulripliée ou divifée me 
celle 
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celle qui doit multiplier ou divifer les racines,- 
cft égale à quelqu'autre. Enfuite multipliant ou: 

* divifant la grandeur connuë du fecond terme par 
celle qui doit multiplier ou diviter les racines,- 
ê par fon quarré celle du troifiéme,. & par fon 
cube celle du quatriéme, & ainf jufqu'au der- 
nier, Cequi peut fervir pour réduire à desnoni- 
bres enticrs &:rationaux les-frations ou fou- 
vent aufi les nombres fourds, qui {e trouvent 
dans les termes des Equations. Comme- fi on a 
cette équation} & qu’on veille en avoir 


une autre en fa place, dont tous lestermes sexs 
priment par des nombres rationauxs il faut fup- 
poler y= x 3, & multiplier par y 3 la gran- 
deur connué du fecond terme qui eft'auffi y 3. & 
par fon-quarré qui eft 3, celle du troifieme ter- 
26 
27 


du dernier, qui eft 


me qui etz, &par fon cube qui eft 34/3 celle 
8 


, Cequi tait 
3- 


26 8 

DÉS) PECURE Da 
Aprés cela fion en veut avoir encore. une autre 
en la place de celle.cy, dont les grandeurs con- 
‘ nues ne s’expriment que par des nombres en- 
tiers, il faut fuppofer que:z = 3y, & multis 

à 26 8 

pliant 3 par 3, ar 9 &= par 27 on trouve 
VB gza H 262 — 24 0 - 
où les racines étant, 3 & 4, on connoît de lå 


2 
ue celles de l'autre. d’auparavant étoient 7> 7 8 
3 4 
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2 1 


4 F Fi 
ze & que celles dela premiere étoient A Vas 


Van ae 
2 É } 

Regle generale pour faire évanoiir le fecond terz 
me d'une Equation, 

Pour faire évanoüirlefecond terme d’une Equa- 
tion propolée , il faut confiderer que + une gran- 
deur — cette même grandeur — o, Or fi l’on peut 
fubftituer quelques grandeurs qui faffent que lerfe-; 
cond terme de PEquation propolée fe trouveaffec- 
tê du figne — & du figne—, il eft évident qu'il 
ne s’y trouveraplus. Pour cela il faut ajouter ou 
ôter felon la diverfiré des fignes—+ & ——, des raci- 
nes la grandeur connue qui-fe trouve au fecond 
terme Crant divifée par l'expofant de la puiffance du 
Premier : & fubftituant cette valeur dans l'équa- 
tion autant. que faire fe pourra , :le fecond- terme- 
aprés les operations faites ne s’y trouvera plus, 
Les exemples éclairciront cette regle. 

Exemple pour le fecond Degré. 

Soit cette Equation dont il faille ôter le fecond 

terme, xw —p x-4 =0. Lon prendra felon la 


I 
Replex—""p=—y;dont y PE xx= yy 
I 
Hey HE ppi pe = py — ipp L'on 
anra donc D DE ne nr PV =z 


I = 
En DD 
orant les termes qui fe détruifent,il viendra enfin 


O3 


I 
3y *— 7% —+4=0 ;où l’on yoir guele fecond 
terme ch évanoui, si 
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Si lEquation prepolée eut eu lefigne —+-au fe} 


. I 
condterme, on auroit pris x + by, & l'on 


auroit trouvé la même égalité refulrante n'ayant 
de différence que dans les fignes. 
Exemple pour le troifiéme Degré. 
Soit cetre Equation x3—pxx-—-gx—#r—0,dont 
on veut faire évanotiir le {fecond terme; comme 
f'expofant du premier et 3, il faut felon la Regle 


i 
prendre iiai Kai ydonc J PSE =y 


> I I > 
SE DD ETUDE PRE D 7 


I I 
by — TL EH =g 3 4: L'on aura done 


KI — pxu ger =E . k $ , 

I I I 
CHR Aam aea A TS dam E Ao S A FT 

2 I ==0] 
EE S 2 


Et effaçant les termesquife détruifent, il viendra 
enfin cette équation, qui n'aura plus de fecond 


1 2 1 
termeg* — + py — Pay EN iA 

Si l'égalité avoit eu le figne plus au 2e terme; 
l'on auroit fuppoféx + 1p =y. 

Ilen eft de même pour le quatriéme degré , n’y 
ayant de difficulté que la longueur ducalcul. 

Cette Regle eft la même que celle que M. Def- 
cartes donne dans fa Geometrie lorfqu’il dir que 
pour faire évanoüir Je fecond terme d’une égua- 
tion, il faut retrancher des vraies racines la 
quantité connue de ce {econd terme divifée pat 
le nombre des dimenfions du premier, f l'un 
de ces deux termes ayant le figne=+ laus 
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tea le figne — ; -ou bien en l’augmentant de 
la même grandeur s'ils ont tous deux le figne 
—+ ou tous deux le figne —. C’eft ce que nous 
avons fait , car pour les Equations du fecond de- 
gré, nous avons pris la moitié de p, c'eft à dire 
que nous avons divilé p par 2, qui marquoic 
les dimenfions de linconnuë x’. Le nombre 3 
marque les dimenfions du troifiéme degré. Auf 
nous avons pris Je tiers de p, ce qui ef diviferp 


par 3. Pour ôter le fecond terme de cette Equa+ 
tion de quatre degrez. 


SIP 7I y — 4y — 420 —0 
Ayant divifé 16 par 4 à caule des quatre dimen- 
fions du premier termey*. Il vient derechef 45 
Celt pourquoy je fais z — 4—y, & j'écris 

gt — 1025 -4 902 — 25062 — 256 

þh Z? — 19223 + 768% 1024 
1 + 712 — 508% — 1136 


— 4% +4 16 
— 420 
à 
2 — 252 — 607— 36—=0 


Le fecond terme cft évanoüi , ou il ne doit plus 
paroître, parce que— 16234 1623 =o, 

Ainfi pour faire évanoüir le fecond terme d’une 
Equation du quatriéme degré, il fautaugmenter 
cette Equation de—Je quart dela grandeur cone 
nuëdu fecond rerme (ou du nombre cocfficient, 
comme nous avons vi que ce mot fe prenoit) 
fi ce fecond terme ale figne--; ou le même 
quart; fce terme a le figne— 


CHA: 
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CHAPITRE VIII 


De la refolution des Equations, ou des moyens 
de réfoudre les Problêmes du premier, du fè- 
cound, du iroifiéme  & du .quatriéme. dés 

gré 


LE Problèmes prennent leur nom des degrez 

des Equations que l’on trouve en les exami- 
nant. On réduit, comme on Pa vů à un certain 
degré les Equations. C'eft de ce degré qu’un 
Problêmeprend fon nom. SilEquation n’a qu’- 
un degté ‘il {e nomme- Zsezire ou d'un degré, 
Si PEquation eft du fecund degré, le Problème 
s’appelle p/an ou du fecond degré.sSi l'Equation 
a trois degrez le Problème ef&./0/4 ou de trois 
degrés. Enfin on dirqu'ileft du quatriéme degré 
plus que folide fi l'Equation a quatre degrez. 
Les Problèmes lineaires ou du premier fe réfol- 
vent comme nous avons vü. Quand l’inconnue 
fe‘crouve feule dans l’un des membres, & que 
lautre n'a que des grandeurs connues, la vas 
leur de cette inconnue ne peut plus être incon- 
nue, Tous les Problèmes du Chapitre fixiéme 
font du premier degré, Parlons des autres Pros 
blèmes, 


I. 
Les termes dune Equation de deux ou de pld- 
fieurs degrez fe réfolvent en proportion. 


Les Equations d'un même degré fe réduifent 


à un certain nombre de formules; & roures ces 
in non < formules 
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Formules fe peuvent réduire dans-une proportion 
ui fait connoître de quoy il s’agit pour réfou- 
T un Problème. C’eft ce qu’il faut confiderer, 
On ‘appelle Equation pure celle où l’inconnuë 
.n’éft. point mêlée avec les inconnuës , comme 
-celle-cy xx — ab =o. ‘Quand cela neft pas 
-ainfi on dit qu'elle eft atfe&ċe. Cette Equation 
pure xx —ab= o fe change en cette proportion 
a, X: b, car ab xx. Ainfi pour réfoudre 
cette Equation il s'agit de trouver entre deux 
randeurs données une moyenne proportionnel- 
€, qui fera la racine de cetre Equation ou la 
valeur de Ja grandeur inconnuë x. Cetre Equa- 
tion affeétée xx — ax — bc = o fe réfout en 
-cette proportion. x. b :: ce x — a5 ce qui fait 
connoître que pour réfoudre entierement l’Equa- 
tion, il faut trouver quatre grandeurs propor- 
tionnelles,dont les deux moyennes foient données, 
“auf bien que l’excés de la premiere fur ja qua- 
triéme. Or routes les queftions qu’on peut faire 
fur la maniere de trouver ces proportionnelles 
fe réfolvent ailément , ‘exprimant deux gran- 
deurs'inconnués dont là difference eft connué, 
en la maniere qu’on a.expliqué, $ n, 23. Soit 
— y, b. x, & que la difference de y & de z 
foit 8. Il faut fuppofer que x eft la moitié de y 
+2, Ainfi fiy eftpluspctitque z, alors x — 
ay &x -H4 =z. Partant = y b z & = 
x == 4, b. x —+4 font une même chofe. Le 
Produit des extrêmes eft égal à celuy des moyens, 
AIN we + gx — 4% — 16 = bb; où vous 
Voyez que les fignes contraires fe faifant éva- 
noir l'un Pautre, PEquation devient xx— 16 
bb, ou xx= bb —} 16, quieft une Equation 
pure, & partant facile à réfoudre, 


S “Toutes 


D. 855, 
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Toutes les Equations de trois; de quatre; à 
de plufeurs autres degrez ; foit qu’elles foient 
pures, foit qu’elles foient affectées fe réfolvent 
en proportion ; ce qui ne fe pouvant expliquer 
en peu de paroles, je propoferay une voie plus 
courte pour réfoudre les Equations, De quelque 
degré que foit une Equation quand elle eft pure 
elle fe réfout aifément. Pour réfoudre celle*cy 
x° — ab, il ne s’agit que de tirer la racine 
quarrée de ab. siab weft pas un nombre auat- 
ré, on ne peut pas exprimer en nombre la va- 
Leur de x. Pour réfoudre cette Equation wi == 
aab qui ch pure , il faut tirer la racine cube de 
aab; ainfi des autres degrez ou puiflances. Ilne 
s'agit donc que de la réfolution des Equations 
affc@ées, 


II. 


Des differentes formules des Equations du fecont 
degré, & de leur propricté. 


Les Equations d'un même degré fe réduifent 
à un certain nombre de formules qui font diffe- 
rentes, parce que leurs racines peuvent avoir 
differens fignes. Les Equations du fecond degré 
ont ces quatre formules, 

x = DZ —+4 pi + = 0 

aapa =g z — pz —4=0 

= — pr +4 z*— pz- 1 =0 

z = — ps — 4 + pz —y 0 
La raifon de ces quatre formules , c’eft que f 
Ja grandeur inconnue eft négative , fes racines 
feront ou ka ou’ — p — g, ce qui fait 


deux ças, Si elle eft pofitive cela fait ençore "a 
DR, RAS 7 SRE Auts? 
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furres cas; car ces racines feront pareillement 
‘où -Ff #9 où p — g. Je fuppofe dans la 
fuite du Chapitre que la grandeur connuë du 
fecond termeeft p, & quecelle du dernierterme 
‘qui eft toûjours connu foit g. Les deux Thea- 
#*èmes fuivans contiennent le fondement de ce 
‘que lon dira touchant la xéfolution des Equa- 
sions de deux degrez, 


THEOREME PREMIER. 


0 $i Z =p=Fx ou Zz=p—x. Le quarré zr, 
de la grandeur entiere Z eft égal au plan fait de Le 
partie p, &' de la toute Z , moins ou plus le plan 
cle LX. \ 


En multipliant z =p ~F% parz vient l’Equa- 
tionsz—pz#25; Commeen multipliant z == 
p— x par z vient 2% = pz — xg, ce qui fait 
voir aux yeux la verité de ce Theoreme. 


CeRoLLAIRE 


pz étant le fecond terme, le plan xz efla wa- 
deur du dernier termes infi xz=q,. 


Nous fuppofons que 2° = pz —+9. Par con- 
Fequent puilque felon ce Thcorême z? = pa + 
Nz, il faut que xz =g. e 

THEOREME SECOND; 

z efè égal à la moitié de p. plus ou moins lara- 
sine d'un guarré fait de» bp +4 

Soit # moitié de P> done am= p. À mm E 

= # 
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7 pp. Il faut donc prouver que z =m = 
rm 4. Nous fuppolons z =p —-x ou z= 
bmx; donc z—m eft égal à la racine du 
quarré de #—+ x qui et mm =p 27% =p NX 


Aiafi Vm ame xe mx, Or puil 
que z—p “+ xou z= im AN. DONC 27X -fa 


uu—»2. Mais par le Corollaire précedent xz 
=q. Donc amx Ae xez=g. Partant z =m ga 
y mmg; ou z=4 Ê + Vibb +4 qui ft 
ge qu'il falloit prouver. 


TT 
Réfolution des Equations du fecond degrés 


Premier Cas. 


Lorfque l'Equation eff incompletes 

On dit qu'une Equation eft complete lorfque 
‘tous les termes paroïflent; fi quelqu'un ou plu- 
fieurs font évanouis, qu’elleeftincomplete. Une 
Equation du fecond -degré incomplete fe réduit 
à ces deux formules xx NM +g=o8ss X% 
—y=0. En ôtant de la premiere formule, de 
part & d'autre g. vient xy ———g. cette formule 
montre que x eft une grandeur négative, Pre- 
nant la racine quarrée de Pun & l’autre mem“ 
bre on aura x = V — 4. La raifon pour la- 


quelle on met = & — devant le figne radical » 


en cette formule, c'eft que le quarré-=7#® Pire 
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faire également de eette racine Æ y — g mul- 
tipliée par elle-même, ou de cette racine —/— 
gs mulripliée auffi par elle-même, 

Dans lautre formule xx X% — y = o, la 
grandeur inconnue x eft pofitive. J’ajoûte depart 
& d'autre g, ce qui donne cette Equation xx = 
4; d’où ayant tiré les racines quarrées, la que- 
fion fera réfoluex —/q. Sig weft pas un nom- 
bre quarré, on ne pourra pas exprimer en nom- 
bre la jufte valeur de x. 3 


Second Cas; 
Lorfque l'Eguation eff complete: 


On pourroit réfoudre cette Equation commé 
dans le premier Cas ; parce qu'il et toüjours 
ailé de Ja rendre incomplete , en faifant éva- 
noüir fon fecond terme, comme on l’a enfeigné 
cy-deflus. 

Nous avons déja dit -que les Equations du fe- 
cond genre qui ont tous leurs termes ferédüifenc - 
à-ces quatre formules, 

pad g=o z = pze pi 

D pr — = 0 pe — g 

+ pz Hjo + 

z pz —q=o z =— pz — 
Ces quatre formules fe peuvent:réfoudre par le: 
Theorême 2: cy-deflus. Voyons comme on le 
peut faire fans le fecours de ce Throrème, Je: 
tansformie les quatre formules en celles-cy. 


z’— pz = — y 


a PE + q 
Re T 
1 Mamea e 

f A TEA J'éjoûre 
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J'ajoûte de part & d'autre pp. cet à dire lë 


quart du quarréde la grandeur connu£ du fecond 
terme ; & j'ay-ces Equations. 3 


1 I 
ge à EP” Se en À 
1 I 
z — pz =H pp = ~ pp + q: 
ji SE ss PETA 
I 1 
RP pp = PP — 
iiini PP 7 -s agi 
£: I 
RS a 
Aprés cela le premier membre eft une puifflänce: 
parfaite dont il eft facile de tirée la racine quar- 


rée.. Celle de + pe nn. ek à + = pi. 


Ainf en faifant l’extradtion des autres fomules 
On les réduit à celles-cy. 


a—p= + VE na 
ep VE +4 
2H p=T Vin — 9 
I p eeaeee aame 
nn iaa e e 


Remarquez ces deux fignes—+ qu'on met dei 


vanr Je figne radical „ pour faire connoître que: 
z a deux valeurs, felon qu'on prend cette grans 
deur poñrivement ou négativement, 


I EPA 
nf é ? ôté ar 
Enfia ayant tranfporté z? de Vautre côt GA 
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fin que l’inconnuë fe trouve feule, on a ces der- 
pieres formules qui font la réfolytion des préce- 
dentes, 


I mou 
AEE PE ÿ 


Ceftceque nous avons démontré dans lefecond 
Theorême cy-deflus.. 


PROBLEMES DU SECOND DEGRE: 
PREMIER PROBLEME, 


Le premier terme a d’une progreffion Arithme- 
tique étant donné avec b > la difference qui regne 
dans la progrefion, & d fomme de tous fes termes, 
#rouver fon dernier terme , © le sombre de tous 
des termes. 

' Soit x lenombre de tous les termes. Selon ce’ 
quia été démontré Liv. III. n. 28 , le dernier 
terme d’une progrefion contient le premier terme 
a, plus autant de fois la difference b qu'il y a de 
térmes moins une fois cette différence. Ainfi le 

cifier terme fera wb —b — a, ce dernier ter» 
me avcc le premier a, Ceft-à dire xb — b + 
24 multiplié par x nombre des termes, eft égal: 
au double de 7 fomme de la progrefion. Ainfi 
XX — bx sax = 2d. ` Pour corriger cette 
Equation ; je prens c= — b} 2a. Ainfi jay 
"#Ab =p ew E ade Je divife le tout par b, & vient 

CE x 
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24 ¿ 
xx += — y Comme beft connu, fi c'eft paë. 
exemple 3 je prens p tiers dec, & alors px = 


ex 2d z Ras 
q & comme y eft tout connu je le fais égal à 


4. ainfi jay cette Equation wx =p px = 4: 
ou xx + px — q = o. qui eft une Equation. 
du fecond degré qui vient d’être réfolué. 


SECOND PROBLEME, 


Denx Marchands oni“ mis en focieté 12 piflos 
des, @ ils en ont gagné 34. Le premier a en 
Jépt pifiolés, tant pour mifè que pour gain pour 
deux mois; © le fecond en apris 39, tant pour 
fa.mife que pour Jon gain pour cing mois. On des 
mande la mile © le gain d'ur en particié= 
dier. 1 : di è 

Jappelle æ la mife de ces deux Marchands ; 
qui eft 12 piftoles, Donc fi la mife du premier eft 
#, celle du fecond eft # — x, 

Je nomme b la mife & gain du premier, qui 
eft 7 piftoles ; ainfi b — x eft le gain du pres 
mier, 

Jenommec la mife & gain du fecond,quieft 39 
piftoles; ainf puisque fa mife ct 4 — x; donc 
c— ak x {era fon gain, 

Comme x mife du premier, multipliée par fon 
temps qui eft 2 ce qui fait 2, eft à fon gain {quì 
tb — x; ainfi ex mile du fecond multis 
pliée par fontempsquiefts, cequi fait gg =— 5x, 
eft à fon gain qui et, comme nous venons de le 
dire, c —a 4x, cet à dire que 2x.b —# 
zi ga — fxe — a x, Le produit des ex- 
trêmes eft égal à celui des moyens; donc 2x6 
2408 de ANNE GA mn SAN = Gb 522 

D: ajoute. 
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Yajoûre de part & d'autre 24», & je retranche 
en même-temps 24%, & jay 2XC— ÿab—3ax 
— fx Æ 3x%. J'ajoûte de part & d’autre zax 
+ fbx, ce qui me donne 2x6 Æ 3ax -p gba 
pal 3x. 

Je prens d= 26e 34 Ae 5b5 ainfi dx = p ab ’ 
4 3xx. Jefuppofeencore f— gab; & qu’ainf 
dx = f-+3%x; Jeretranchefde part & d'autre, 
ce qui me donnedx — f—3xx. Enfinau lieu de 
dje prens 3p queje luyfuppofe égal, comme auf : 

84 à ffainfipx—q—xx. Ce qui eft une Equa- 
tion du fecond degré quia été réfolue. 


IV, 


Réfolution: des Equations du ` iroifiéme de. 
rés 
i Lorfque les Equations du troifiéme degré 
n'ont nifecond ni troiféme terme , c'eft à dire 
qu'elles ne font point affeétées , elles n’ont au- 
cune difficulté. Par exemple cetteEquation étant 
+3 
pure z? — q ilek evidentque z = yi; &'qu’- 
ainf pourcrouver la- valeur de z il wef quef- 
tionque de tirer la racinecubedeg. Quandune 
Equation du troifiéme degré a tous- fes termes ; 
| il faut faire évanoüir łe fecond , comme on là 
cnfeigné cy deflus. Or les Equations de ce de- 
gré qui n’ont point de fecohds termes fe réduifent 
à ces quatre formules. 
21 pz += 
Bi px +40 
2?—+pz—q—=0 
= 2 Dz— 40 * 
* On réfout ces quatre Cas par cetre méthode 
que Monfeur Varignon propole dans les Mé- 
ne moires- 
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moires de l’Academie. des Sciences, Le ¢ Aonig 
1699. à la-page 191. Edit, de Holl. 

Soit 25—% pz —+ q = o l’Equation à réfou- 
dre qui eft dutroifiéme degré, & qui n’a point 
de fecond terme: Prenez z = x — y; (il fau- 
droit prendre z —=x-+Y, filEquation avoit — 
px) &evous aurez le cube de z égal à celuy de x 
pi Ainfi Li = — 3x4) —+ 3yy — 99 
Or 3axy =F 34)p— — 3xyxx — y. Car és 
crivant au long le produit de— gay par x —y s 
il vienesa = yy Mais puilgue x — y 
Z= Zyn ON A — 3 AXE — Y E AY A D 
3xyz, Maintenant dans l’Equation précedente 
Z X3 — gey, h 3y — 3}, à la place de 
3xxy —+ 3xyy mettez la-valeur — 3xyx, 8 


lEquation fera reduire à celle-cy z3 — x3 — 

3xyz—3", 8t en.tranfpofant tout d'ùn côté: 
njà 

E EEIE SIE SS 


Si vous comparez terme à terme cette dérnie: 
re Equation avec la propofée 23-12 4 = 0, 
là comparaifon du fecond terme vous donnera 
2292 = pz, & divifant par z vous aurez 3XŸ = 
$, & divifanc encore par 3w ;. vous aurez y = 


FA p 
TERI fi = 
ru Sè- par confequent ys 


RNE Or la com: 


paraifon. du troifiéme terme vous donnera y? — 


#3 =g, ou.mettant.au lieu. de, y5 fa valeur 
s 


3 
ra il viendra 


——. YI — ‘Dlisnr- 
Em z— x? =q & multiplians 


27% 


> | 
par pe ois — x6 gx3,. 8e tranfpofant tou 


2 RE 
d’ün côté vous aurez xg? — = pmo. Or 
2 


MT x 430 x3 jga Ain on peus ret 
i x ; garder 


t 
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r xf comme un quarré dont x? eftla racine 


garde 
, comme un plan dont g & x° font les ras 


&yx? 
> à I 
cinessainf 4° + gai = 53 p7 comme une E- 


quation du fecond degré; par confequent x? ==: 
$ aaran 

AN Pr 91 + 51, felon ce qu’on a de- 

montré en parlant dé la réfolution du fecond de: 
ré, Ainfceque nous avons dit éclaircit la ré~ 
olution du troiñfiéme, & nous découvre le fons 


dement des regles ; car par lamême voie:on trou- 
ve la valeur de y, fçavoir que y° gp cft égal à 


f : 
mp” Partant comme y == y? —— x? OÙ 4 =} x3 
Ea On pourroit aufi- {e fervir de y —?, 

3% 
gelt pour arriver d’abord aux formules ordinai- 
res quel'on commence paricy. L'on aura de mê- 


1 ameme 
wep =g ha = gets V U P. 


3 me on 
Donc z:(x —y =Y — 4 ËV ma 


. Li 
= yig- Yz g4 73 2° cequilfahoit trout- 


Ver. 
On peut voir dans lés Memoires de l’Acage-- 
mie Royale des Sciences de l’année 1699 page” 
pe PÉcrit entier que: Monfieur Varignon y a: 
ait + pour trouver ce que donneront en-- 
core cs trois autres Cas dé ce troificme degré 
ga econd terme. La forme du volumedemon 
PUVIABE ne me permet pas de rapporter cet 
Ecrit. a 

S6 yE 
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Réfülution des Equations du guairiéme Rè 
Tê, - 

Onfuppofe qu’on a fait évanoiir le fecond &æ 
łc quatriéme terme d’une Equation du quatrié- 
me degré qu’on veut réfoudre. Si elle eft com 
plète lorfqw’on la propofe, on fait évanoüir ces 
deux termes, comme on la enfeigné ‘dans le 
Chapitre précedent. Or une Equation incomple- 
re de quatre degrez fe réfour comme- celle de 
deux degrez, La quatriéme puiffänce fe peut con- 
fiderer comme la feconde, avec cette différence 
que fa racine eft un quarré. Laracine de x#eft 
xs Voilà quatre formules aufquelles on réduit 
ees Equations : pour les réfoudre on pratique ce 
qui a été enfeigné pour lefecond degré, comme 
vous le voyez; mais comme je lai dit, lawacine 
cit un quarré, qui eft égal à des grandeurs-tou- 
tes connues. Ainfi Equation fe trouve entiere. 
ment réfolue, 


2 xto gabb xx=ab ou =y ab 


z 


4 


2 


I -— 
RÉ añsx + a4bb xx ZT 00 + y3 at—haabl 


I LA 
sians ——aabbwx =— ra V tat—aabh 


1 ‘ 
4 XITIN — Rabb xx = Tea Vs agbs 


Pour avoir la valeur de xx il faut prendre lara- 
cine quarrée de chaque membre; car commeon 
ledit, les racines-que donne la réfolution pré- 
esdense font des quarré2,. Oren tirant la racine- 
jqguar- 
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quarrée de ces deux membres on a ces crois fora 
mules, 


y: aap Vi atm aabb 


t x = 


po 


g 4=— VE aE : 


4: == Vsan +V gat aabb. 


Si Pon Pon veut que tout le membré connus à : 


fçavoir a = ya at anabh foit nommé ab- 


tout fe réduira à ċette feule formule xx = ab > 
dont la réfolurion eft x —7/4b. Pour s’aflrer que 
ces réfolutions{ont bonnes. il n’y a qwà élever à : 
la quatriéme.puiflance ces racines; comme pour 
s’affñrer d’une racine. quarrée en la quarre. Si. 
elles font égales aux grandeurs dont on prétend 


qu’elles font les racines, elles le font veritables 
ment. 


La feconde Equation étoir.xt— aaxx —# 


n . t 
aabb,. dont la derniere folution ch x = Les #8 : 


Ve —+“#abb en quarrant chaque membre 
4 ; 
* J I 
l'on a xx =T an=} Vr QUE nabh ER : 
cranfpofant  L'oclonaxx— L. aa — y = 
2 2 


4... 
at, + aubhi  &quarrant. chaque membre > 
on... 


gez - Livre VIr Chopre 8. 


è I I 
ON a Kt naxs =j Co à at mt anbi 
$ M 


qui fe réduit à xf— #exx = aabb ou x = 
max aabb y qui eft lPEquation- propoféc: 
Ainf des autres formules. 
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SUPLEMENT. 
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ELEMENS 


MATHEMATIQUES 


75 z SES 
RON S GIRISA TROT 


EL NCA TE 


De la progrelion des nombres naturels © 
des nombres impairs. Les fondemens 
de l Arithmetique des Infinis, 


CHAPITRE PREMIER. 


Proprierez de la Progreffion des nombres 
naturels, 


ON SPpelle nombres naturels ceux dont la à 
difference af Punité, comme, A 
De OR ME Cr 7: Or D LO, AXC 
Des 
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Ces nombres font une progreflion qui peur être : 
sentinuée jufqu’à finfini. Je nomme a le prea 
mier terme de cette progrefhion, foit qu’on 14 
commence par zero, foit par. Le dernier ter. 
me de quelques termes qu’on compofe la progref. 
fion fera nommée x , & zle nombre des termes, 
quelque foit ce nombre (cele wa pas été chfervé 


ey-defus page 330.) 
LEMME PREMIER 


x e dernier terme plus l'unité ef égal au pre 
pier terme a, plus:z le nombre des termes. 

C'eft à dire que xpi amas, & par 
confequent que x = gpm} 2 1. 

Le dernier terme x contient le premier termes; 
& autant de fois la difference qui regne dans la > 
progreffion qu'il y a de termes devant luy. Liv. 
IIM. n. 22. Or z eft le nombre de tous les tere 
mes de la progrefion, partant égal moins rau 
nombre des termes qui précedentle dernier. Ce 
nombre eft ainfiz — 1. Donc x =a —pż — 1. 
ajoûtant lunité de part & d’autre vient #1 - 
425 ce qu'il falloit prouver, 


PREMIER THEOREME: 


3 = Si le premier terme eff zero, x le dernier ter: 
me plus l'unité eft égalà z le nombre des ter. 
mes. 

C’eft à dire que x 1 == zou 4 = Z — I5 
car par le Lemme précedent x—#4-+ z — 
2. Or icyæeftzero quinefaitrien, on peut donc 
le fuprimer 5 &partantx =z — 1, ajoûtant de 

` part & d’autrelunité, on aura x +1 — z. Ce 
qu’il falloir démontrer. | 

| SECOND: 


naturelles © infinies. 4255 


SEcoND THEOREME! 


Side premier terme a ef? l'anité, de dernier 
tsrme x eft précifément égal à z nombre des ter- 
mes. 

Selonle Lemme # = #—+2— 1. icy a= I. 
doncx== ! —k z — I Or+i—1=o. donc 
x = 2 ce qu'il falloit prouver. Ainfi dans une 


progreffion de cinquante termes, f le premier eft’ 


1, le cinquantiémecft fo. 
TROISIPME TAHEOREME. 


Lè ferme (que je nommey) gui fuivroit 
aprés x de dernier terme oft égalau premier a plus 
d'a nombre des termes. 

Il faut prouver quey == e x. Ce terme y 
eft plus grand d’une unité que le dernier x. Ain- 
fix+i=youx—y—1. Mais par lé Lem- 
me précedent #=—4 + z— 15; donc y — 1 = 
a + D — I ouy = HI AH z— I, dE par- 
ceque- 1— 1 ce weft rien, y= #4; ce 
qu’il falloit prouver. 


COROLLAIRE RREMIER 


Donc fidansy = a4- z , -le premier terme a eff 
zero , letermey eff précifément égal à Z. 


CoroOLLAITRE 2 
Donc fi dans y =a Hz, de premier terme 
aff 15 le terme y moins 1 efh égal à zouz 5 
Sae Yi 


Quas 


wa 


~j 


3 
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QUATRIEME THEOREME. 


Le premier terme a` étant zero, leguurré de x: 
dernier terme plus ce même terme x eff égal au dons 
ble de toute la progreffion. 

C'eft à dire que xx + x eft égal au’ doublé 
de la fomme detonte la progreffion. Lafomme 
du premier terme qui eft ici zero & de x dernier” 
terme ne fait que x; & ence Car — 7 
ou vpr Sn 3. Or multipliant la fomme: 
du premier & du dernier terme; c’eft à dire icy” 
# par z nombre des termes, ou par x fs 1 égal: 
åz, le produit xx Æ 14 fera le double de Ia: 
progreflion, félon ce qui a éré démontré Liv. 
HI. n.31. Partant x quarré du dernier terme 
plus une fois xeft le doublede laprogreffion; ce: 
qu'il falloir démontrer; 


CiNQUIS ME THEOREME, 


Le premier terme étant zero, le quarré dey 
qui fuivroit le'dernier terme x efè égal au dou. 
ble de la progreffon des termes précedens moins 
une fois y. 

On vient de prouver que xx + æ ef le dou 
ble de la fomme de la progreflion dont x eft le 
dernier terme. Or le terme y qui fuit ce dernier 
x étant plus grand de Punité; & par confequent se 
y — 1. Il faur quexx =yy— 37 1. Ajoi 
tons la premiere Equation x —y—1 viendra wa 
 # = y} — 29 + y — i Or — 2y 


.HIFY-1—=—) À donc #x HA y — y: 


Mais xx + x eft le double de la progreffion 
dont x eft le dernier terme; donc yy —y ek le 
double de la même progrefion, 


LEMM 
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LEMME SECOND: 


Dans la progreffion naturelle foit ajoñté à un TS 
mombre quarré le double de [a racine, plus l'unité ` 
cola fera une fomme égale au. nombre quarré. qui: 
fuit de plus prés ce quarré,. 


Soit a un nombre quarré dont # eff la racine] 
Celle du nombre quarré qui fuir de plus prés eft 
at doncle quarrécft aa—} za —p 1 5 ce qui 
montre que pour avoir un quarré qui fuive de 
plus prés un nombre quarré donné, il faut pren- 
dre zæ double de la racine plus l'unité. Ainf 
pour avoir le quarré qui fuive celui-cy 9, je luy: 
ajoûre 6 double defa racine, &l'unité ce qui fait 


16e 
9—3 H3 +116 


Srx1E ME TREOREME 


Le quarré d'un terme de la prosreffion natuz 
velle eff. égal au double des termes qui le précedent 
plus qu quarré dù premier , plus encore à là dif: 
ference qui regne dans da progrellion multipliée par 
de nombre. dés termes, 


r 


Š- 


Soit cette progrefion — 
Éemme précedent, 


dd=ceHaicLr 

cc bh—2b +: 

bh=an<ra+t A 
Je fubftituë ou. j'écris bb —+ 2b + renla placé 
decc; comme aa Hza + 1enla-place de bba 
cs qui me donne 


asi bi ce da par 16 


di = 


i 


53 


a 
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#20 —+ 1 

di= abs 

AR + 20 1 

Par confequent lé quarré de da eft égal, 1°. à 

na quarré du premier terme æ, 20. à2c—+ 2b -= 

za, c’eft à direau double de tous les termes qui 

le précedent. 3°. à laidifference 1 multipliée par. 

le nombre des termes qui précedent; c’eft àdire 
icyà 1 multiplié par 3, ce qui fait 3» 


LEMME TROISIEME 


Ta Sion ajoñte à un nombre cubique Le triple di 


quarré de faracine, plus le triple de la même ra= 
cine , plus l'unité , cela fera une femme égale an 
y cubique , qui fuit de plus prés le cube pro- 
ofé, 

A Soit aaaunnombrecube , dont 12 racine eft ey 

par confequent æ — 1 celle du nombre cube qui- 

fuit de plus prés le nombre cubesaa. 

Le cube de 4 — 1 eft aaa — 3an —p 3a HT: 
Ce qui fair voir que le cube que Yon cherche eft 
plus grand que le:nombre cube a4s. 1°. du triple 
du quarré de faracineæ: 2°, du triple dela même 
racine fimple. 3°. de l'unité. Ainfi 64 nombre-cubi- 
que qui fuit de plusprésle nombre cubique 27. eft 

plus grand 1°: de 27 qui eft triple de 9; quarté 

de la racine ‘cubique qui eft'3. 2°: de g:tripleide 
3: 3°. delunité; car 27 274 9+1= 
Ode x 


SEPTIEME THEOR EME 


Le cube d'un terme de la progrefion naturelle: 
efE égal 1°. au cube du premier termes 2°. plus at 
triple des quarrez des termes qui le précedens. g°- 


pus 


haluvelles & infinies. 4179 
“plus an triple dela fomme des termes qui le préce- 
dent, qo, plus à l'unité multipliée par le nombre 
«des termes. 
Soit cette progreflion =», bic, d. par Je 
Lemme précedent. 
Ch 300 30 tr y 
=b zb 3b | e 4 
Paw zaam 
-Subftituant en la place de c: la grandeur égale 
b + 3bk —|-3h — 1, & en celle-cy au lieu de 
b’ fubfituant Ja grandeur égale à zaa —+ ‘34 
z+ I. ON aura + 


3ce =H 30 E 

T 30b — 3b x 

Ces + zaam 3a ts 
„Partant le cube de deft égal, 1°, au cübe a5 du 
“premier terme. #2, à:3cc=te 3bb -fe 304, C’eft 
à dire au triple des quarrez des termes préce- 
dens, 3°. à 3c -fi 3h 34: c’eft à-dire au triple 
dela fomme de tous les termes de la progrefion 
«qui le precedent. 4, & outre cela au produit de 
l'unité multipliée par le nombre destermes, c’eft 
ädire, qwoutre cela que le cube d? ch égal au 

nombre des termes, 


CORO LL AIRE Je 


Le cube du terme qui fuit le dernier moins le x4 
cube du premier terme moins le nombre des termes s 
moins le triple de la progreffion des termes 3 efè 
égal au triple desquarrez des termes. 

Soit / fomme de la progrefion ; ? le nombre 
des termes, gle premier terme, & 4 la fomme 
des quarrez. Par le Theorême d — 43 fe t fa 
g{ +34 Otane de part & d'autre 3e æ -pe 

aa 
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a3 vient al maem g? — À —3[—= 3% ce qu'il 
falloit prouver, | 


HuiTIE ME TREOREME, 

Le quarré du dernier terme d'une progreffor 
naturelle dont zero eff le premier terme multiplié 
par de nombre des termes eft égal au triple des 
guarrez de la progreffion ,- aprés avoir ôté la moi- 
žić duquarré.du dernier terme, dy la moitié dece 
même terme. 

. Soit zero Iepremier térme, z.ledernier: ains 
fz-+1eft le nombre des termes, & céluy.qui 
fuit le dernier terme, Sn, 3- Le cube deg eu 
cit 254 327 33 Hi. Retranchons en 1% 
le cube du premier terme zero, c’eftädirerien. 
2°. retranchons le nombre des termes, c’eft à 
direz 1, & rete zi gzz jaz, 3°. Re- 
tranchonsle triple de la fomme de la progreon. 
22 =- z ft le double de cette fomme;, S$. n. 8. 
partant azg =} 23 eft le quadruple; ôtant 


Zz z 


qui eft une fois la fomme de la pros 


en eftle 


greffon, doncazz + 22 — 
triple, lequel triple retranché de z`- 32% + 

2% + z s 
2z, refte zit zz =H dei égal par le Co: 


rollaire précedent autriple dela fomme des quar- 
rez : Orle quarré zz du dernier terme multiplié 
par z 4 rekt x 4e zz: donc ce produit eft 
égal au triple dela fomme desquarrez de la pros 


22 3 
greffion, dent on aretranché ent 23e 
Z% z% j j 
zg 4e eft égal au triple de la fomme des 


2 
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quarfez de la progreffion, ce qu'il falloit prou: 
Ver 

CoroLLaAIÏIR ES 


po gapga Zz 
Donc mememe mha 2 fera la fomme des 


duarrez de la progreffions 


zz = z 


Car puifque- 23-71-27 + eft le tri: 


‚Ple de la fomme des quarrez;. donc Ie tiers fera 
nc fois’ la fomme des-quarrez. rt 


CAL CE 74 22 ee % 
a p 
3 6 7 
s zz z. à A 
&ar pour avoir le tiers de CRTA il faut divi: 


fer zz #2 par un dénominateur trois fois plus 
grand que 2. 


ren nn eao 


mes 


CHaAPixTRE Il, 


Proprictez de la progrellion des nombres 
impairs. 


LES nombres impairs font faits de l'addition 17 
des nombres naturels: par exemple ce nom- 
“bre 3 qui eft le fecond] des impairs eft fait de Pad- 
dition du premier & dufecond des naturels, y qui 
eft.le troifiéme des impairs eft fait de l'addition 
ce or & du troifieme des naturels ; ainf de 
HILG 


Ney 
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NauviEe ME THEOREME. 


M8. Silon difpofe fucceffivement & par ordre tons 


les nombresimpairs x, 3. #79. 11, 13. les aua 


‘res pa fuivent , le premier deces nombres qui eff 


x. fera le premier nombre quarré; ce quarré plus 
3 qui lefuit , donne 4 le fecond quarré s 4 plus 
gi uit 3 , donne o le troifiéme quarrés do ainfi dé 
utte. 

~ «La raifon de cela eft claires. car Sn. 10, ajóûs 
tant au quarré 1 deux fois fa racine plus l'unité; 
c’eft à direz, l’on a le quarré qui le fuit qui eft 
celuy de 25 ajoûtant au quarré 4 deux fois fa ra- 
cine & l'unité , eft à dire ÿ, onsale quarré de 
3 quicfto; ainfde fuite. 


DixiE ME THEOREME. 


39 Dans la progreffion des nombres impairs lequar? 


ré du nombre destermes off égal à la fomme de la 
progreffion. 

Le nombre 2 eft la difference qui regne dans 
la progreffion desimpairs. Soit nommé x lenom- 
bre des termes. Le dernier termé quejenommex 
cft égal au premier terme plus la difference 2 
multipliée par z moins une fois cette difference ù 
Liv. HI, n. 22. Partant x = 1 4e 22 — 2. La 
fomme du premier terme 1 & du dernier x ou 
a ss 22 — 2 grandeur égale , eft donc 1 + 1 
+ 22— 2 ou 2%, puilque 414} 1—2 = 0" 
Or cette fomme 2z étant multipliée par z le 
nombre des termes, ce qui fait zzz eft le double 
de la progreffion. Liv. III. n, 29 donc la moitié 
‘de 222 qui eft 122 ou zz eft égale à lafomme 
detouce la progreffion; ce qu’il falloir DT Ah 

inf 
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Ainf dans une progreffion de nombres impairs qui 
@ dix termes, le quarré du nombre destermes, c'efE 
à dire le quarré de 10 eft égal à la fomme de tous 
des dix termes ‘de la progreflen. 
` Or découvre d'aëmirablesproprietez dans lesnom- 20 


ihres; elles font infinies. Confiderez celles cy , que 


J'expofe feulement. Fettez les yeux fur la Table fii- 
vante de fix colomnes, "La premiere jf des progref- 


fions des nombres naturels, 


La feconde colomne contient les quarrez de ces 
nombres qui font faits de l'addition des nombres in- 
pairsquiprécedent chaquequarré. Amh le deuxié- 
‘me quarré 4 eft fait ‘des deux premiers impair 
16/3 Lerroïfiéme quarré 9 efl fait du premier, 
du fecond, d? du troifiéme des impairs, 1.:3. 5, 
Le quatriéme quarréx6 eff fait de x. 3. $. 9. 
des quatre impairs: Et C’eff ce qui vient d'étre 
démontré. 

La troïfiéme colomne tomprend les difftrences des 
“Quarrez des nombres naturels : & ces différences font 
da progreffion des nombres impairs, 

Dans la quatriéme colomne , font les cubes des 
nombres naturels. 3 
j Dans la cinquiéme , font les differences des cu- 
hes. 

Es dans la derniere, la difference de ces differen- 
ces qui font une progrefion Arithmetique , dont-le 
difference efè. 6. 


x Die 
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CHAPITRE MI 
Fondement de l’Arithmetique des Infinis: 


21 De la -prögrefion naturelle Punité eft là 
difference entre deux rermes qui fe fuivene 
immédiatement. La difference entre 4 & 5 eeft 

1. Orfi on interpofoit entre ces deux nombres 4 

& şs, mille autres termes qui fuflent aufi en 
progrefon Arichmetique , & qu’on fit la même 
chofe entre chacun des autres termes de la pro- 
greffion , alors Ja difference qui regneroit dansla 
progreffion feroit encore 1 mais un millieme: 
& l on interpoloit de même entre les 7e 
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sde cettenouvelle progrefion mille autres termes, 
alors cela feroit une nouvelle progreflion dont la 
difference feroit encore 1, mais un milliéme de 
milliéme : continuant de même julqu'à l'infini, 
enfin on viendroit à une difference f petite qu’on 
la pourroit concevoir fans erreur comme nullé; 
c'eft à-dire égale à zero. Cela feroit tofjours une 
progreflion naturelle, dont 1iferoirla diffcrence 
mais infiniment petit. 

Quelque grandeur qu’On propofe on y peut zz 
concevoir une infinité de parties. Soit par exem- 
ple la ligne 48, dans Jaquelle je conçois une 
infinité.de parties telles que b, ou une infinité 
delignesélevéesfurces parties b. Je fuppofe tou~ 
tes ces lignes en progréflion Arichmetique, 


“eroiffant également depuis 4 jufqu'a B. La li- 
gne BC ef la plus grande & je dernier 
‘de la progrefon que je nomme w ; je meneune 
ligne droité da point A au point C5 & par des 
fommets de” Ces lignes & de Petites lignes qui; 
Font les petits triangles z, Il ef évident que fi 
on conçoit Un grandnombre de lignes relles que 
b qui couvrent la furface du triangle ABC, on 
2 


terme 


pours 
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pourra dire que la fomme des lignes: b fera ég#e 
à la furface du triangle ABC, aprés en avoir 
ôté la fomme des petits triangles a. Or file nom- 
bre des lignes b eft infini ou innombrable, & qu- 
ainfi leur difference foit nulle , ou égale à zero; 
en .ce cas commetous ces petits triangles a nefont 


„quedes zeros, l’on pourra dire quela fomme des 
Lignes fera précifement égale à la furface du tri~ 


angle ABC. 
Laligne AB furtaquellefont élevées les lignes $; 


peut être confiderée comme le nombre des termes 
de la progrefion que font ces lignes & BC ouw, 
comme nous l'avonsdit, eneft le dernierterme, 


„Je premier c’eft zero. AB quirepréfente le nom- 


bre destermes foit nommée z, la fomme du der- 
nier terme x, & du premier qui eft zero, c’eft à 
dire x étant multiplié par z, le nombre des ter- 


mes, le produit decette multiplication qui eft zx, 


fera:le double-de toure Ja progreffion des lignes b, 
felon ce qui acéré démontré «Liv. III. n, 31. & 
cela fe voit à Pœil;.çcar z — AB & x= BC, 
Ainfi zx — 4B BC: -Or il eft évident que la 
figure ABCD ef Je double du triangle ABC. 
Ainfi on peut. compter la.valeur de ce nombre 
infini de lignes :b, marquant précilément ‘la 
fomme qu’elles font. C’eft ce qui fair qu’on ap- 
pelle cette methode /”Arithmetique des Infinis’ 
Ceux qui la traitent expriment ainfi ce que nous 
venons de démonprer, & en font cotte propof- 
tion. 

Une fuite de Tignes on progrelfion Arithmetique 
étant donnée, fi on multiplie BC , la plus grande 
de toutes ces lignesipar AB Jomme de tous les termes 
c'efl à dire x par Z, le produit BCxAB.ou xz fèr 
re Le double de la Jomme de Cette prog 
fiom, C'eft 
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Cent ceque nous avons démontré pofitivement? 
Wallis ne le fair que par indu&tion. 

Confiderons les quarreéz des nombres natu- 
réls, On voit que ceux des plus grands nombres 
ont entr'eux des differences plus confiderables, 
La difference de 4-quarré de ce nombre 2 d'avec 
9 quarré de 3, eft's plus perireque celle des quar- 
rez de 3 & de 4 ; fçavoir de 9 & de 16 qui cft 
7. Ainfi cette difference croît felon que croif= 
fent les nombres impairs, comme nous Pavons 
remarqué, $n. 20. Mais fi on fuppofoit entre 
chacun des nombres de la progrefion naturelle 
un nombre infini de moyens proportionels , qui 
fiffent uneïnouvelle progreffion” dans laquelle 
regnât une difference plus petite quéroute gran- 
deur qu’on puiflepenfer, alors on pourroit con- 
cevoir qu'il n’y auroit aucune difference fenfble 
entre les quarrez de ces nombres qui feroient les 
termes de certe nouvelle progrcflion. 

Pour rendre la chole fenfble , concevons les 
nombres quariez , des nombres dela progreflion 
natürellé à Commencer par zéro. Je fuppofe que 
tous ces quarrez que je nomme b, font mis les uns 
fur lesautres, Le dernier ou le deffus ett D zero; le 
plus grand qui eft deflous et ABC A. ils décroif- 
fent en montant; mais je fuppofe qu'ils ont la mê- 
me épaifleur, ou qu’ils font en égale diftance les 
uns des autres, ils font une pyramide; & s'ils on 
de l’épaiffeur, ils font un folide égal à la folidiré 
de la pyramide ABCD, fon en ôte les petits 
triangles g que laiflent les écheles que font tous 
c's Quarrez érant-mis les uñs fur les autres, & 
décroiflant comme ils font, 


ri 
wi 


Mais” 


E- 


CÉPPPPTETDINITIT CIEL LT ILE 


Mats fau lieu d’un certain nombre fini de: 
quarrez entre AB & D il y enavoituncinfinité, 
leur difference 4 ne ferôit nullément fenfibles 
cet à dire qu'ils ne laïffcroienr point de trian- 
gles ou d'échellons fenfbles fur la pyramide 


D An RE ve ; Atean 
qu'ils feroient; par confequent leur-folidité fe. 
roit fenfiblement la même que celle de la pyra- 


mide ABCD. La queftion eft:de trouver quelle 
eft Ja raïfon de la fomme de tous ces quarrez 
b avec le produit du quarré ABC A, qu'on 
Peut regarder comme le plus grand terme de la 
srogréfhon, multiplié par la hauteur detous ces 
arrez , ou par lè nombre des termés de cette 
Mon; ce quiferðitle folide ABCEFG: Lé 
premier terme de la EOR eft Zero; je fup- 
pofe un nombre infini de termes, dont le plus 
grand ek w, & par confequent xx eft le pis 
> ! » grand 
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grand quarré de rous les quarrez'dés termes de 
la progreffion, # étant le dernier terme, x={1 
Sn: 3.-efblenombre des rérmes'; ainfi x =p r 
=+ AGs partant wy- multiplié par w= ret égal 
audolide ABCEFG ainfi #54 xx =ABCEFEG:, 


XX 
Or Sin. tyi wip swp 
de la fomme des quarrez dela progreffion natu- 
X4—+ x 
reles dong 4B C E EG plus ` 
de tous ces quarrez Il n’eft donc queftion que 


$ xx=% 
de montrer que cette difference x eft de 


Gd 
7 efle triple 


cf le triple 


nulle confideration. 

Les differences de-roûs-ces: quarrez-font une 
progreffion de nombres impairs,.F n. 20, qui a 
un nombre de termes égal à celuy-de la progref- 
fion des nombres naturels dont on confidere les 
quérrez. Ain xr eft encore le nombre des 
termes de cette progrefion'd’impairs, partant le” 
dernier terme de ces impairs eft encore x; or le 
premier terme étant Zero, Usne yapo, ou w 
multiplié par x —+ 1 le nombre des termes fait 
xè Lx, double .de route là progrcfliôon des 

xx 


impairs : aini cftla jute fomme de la 
progrefliôn que font ces differences. Par Phy- 
pothefe là différence de tous ces quarrez eft nul- 
: eTa 


les "oumeft pas fenfible; donc rie doit 


point.être confiderée; ainf on peur dire. que la* 
fomme de tous ces quarrez. eft-le tiers du folide 
ABCEFG, qui cit ce quil falloit démon- 


fret, 
LAN 7) T4 En 
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En-fuivant la methode que nous avons employée, 
on pourroit démontrer desautres puiffances ce que. 
nous avons démontré -de la premiere & de la fes. 
conde-puiflance : fçavoir parexemple que la fom- 
me des termes d’uneprogreflion naturelle infinie, 
eft le quart du produit du cube du dernier terme 
multiplié par lenombredestermes. Ainf detou« 
tes les autres puiflances.. 


2550 09500950 0588 0550 0550 


Leo SAA TEPE 


Des progrefions Arithmetiques © Geomea. 
triques jointes enfemble. 


De la compofition & de l’ufagc des. 
Logarithmes. 


AVERTISSEMENT: 


2 Es deux progreffions Arithmetique d» Geometrie:. 

que ont des proprietez confiderables quand elles 
Jont jointes enfemble. Elles le font dans le Triangle- 
rithmetique dont M, Pafthal a fait un Traité, 
F'expoleray fommairement les proprieter de ce Trix 
angle , que je fuppofe fait tel que cet Auteur le yea 
bréfente. Fen confidere les proprietez ‘privcipaiga, 
qui réfultent de la difpofition des nombres qwilrena 
ferie , toutes fi évidentes qu'il weft point néceffais: 
ze de les démontrer antrement qu'en les expolants 


Caai 


À 4 
g 
3 
Apt ' x 


du Triangle AYithmetique, 44% 


CHAPITRE PREMIER 


Proprieté du Triangle Arithmetique qui comprend 
celles des progreffions Arithmetiques &- 
Gecnetriquess 


| nombre des cellules de chaque ranig parals 
lele avec le nombre de celles du rang per-” 
pendiculaire qui luy répond font une progreffion 

Arithmetique ; ear dans le premier rang paral- 

lele AK il y à dix”cellulés & autant.dans le perè- 
pendiculaire AV; 1l yen‘a 8‘dans le fecond 
rang parallele AH, & autant dans le fecond per 

pendiculaire 4Q. Ainf le nombre de ces cellules 

font dans ce Triangle cette progreffon. 

— 20, 18, 16. 14. 12, 10. 8. 6, 4. 2. 

Il y a dans ce Triangle une autre progreflion ; 
qui confifte en ce que chaque bafe contient une 
cellule plus que la précedente. Il n’y en a qu’u- 
ne'dans langle droit, favoir la cellule 43 aprés 
laquelle fuivent les deux cellules B & L ; aprés’ 
clles il y en a trois autres dans la bafe qui fuit 
qui font C 4 M. 

La cellule A eft appellée la Generatrice , & te’ 
nombre 1 qui y eft le Generateur, Il eft arbi- ` 
traire, ON y peut mettre tout autre nombre,‘ mais 
celuy là pole il faut qu’en chaque célliléfly aie 
un nombre égal aux deux des deuxcellules, Pune 
faberieure dans le rang parallele ; Fautre qui la 
précede dans Je rang.perpendiculaire.* Icy luni- 
té étant la Gencratrices’ cé nombre 6 de la cellu+ 
le a eft égaleà 3 213 des cellules BK, De mê- 
me 3 de la cellule K eft égal à 1—2 des cellu- 


les A. ý - 
Ts 3:' Cha- 
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1° Chaquecellule eft égale à la fomme detous. 
tes celles du rang parallele précédent comprifes de- 
puis fon sang:perpendiculaire jufques an premier 
inclufvement. 


10=1—H3-F3-F4 où L AB O. 

2°. Chaquecellule égale la fommie de toutes cel- 
les du rang perpendiculaire précedent comprifes 
depuis fon rang parallele jufqu'au premier inclu, 
fivement. 

1o—=1-+3—+6 oub— M, K.a, 

3%. Chaqueicellule diminuéede Punitéeftégalei: 
à la fomme de roures cellesquifont comprifes en- 
tre fon rang paralleleée-fonrang perpendiculaire 3; 
exclufivement. 

TSI 49 o er A m EL Cou nf 
OUc— 1 = CHEB HA LDC HP HA 
4°. Chaque. cellule ef égale. à fa réciproque 
Em bae benka ; ; 
5%. Un rang parallele &un perpendiculaire qui 
ont un mêmecgpofant: font compofés decellules - 

toutes pareilles, ; 

Le rang parallele dont 6 eft lexpolant contient 
des cellaleségalesau rang perpendiculaire qui a le 
même expofant.…. 

6°. La fomme dés cellules de chaque bafe eft 
double de cell: ae la bafe précedente. 

NHK- B=D eft le double de M—4+PC. 
7°. Lafomme des cellules dechaque bafseftun 
nombre de la. progreflion Geometrique; double 
ani commence par l’uniré-dont lexpofant efle 
même que celuitde Ja bafe: 
Z 2: 2, 4486032. 64. 128460, 

8e; Chaquebafediminuéedel'uniré ek égaleàr 

la fomme de courtes lès précedentes. Ead 
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La quatriéme bafe eft de 8; & les trois pre- 
ieres de 7: 

9° Ea flomme deranr de'cellules continues 
qu’on voudra de la bafe, à commencer par une 
extremité , ct égale à autant de <ellules dé la 
bále précedente, -plus encore à autant hormis. 
une, 

Prenant’ ces trois”cellulesN.K.F, de la qia- 
triéme bafe, leur fommequi cft 7 eft égale aux crois 
cellules M..4:C. de là bafe précedente; plus en- 
core à autant hormis-une. “M. Pafchal appelle 
cellules de la Dividende celles que Ta ligne qui 
divife l'angle droit par la moitié traverfe dia- 
gonälement, comme 447, m, f 

10° Chaque’ cellule de la Dividende eft dous 
ble. de celle ‘qui la précede dans fon rang paral- 
lele ou, perpendiculaire. #eft-double de B comme 
aufi de K ? : l 

11°. Deux cellules contiguës:, comme, a & Z 
étant -dans une même bale, la fupericure-cft-à 
l'inferieure. 6 à 4 comme la mulritude des cel. 
lules depuis la fuperieure.jufqu’au. haut de la 
bâfe,, à la multitude de celles depuis l'inferieu- 
re jufqu’en bas inclufivement, car il eu a crois 
at deflus dea en comptant #; fçavoire CE, & 
au deflous iln'y:en a.que deux L&O 

< 430, Deux. cellules contiguesob) &lymétant dans 
un même. rang perpendiculaire , d'infaricureréft 
àla fuperieure 20 à 10, comme 6 expofant de 
labafefuperieure à expofant. de fon rang paral- 
lele. | 3 

13°, Deux cellules “Contiguës B & C étant 
dans un même rang parallele, la plus grande 
ef à fa précedente comme 4 expofant de Ja bafe 
? X-6 
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de-certe précedente à 3 -expofans de fon range 
perpendiculaire. 

14°. En tout Triangle Atithmetique, comme.. 
dans le Triangle AD N. la fomme des cellules 
d'un rang parallelecommeicy le fecond Z ABC 
eft-à la derniere de ce. rang, Ceft à dire à B, 
comme 3 expofant du Triangle eft à 2 expofant . 
du rang parallele. 

15°. Soit un Triangle quelconque, par exema 
ple le cinquiéme 4 EO, quelque rang parallele.. 
qu'on y prenne, par exemple le trorfiéme , la 
domme de ces cellules 44.K.4, qui eft 10 et à 
N: Z; celles du.quatriéme, comme 4 expofant - 
du rang .quatriéme.eft.à 2, qui ef l'expofant . 
de là multitude.des cellules ; car il n’y en a que. 
deux de ce rang. qui foient dans le Triangle- 
4:D.N. 

Ce que je viens de dire fuffit pour comprens- 
dre qu'on peut-unir enfemble les deux progref. 
fions Arithmetique & Geometrique. L’Aureur de” 
ce Triangle: Arithmeique- montre qu’il a plu- 
fieurs autres proprierez dont on peut faire ufa-- 
ge: c’éftce que jene dois pas entreprendre d'ex- 
pliquer dansces premiers Elemens. 

Ce Triangle’ferc à trouver les ordres numeris 
ques dont on a parlé cy-deflus L, z>n. 17. Vous: 
voiez par exemple visà vis du‘troifiéme ordre dans- 
la cellule a ce nombre 6, formé par l’addition- 
des nombres du‘fecond ordre qui font dans-les 
cellules L, 4, B. favoir s, 23 


OS 
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CHAPITRE V. 


L'union de le progreffion naturelle des nombres 
avec une progrefion Geometrique fe 
nomme Logarithme. 


LE zero , ainfi qu’on-l’a remarqué, peut être 

confideré commé un milieu entre la gran 
deur pofirive & la grandeur négative, -ce qui 
cft pofitivement grand peut être fiperie., & fi 
infiniment petit, qu’on le peut fuppofer égal à 
zero. Confiderant donc une grandeur qui com- 
mence; & qui croît toûjours dans une même 
proportion Arithmertique, & par confcquent 
dont les accroiffémens font une progrcfhon Arith: 
metique; on peut dire que zero eneft le premier 
terme; les autres termes font les nombres:com 
meils fe fuiventnaturellement, Voicy cette pros 
greffon. 

= C1. 2 3.4, ÿ. 6: 7, 8. 9.10. ééc. 

Au lieu de confiderer que cette grandeur qui 
commence depuis le zero croifle par addition, 
comme il fe fait dans la progreffionArichimeti- 
que; concevons qu’elle croît par la mulriplica- 
tion; c'eft- à dire qu’étant mulripliée continuel« 
lement par elle-même on Féleve à tous fes de- 
grez ou puiflances. Cés puiffänces font une pros 
greffion Geometrique , comme on l’a prouvé, 
Liv. IV. n.29. Or on peut dire quele premier 
terme de certe progreflion ch encore zero. Car 
fila grandeur propolée cha, en la confiderane 
dans la premiere origine fortant: pour ainf dire 
duneant, &’luy étant encore égale, on la peut 
appellera*, qui ferale-premier terme. Le yo 

put 
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multipliant æ ne augmente point; ainfie°, fer 
toüjours zero; on ne peut donc pas dire que cé 
foit un degré. Lepremier degré. c’eftz'. qui fera 
le fecond terme de-la progreflion. aeft le troi- 
féme, . Voilà cette progreffion que font les des - 
grez de æ. 

nn. a A a, ats 0°. 45. aT à. a 

Tous les degrez d’une grandeur ainfi exprimez“ 
font -deux progreffions , lune -Aritrhmetiquey 
Pautre Geomerrique..+ La-fuite des nombres na- 
turels qui expofent les degrez de cette grandeur 
font une-progreflion Arithmetique; comme les- 
Puiflances qui font deflousen font une Geometri- 
que; ce quieft évident, - 
m— Os Ie 2e 35 du 6, 7-8, Qe -10,. BEC. 
a, ar, gear af, af. af, af, A? 1410... &tce 
-: C’eft. l'union de ces. deux propreffions qu’on 
nomme.Logerithme. Ce nom eftcompofé de deux - 
noms: le premier! fignifiesaifon, & l’autre noma 
bre. Ce mot Logaritbme fignifie proprement des 
nombresen progreflion Arithmetique qui correfs 
pondent à d’autres nombres quifonr en progrefs 
fion Geometrique. Parle moyen decerreunion, 
onabrege plufeuts operations. Arithmetiques, 
Vous voyez icy que la fomme ou l'addition de 
deux nombres de-la progreffion Arithmerique eff 
l'expofant, d'ane puifflance faite par la mulriplis 
cation: des deux puiflances dont ces deux nome 
bres font les expofans. … Ainfi par exemplez 3 
ous. eft-Pexpolant-de a°,- qui etane puiffance 
faite par la multiplication de «* par #?, ou de 
ua par aaa car ce produit eftessac ou 4,fuis 
yant lés-regles.de la multiplication, 

Dansi les: progreffions Arithmetiques on. faif 
par l'addition & la fouftraétion cerqui ne fe, fai 


dans la progreflion Geometrique que par lamul- 
tiplication® 


dés:Tables-des Loxarithmes, ay 
tfplication érpar la-divifion:; qui-font des operas- 
tions beaucoumplus-longuesAinf. en! ajoûtansr- 
icy leś éxpofanss:&.6. de qui faito p oh aleka 
pofant de:la neuvième. puiflances :qui.ceft faite 
par les puiifances -croifiéme &e fixiéme multi» 
pliées Pune`par Pautre, Par confequent:la diffe- 
rence. deideux sexpofans.eft le quotient. de deux 
puiflances divifées luüñe par l’autre. Ainf 9 —6 
où 3 difference de o &.de.6.eft le quorient-oulæ 
puiflance. qui réfulté. de la, puifflance ineuviéme 
diviféespar-lasfixiémes La-puiffance qui rélulte 
de cette divifion eft Ja troifiéme, :t La divifionde- 
fait-ce que-la multiplication avoit produit. Or 
pour.diviler 4° paraf, il faut ôter fixe de neuf 


mn iê les-trois & qui reftent font le quotient de 
cette divifion. 


i 
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De la compofition des Tables des 
Logarithmes. se ois 


Y Union dessdeux- progreffions' Arithmetique 
+& Gcometrique donnant donc le moyen de. 
trouver par Paddition: &xpar:la fouftraction , .ce 
qu'autrement -onvne grouvesque par la multipli- 
cation, & par lasdivifion;-qui font des -opera- 
tions dificiles, cons'eit avifétderÿnindre ces deux 
progrefions , .& de compofer des Tables qui cone- 
tinflenti Jes «nombres naturels depuis Punité juf- 
qu’à cent mille & plus,.avec leurs Logarichmes 
propres; c'Eft à dire des nombres.qui: fiffent nne 
pregreffion Arithmeriques &fuflent les expo- 
fans d'autant .destermes d'une-progreffion Geo. 
T metris- 
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metrique: Pour comprendre mieux ce que c’elk * 
que ces Logarithmes & leurs ufages, il faut” 
faire voir comme ils fe trouvent ; c’eft à dire 
comme ‘on a compofé les: Tables qui les‘con- 
tiennent, Confidèrez ces deux progreffions , ou 
parties de progrefffons ‘que vous voyez. L'une 
eft des nombres naturels, & a pour fon, pre 
mier terme zero. Dans la progreffion Geome- 
trique regne la raifon décuple, comme la difte> 
rence qui regne dans PArirhmetique  c’eft 
10000000, On'vera pourquoy ce grand nombre 
de zero dans la progreffion Arithmetique ; & 
pourquoy je'ne luy donne pour fon premier ter- 
me que des’zero, lequel répond à 1, qui-eft le 
premier terme de la Geometrique. On a-pris ce 
mot Logurithme pour le terme d'une-progrefio® 
Arithmetique, qui répond à un terme d'une pro- 
greffion Geometrique, ce nombre 10000000 de 
la progreffion Arithmetique eft donc le- Loga- 
rithme de 1o:un des. termes de la Géometris - 
que, 


Geomerriques Arifbmerique, - 
1 ‘0,0000000 
19: 10000000 
100 20000000 
Ms 1000 : 30000000 
10000 40000000 
100000 0000000 
1000000" 60000000 


Vous né voyez pas icy les Logarithmes de 
2. 3. 4. f- 6. 7: 8. 9. &cc'eft ce qui et nécefai- 
re, fi on veut avoir la fuite des Logarithmes 
de tous les nombres commeils fe fuivenr depuis 
Punité, - Is-ne fe trouvent qu'avec un travail f: 
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fihi dont vousallez voirun échantillon. : Le Ba- 
ron Neper Ecoflois commença ce travail lan. 
1614. Brigge Anglois le perfeétionna. Pour ju- 

er combien ileft grand, il fuffit de.chercher 
fe Logarithme dé 9, & on connoîtra parolà la 
grandeur du travail; car pour lé trouver il faut 
auparavant trouver tant de moyens proportion- 
nels entrer &-10, qu’enfin onen trouve un égal 
àg, ou dont la-difference avec ce nombre ine 
foic pas :confiderable. Il faut en meme temps 
chercher à chacun de ces moyens proportione 
nels, un terme dans la progreflion arithmeti- 
que auf. moyen proportionnel quilui réponde, . 
pour avoir enfin le Logarichme de 9, qu’on ne 
peut afligner autrement, 

C’eft par l’extraétion des racines qu'on trous 
ve des moyens proportionnels entre deux nom» 
bres donnez, comme on l'a enfcigné, .Ces. pro- 
duits ne-font pas. roûjours des puiflances parfais- 
tesiou nombres quarrez ou cubes; ainfi comme 
on n’en peur avoir que des racines approchées, 
au lieu de 1 & dero on prend ces grands noma 
bres 10000000 & 10; 0000000 qui font en-mê-. 
mesaifon, afin que l'erreur ne foit pas fenfible. 
Prenez garde à.certe Table que vous voyez de~ 
vant vos yeux, Ce weft que le commencement 
d’une qui eft plus grande qui fe trouve dans tous 
les-Aureurs qui traitent des Logarithmes. Elle ~ 
repréfente les fupputations qu'il faut faire pour. 
trouver lefeul Logarithme de 9. Jugez de-là dy 
travail de la compoñtion des Tables.entieres des - 
Logarithmes.. EA : 


Pras- 
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Proportion Geometrique, Logarithwes. 


mt 7) 
0. 20060000! 
0, 0000000! 
r 000000@0! 


PR 


100000000 | 00000000 


1, 0000000 
Ch 3., 1622 7:77 
B 


100000000 


B 
D| g 6234132 o 75 000000 
Ci 3 1622777 o $0000000 


UE ma R 
i 0000 2000 
o 87) Ed 


0,7$:000000 


B] 100090000 
Ej -7:4989421 
D 56234132 


T faut chercher un moyen proportionnel entre 
ces deux nombres 4 &B. On trouve C en mul 
tipliant Apar B, & tirant la racine quarrée- de 
lèur produits aprés cela on cherche le Logarith- 
medé C, c'eft à dire un nombre qui fóir moyen 
Arithmetique entre ooo000000 & 1600060000: 
On le trouve ajoûtant ces deux termes-en une 
fomme ; dont la moitié eft le moyen! Arithimeria 
que qu'on cherche. Puifque dans cétre progref 
fion le premier terme n’cft rien , ilfufir de pren- 
dre Ja moitié de Pautre terne, À 

Or le moyen proportionnel C qu'on'a trouvé: 
élt moindre que 90000000, il faut donc'cher-: 
cher un autre moyen proportionnel entrelenioin< 
dre C&le plus grand B. Je trouveDi& fonlo- 
garithme, “mais comme ce moyen D eft encore! 
moindre que celui qu'on cherche; il faut de 
même chercher entre D &leplus grand terme B, 
untroïifiéme moyen proportionnel £ &fon Loga- 
rithme , qui ne fera point encore celui que lon” 


cherche, Mais enfin en continuant de chercher" 
- S ' GRULG- 
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éntrele prochainement moindre, & le prochaiz. 
nement plus grand des moyens Geometriquef 
proportionnels, on aura des nombres qui-appro- 
cheronr tofijours de plus en plus du nombrepro- 
pofé 90000000, lequel enfin fe trouvera le 
vingt-fixiéme moyen proportionnel; comme on 
lé voir dans les Auteurs qui rapportent cette: 
operation en toute fon étendu: Queleft donc: 
lé travail quand il faut compofer des Tables en- 
tieres, c’eit à dire trouver les Logarithmes depuis 
Punicé juiqu'à cent mille; & encore plus loins 
puifque feulement pour trouver le Logarithme 
de 9 il faut faire tant d'operations ? 

Quand on a trouvé les Logarithmes de tous: 
Jes nombres ab{olus ; à commencer depuis lus j 
nitéon les range felon leur fuite. < Vous trou- 
verezicy le commencement de ces Tables. Dans 
la premiere colomne qui eft la plus étroite, font 
les nombres abfolus, & vis à vis leurs Logarith- 
mes, qui ont été trouvez en la maniere que je: 
Pay’ dir. ‘Tous les moyens Geometriques qu'il 
a fallu trouver auparavant ne paroiffent point 
dans ces Tables; car cela ne fert de ‘rienpour: 
Fufage qu’on en veut faire. - ; 

Les Logarithmes.qui font comme les expofans 
des nombres abfolus ou naturels’, font entr'enx 
arithmetiquement, ce que les nombres naturels 
font entr'eux Geometriqteméent , c’cft à ditepar 
éxemple que ces trois nombrés.4, 6. 9, étant'en' 
progreffion Geometrique; les Logarithmes! qui. 
fonra côté “deces trois nombres font en progref- 
fion Atichmèerique, Ainfi le Logarithme qui fe: 
trouvera à côté d’un nombre quatriéme-propôr- 
tionel ax trois précedens, fera aufi un qua- 

rieme proportionnel arithmetique aux Logarith=. 
mes des trois nombrestprécedens sm: 
Le C HAs, 
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CHAPITRE IV. 
De ufage des Tables des Logarithmes. 


por trouver un- quatriéme terme: propors ` 
tionnel Geometriquement, il faut multi=” 
plier, comme on:l'a enfeigné , le fecond par le 

troifiéme, &-en diviler le-produit par le per- 
micr, Si3.-6 s4. on- multiplie 6par 4, & on 

divife 24 le produit -par - 3,» le quotient 8 fera le: 
quatriéme qu’on cherche..- Oï-ces: multiplica- 
tions & divifions font des operations longues : 

on s’en exempte en fe fervant de la Table des 

Logarithmes, Je prens le Logarithme de 6 quir 
eft 7781572 , je-l'ajoñte à celui de 4 qui ef- 
6020600, cela fait 13803112-dont je retire ce 
nombre 4771212 qui cit Logarithme de 3, le 
refte cft 9030900, qui eft un quatrieme propore: 
tionnel arithmetiquement aux trois Logarithmes. 
précedens. Je. cherche ce nombre ou celui qui: 
en approche le- plús à côté duquel je trouve 8,. 
qui eft ainfi le terme que je cherchois. 

Outre que l'addition & Ja fouftraétion font- 
des operations plus courtes que la multiplica- 
tion & la divifion; cela feul, que le premier ter- 
me de la progreffion des Logarithmes eft zero, 
fair. que lesoperations fent trés courtes, ou qu'- 
une feule fuffit. - Voyons le dans un exemple, 
Soient ces quatretermes #,:b, C, da enporpor- 
tion Arithmetique, qui repréfente les- Loga- 
rithmes dequatre nombres. a —+d=—=h+ -cx 
Liv, III n.17. Donc fi æ étoit le logarithme 
de l’unité,- cette lettre ne vaudroit que zero pree- 
mier terme. de la progreflion Logarithmiques 
comme on le vois dans da Table ; aini d few 
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eft égal àb —he , c'eft à dire que le Logarithme 
«d cht égal à la fomme des Loparithmes 4’ & c. 
“Pour le trouver, il fuffit d’ajoûrer les Logarith- 
-mes b &c, puifque leur lomme lui eft égale. 
“De même fi 4 bc. puifque æ ~pe =b +6, 

OÙ æ- c= 2h, fuppofant comme on a fait 
que g eft zero, leLogarithme c eft le double de 
‘p5 ainfi pour l'avoir il ne faut que doubler b. 

Les Tables des Logarithmes abregent les ope? 
‘ations de lArithmetique, donnant le moyen 
de faire par Vaddition -ou par la fouftrace 
tion ce qu’on feroit obligé de faire parla multi- 
plication & par la divifion ; car par exemple fi 
on veut trouver le quotient d'un nombre divifé 
-par un autre nombre de 24 divife par 6,. il ny 

a qu’à prendre la difference des Logarichmes de 
-6-&de-24, ou retirer.le “plus petit du plus 
grand, le réfte eft le Logarithme ‘du nombre 
qui eft le quotient qu’on cherche ; ce quotient 
-eft4. Orlunité eft au quotient comme`le divi- 
{eur 6 eft au nombre à diviter 24, ainfi r. 4:: 
-6. 24. Soient donc leurs Loparithmes æ b :: cå 
puifque æ Logarichme de 1 eftzero; donc —+ 
<= dj donc d — c =b, ceft à dire la diffe- 
rence-des Logarithmes de c -& de 7; ou le refte 
du Logarithme de 4 dont on a ôté ¢ eft le loga- 
rithme'de -$ qu`oncherche. 

-Nousavons vûque la racine d’un nombre quar- 
xé eft une moyenne proportionelle entre ce 
nombre quarré & l’unité. Par exemple 9 eft un 
ombre quarré dont la racine et 3, il faut que 
=T. 3. 9 3 d’où il fuit que le double du Loga- 
sithme d’une racine eft le nombre quarré : & 
par confequent que la moitié du Logarithme d'un 
aombre quarré ef le logarithme de la racine de 
çe quarré, -Car foienc 4 bc -& qu'à l'ordi. 

È naire 
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:naire 4 foit.zero, pour lors ġ—h bze, done 
la moitié dec fera égale à la moitié de b =b, 
ou àb. Quand il s’agit donc. d'extraire la racine 
quarrée d’un nombre; ce qui eft une operation 
longue ; il faut chercher dans la Table le loga- 
rithme de ce nombre, dont la moitié fera. le lo» 
garithme de Ja racine que l'on.cherche. 

Le triple du Logarithme d’une racine’cube -eft 
le Logaricthme du cube de cette racinecubes ainfi 
Pour extraire laracine cube d'un nombre, au 
içu de faire l'opération ordinaire encore plas 
longue que l'extraction des racines quarrées..il 
faut {eulement prendre le tiers de fon logarith- 
me ;. & ce tiers eft le logarithme.de: la racine cu- 
béque l'on cherche. En voilà la démonftration, 


L'unité eft à laracine cube comme: le quarré de 


Certe racine eft à fon cube. Soit donc cenombre 
cube 27 dont la racine eft 3, alorsx gsp: 19:27, 
ainf_ces quarre:lettres, qui défignenc les: Loga- 
rithmes de ces quatre nombres font cette pro- 
portion-Arithmetique. 4,4.:,:.c. 4. donc g= 
d= bse On fuppofe roûjouis.quess eft ze- 
ïo5 partant d = b—h e Oron a vů quedeLo- 
garithme d'un nombrequarré vaut le double du 
logarithme de fa racine; donce—h:+h. Ain- 
fi {ubftituant bb en la: place dec; alors 7 = 
b—Hb+6, oud=—3b3;.quieftice qu'il fail 
loit. prouver, ique æ logarithme du nombretube 
étoit le triple de 4 logarithme du nombre qui èft 
Ja racine du nombre cube, 

Je n'en dirai,pas davanrage deufage des Ta 
bles des Logarithmes, qui fe trouve expliqué au 
commencement de ces Tables, dont voilà la pre 
miere page, que jenepropole quepour yappliquer 
ce que nous venons de dire ; &le rendre plus 
intelligible. -Ces Tables {e trouvent par tour. 
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TR A 1-7 


dela Proportion Harmonique. 


CHAPITRE Í, 
Ce que c'e? que proportion Harmonique, 


| Si proportion Arithmetique & la Geometri- 
que font jointesenfemble dans la proportion 
Plarmonique. Pour le concevoir voyons ce qui 
eut faire que les fons foient d'accord & agrea- 
les, ce quin’arrive que lorfqu’il s’y trouve une 
union de ces deux proportions. Le fon {e fait par un 
trémouffement ou certain mouvement de l'air qui 
fe communique à une membrane tendue dans 
l'organe de louie, C’eft cette impreflion qui nous 
caufe le fentiment du fon. Tout corps qui peut 
. donner à Vair ce trémouflement eft fonore. Par 
exemple une corde de boyau ou de leton qui eft 
tendue, fait un fon lorfqu’on la pince, parce qu~ 
elle agite Pair. En la pinçant on la tire hors de 
la ligne droite; où avant que de fe remettre, 
& d’être en repos elle va & vient en delà & en 
deçà. Ces allées & ces venues font ce que Pon 
appelle des vibrations qui caufent un trémoufle- 
ment dans Vair, & qui p# confequent font 

fon. 
Pour entendre ce que c’eft que cesvibrations, 
çonfderez un pendule, c’eft à dire un fl au bour 
i y : duguei 
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duquel pend une bale de plomb. Lorfqu’on réti: 
Te ce pendule horsde la perpendiculaire, la bale 
y redefcend , & paffe au-delà, & ne s’y arrête 
qu’aprés plufieurs allées & venués , ce qu'on 
nomme des vibrations, Elles fonc à’peu prés 4/0- 
chrones, celt à dire qu’elles fe font en temps é- 
gaux; car au commencement quand la bale va 
plus vite, elle parcourt un plus grand efpaces 
fur la Gin qu’elle va plus lentement, ellea moins 
de chemin à faire, 

Les cordes des infirumens font de même des 
vibrations quand on les pince, Elles femblenc 
trembler, ‘& c'eften tremblant qu’elles font tré- 
mouffer lair, ce qui produit le fon. L’experien- 


ce fait connoître que le fon eft plus grave lott- 


que les vibrations font plus-lences: qu'il eft plus 
aigu quand elles font plus frequentes; ou qüe 
dans un même temps il Sen fait un plus grand 
nombre. : Les cordes plus longues& plus groles 
& moins tendues , fe remuant plus lentement, 
Jeurs vibrations font plus tardives ; aui leur 


Æoneft plus grave. Une corde plus menuë, moins 


longue, plus tenduë, fait plus de vibrations dans 
un même efpace de temps ; ainfi fon fon eft plus 
aigu. 

Or trois chofes font l'agrément des fons, la 
diftin@tion , l'égalité, la varieté, 1°. Une corde 
bien égale dont les parties font bien: unies com- 
me fonc celles de boyau, & plus encore celles . 
de leton, quand elle eft tendue, eft plus capa- 
ble de ces vibrations qui font trembler l'air; & 
comme fon tremblement dure du temps, le fon 
qu'elle fait fe diftingue bien mieux, 8-6 con- 
ferve dans uneégaliré, fes vibrations étant peu 
préségales pour le temps, Les oreilles'ne peu- 
vent étre contentes que de ce qu’elles diftin- 

guent; 
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guent; ainfi aucun rapport qui puifle êtreentre 
es fons ne leur plaît que quand il s'exprime par 
de petits nombres. C’eft pour -cela que les rap- 
ports Arichmetiques font plus propres pour PHar- 
monie, parce qu'ils ne confiftent que dans une 
difference fenfble. 
2°. L'égalité des fons entre ceux que produi- 
fent les cordes d’un intrument, dépend du rap- 
port de leurs vibrations. Deux cordes de même 
maticre, égales dans leur groffeur & dans leur, 
longueur, & également tenduës, doivent faire 
dans un. même efpace de temps un égal nombre 
de vibrations quand elles font pincées de la mê- 
me maniere. Auffi l'experience montre qu'elles 
font daccord ; & que fi dans le temps d'une fe- 
conde, Pune fait dix vibrations , Pautre en fàit 
un pareil nombre ; & fi elles font pincées en 
même-temps, le temps de chaque vibration de 
Pune doit être égal au temps de la vibration de 
Pautre. Des oreilles qui fentent aifément cette 
“égalité font donc contentes au lieu qu'elles 
font troublées, & comme inquiettes, quand il 
ny a aucun rapport exa@ qui {e puiffe exprimer 
par nombres entre leurs vibrations, en la mê- 
me maniere que ce qui eft confus & fans ordre 

s déplait à la vüe, 

# 3°. L'égalité feroic neanmoins des- agréable 
fi la varieté ne prévenoit le dégoût qu’elle pour- 
roit caufer. Ilya une varieré qui s'allie avec 
Pégalité, & qui peut ainf facisfaire les oreilles; 
Car fi par exemple aprés un certain intervalle de 
Temps deux cordes commencent & finiflent exac- 
tement leurs vibrations; mais que dans ccrefpace 
Pune faifant unevibration, l’autre en falle deux; 
ou lorfqu’ane en fait deux > l’autre en fffletrois, 
il eft évident que la varieté & l'égalité sy ren- 

V 2 cons 
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contrent , & que leurs mouvemens s’accomtmoz 
dent. Les oreilles {cntent & diftinguent aifément 
cette alliance, fi le rapport de leurs vibrations 
s'exprime avec de petits nombres; car je ne 
crois pas que l'oreille la plus fine pût remarquer 
laccord des vibrations de deux ordres, fi dans 
le temps. par exemple que lune en fait quarante. 
neuf, lautre en failoit precifement cinquan- 
te, 

C’eft l'experience quia fait connoitre que 
trois cordes” d'inftrument également grolles & 
tendues , dont la longueur elt comme ces. trois 
nombres3. 4. 6. forment ces trois principaux 
accords de la Mufique 3 fçavoir l'O&ave, la 
Quinte, & la Quarte , quand elles font pin- 


„cées, De deux de ces cordes qui feront lune 


à l’autre comme 3 à 6; ou 1 à23 la plus courte 
fera deux vibrations dans le temps que. la. plus 
longue n’en fera qu'une; ce qui fait Poûave. 
De ces trois cordes les deux qui font Pune à Pau- 
tre comme6à 4, ou3 à 2, la plus courte fera 
trois vibrations contre deux de la plus longue , 
ou fix contre quatres c’eft cet accord qu’on 
nommela quinte, Enfin deux de cestrois cordes 
dont la plus courte fera quatre. vibrations dans 
le temps que l'autre n’en fera quetrois , feront 
quand on les pince an même-temps ou fuccefls 
vement cet accord qui fe nomme la quarte. 
Ainfi l'experience a fait connoître que ces 
trois nombres 3. 4. 6. expriment la proportion 
gui fait les principaux accords de-la Mufique , 
& c'eft pour cela que cette proportion fe nom- 
me Harmonique; : cat l'harmonie c'eft l'accord 
des fons. Or rémarquez en ces trois nombresque 
comme le premier 3 eft au dernier 6, la differen- 
ce du premier & dufecond, c’eft à dire de 3 avec 
43 Qui 
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4, quieftr, cftà la difference du fecond & du 
quatriéme, c’eft à dire de4&6 dont la differen- 
cecft2, cequife peut exprimer ainf. 

3 114773 6—4 
Prenez garde à cetteïexpreffion qui eft la même 
que celle-cy, 3. 6. :: 1.2. c’eft à dire que 
les grandeurs que ces deux expreffions marquent 
font lès mêmes 4— 3 = 1 & 6 — 4— 2. Vous 
voyez en quel fens ou comment la proportion- 
Harmonique cft compolée de la proportion 
Arithmeriquer& de la proportion Geometrique. 
On y confidere l'égalité de la difference, ainf 
l'Arithmetique s’y trouve , & la Geometrique , 
puifqu’il y aauffi égalité de raifons, 


CHaprTtTaezs IE 


| Proprietez dela proportion Harmonique: 


DEFINITION 


-A proportion Harmonique arrive lorfque Les 

nombres font tels que le plus petit eff au plus: 
grand geometriquement, comme L’excés du moyen 
fur de plus petit efè à l'excés du plus grand fur le 
moyen 5 ou comme la difference du premier & du 
deuxiéme à la difference du deuxiéme & du troi- 
fiéme. 

Ces-nombres 3, 4: 6. fonten proportion Har- 
monique, car le plus petit 3 cft la moitié deéle 
plus grand, comme l’excés du moyen 4 fur le 
plus petit 3 cf à l'excés du plus grand 6 fur le: 
moyen 4, 

35 6 55 gg 6—4, 
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PREMIERE PROPOSITION 
Problême premier. 


Ces denx: termes. 12 & ÿ d'une proportion: 
Barmonique étant donnez, trouver le troifié= 
7HE. 

J'äppelle æ- ce troifiéme terme qui m'eft. 
inconnu &que je cherche. Voilà donc les trois. 
termes 12. $. x. de la proportion Harmonique 
donnée. Suivant la définition de la proportion 
Hlarmonique 

LS MOI DS ja 
ce que je puis. exprimer. de cette maniere, car 
12—$— 7: 
IZ HIT gmx. 
Le produit des extrêmes eit égal à celui des. 
moyens, Liv, III, n.67 donc $ 
60—12x—=7x 
Ajoûtant à ces grandeurs égales de part & d'au- 
tre 124 felon. les: régles des.additions, cela pros 
duit, 
C0 19%: 

Et divilant. ces.deux grandeurs égales par 193 

cela fait 

60 

= — je 

19 
Ainfi le troifiéme terme que je cherchois eft 
o 
Tp’ c'eft à. dire: le: quotient de Go, divilé- par 
19 
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PROPOSITION SECONDE, 
Premier Theorème, 


Toutes les fois que la: difference le deux noms 
bres efè plus grande que le plus perit des deux, 
on ne peut pas en montant trouver un troifiéme 
nombre en proportion Harmonique. 

Soit $ & 12 dont la difference 7 eft plus ` 
grande ques. Soit x le-rroifiéme terme, je dis 
qu'il ne peur pas. être plus grand que 12. car 
fuppofé que s, 12. x» foient en proportion Har- 
monique , alors 

ÿ MI! 12-05 OUT Xi, 
Or d'autant que 7 eft plus grand que $, il fays 
droit que w— 12 fut plus grand que x; ce qui 
eftimpoffible, qu'une partie de x foit plus gran- 
de que toute la grandeur entiere x. 


PROPOSITION TROISIE ME. 
Second Theoréme. 


Une proportion Harmonique peut diminuer à: 
Tinfini, mais non pas augmenter. 

Ces trois nombres 4 6, 12. font en propor= 
tion Harmonique, c'eft à direque 

4 12 i: 6—4 12-——6 
ou ce qui cft la même chole, 
Moda 2416 

Il faut donc démontrer qu'on ne peut pas comi- 
tinuer.cette proportion en.l’angmentant, Ceit à 
dire trouver un troifiéme terme plus grand que 
Xt, Qui avec 6 fafle une proportion Harmoni- 
que, qu'on puifle ainfi augmenter. Suppofons 
qu'on puifle trouver ce troifiéme terme: quel: 
qu'il foit nommeonslex. Voyons fi la {uppof- 

V 4. tion 
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non eft poffble :: en premier lieu je puisainfiex: 
primer cette fuppoñirion. 

6 xo n 12—6 Xx—12. 
Or fi x eft plus grand que 12, comme on le 
fuppofe; il fañdroit que lemême nombre 12 — 6 
ou 6 eût un même rapport avec entier x qu’a< 
vec une partie de x, fçavoir avec x — 123 ce: 
qui eft abfurde. S'il eftdonc vray, comme on le: 
fuppofe, que 

G Mir 120 N—I2 
il faute que æ le troifiéme terme foit plus petit 
que 12. Cette démonftration fait donc voir que 
la proportion Harmonique ne fe peut pas aug- 
menter à l'infini, mais elle peut diminuer; car 
en peut trouver x. qui fera. plus petit, comme 
on l’a fait dans-la premiere proportion. 


PROPOSITION QUATRIEME. 
Thcorême troifiéme. 


Trois grandeurs étant em proportion Arithmez 
tique les produits. 1°. de la premiere par la fecon= 
de 2%. de la premiere par la troifiéme. 3°, dela 
deux'éme par la troiféme font en proportion Hars 
monique. 

Soient 4 bc en proportion Arithmetique; 
aprés avoir multiplié 1°: @ park, 2°. æ parc, 
3°. b parc, il faut prouver que ces trois pro- 
duits ab ac be font en proportion Harmonique ; 
& qu'ainf, felon la Définition précedente ab 
Dos: ab—ac ac— be. Puifque = a. b. c. 
donc Liv, II. n. 19. a—c=25, Multipliane 
ac & 2bgrandeurs égales par æbc les produits 
feront égaux, On aura ainfi une équation dont 
aiant réduit les deux membres aux plus fimples 
termes, clle fe twouvera être. r r 
i abe 
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a'he—pabi = zabe 
ou ahe — abc abc— abc, 
Mais abc— abc eft le produit de ab mul: 
tiplié par ac—b comme ghc — «bc eft le 
produit de be &:de ab — ac, donc ces quatre 
grandeurs font proportionnelkes. Liv. III, n. 
70. 
ab bc is abc. ac —bc. 
quieftce qu'il falloit prouver. Car felon la dé. 
finition de la proportion Harmonique, ces trois: 
produits ab; bc, ac, font en cette proportion, 


CoroLLAIRKE; 


Donc ayant trois nombres en proportion Arith« 
metique, = 6, 4,2. Ces irois produits 6x4 4X2 
6X2 ow24 I2. 8 feront en proportion Harmonis 
ques 

PROPOSITION CINQUI EME. { 
Thecrême quatriéme. 


Si on divife la même grandeur par des divi- 
feurs qui Joient en progrefion Aritbmerique , Les 
quotiens de la divifion feront proportionnels Hare 
moniquement. 

Soit æ divifé par les termes de cette progref- 
fion— bb #bf24, les quotiens de ces 

ar ER Le AR la s RS 
divifeurs fonr FR EE ES QT ENEE A où =e >% 
a # AFIT, 

roga Sr a = g5 ajnf il faut prow: 
werqueeg :: c—ff—g Les quotiens de la 
même grandeur font entreux réciproquement 
comme les divifeurs, Liv. III. n. 74. Ainfie 
fi: bd b; partant dividendo e — ff :: b 
— d —b h  Puifque — b — b = zero: 
Donc. ves. par 
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e—ff::-db 


par le même raifonnement 

fg :: bad b—ddoncdividendo. 

ff —g ii bad bad —b —d: 
or b+id—b—1=4d, donc: 

f— e i Ehad. d 

On vient devoir que-e— f f ::dh 
donc ex proportiouesterbates Liv. II, n 73: 
e—f f—$ 1 kepad bb 
Ore, g :: b—Hadibs. comme-on vient de le 
voir, cet le quotient dë #divilé par b ,.comme f 
eft le quotient dé #divifé. par:b—H-24; donc les. 
quotiens de la: même grandeur étant entr'eux 
réciproquement comme les-divifeurs, Liv. IIM. 
n 74 e gisbHadbiie—ff—8g 
donc e g'te—ff-—g;qui rA Et 
falloir. démontrer. 


G o Rost LA MR E. 


Diùifani~ ce nombre 60 par: cette progreffons 
Arithmetique t 2. 3. 4» ge 6. &@o. les quotiens: 
feroni en proportion Harmonique. 

Les quotiens font 60.30. 20. 15. 12:10. qui: 
par le Theorême précedent doivent être en pro. 
portion Harmenique, ainfi ils font une progref. 
fion Harmonique;; car 60 20 :::60 — 30, 30 
20,030 If i: 30 —20 20— 15, & 20 
125 201$ 19——12,: IS 10 :! 15 —12 
125— 105. Ces nombres font doncune progreflion 
Harmoniques. 

Si on Vouléit-avoit- une-plûs lôngue progref. 
fion Harmonique,. il faudroit continuer la pro- 
greflion Arithmetique , & fi elle avoir fepr ter- 
mes multiplier 60-par 7; ce qui feroit 410, le» 
quelnombre divifé par les fepc termes de la pro- 
greflion 
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grefion Arithmerique, donneroit une nouvelle 
psogreffion Harmonique, fcavoir 420. 210. 140% 
105. 84: 70, 6o.. Vous voyez que c’eft là une 
autre progreflion, qui continue la premiere p> 
mais en delcendant, comme nous avons vi que 
cela fe pouvoit faire, 


Prorosi TION Srxtremni 
Problême fecond. 


Deux termes d'une Progrefion Harmoniqué 
étant donnez ; trouver entr'eux tant de moyens! 
qu'on voudra. 

Soient les deux termes donnés a = 5 & h =— 
30. Jeprensun nombre à difcretion comme 60 
que je divife par # & par h, c’eft à dire par 5 8& 
par 30, les quotiens font 12 & 2. Si on cher- 
che quatre termes entre # & h-ou entre $ & 30. 
Je cherche quatre moyens Arithmetiques entre 
128 2, qui fe trouvent 10: 8: 6.4 ainfi — 12, 
10, 8. 6. 4. 2, Je divifedonc 60 par ces fix ter- 
mes, les quotiens de ces divifions font +. 6. 

[s] 
$ 10. 1$. 30. qui par.le Theorème précedene 


font en proportion Harmonique.. Ainf on a trou 
vésse que l’on cherchoit, 
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des  Combinaifèns © des changemens 
d'ordre: 


CHAPITRE PREMIER. 


Ce que cef que Combinailin. Comment on trouve: 
les Combinaifons poffibles de deux & 
de plufieurs chofés. 


. E mot de Combinaifons. ne fignifie pose 
ment que la maniere de prendre plufieurs. 
€hofes deux à deux, & de trouver toutes les dif: 
ferentes difpofitions qu’elles. peuvent avoir ainf. 
priles. Mais-ondonneunefignifcation plus éten- 
due à ce mot, On entend la maniere de trouver 
generalement toutes les difpofitions que peuvent 
avoir, foit deux, foit plufeurs chofes, felon. 
qu'on les voudra prendre , non feulément deux 
à deux, mais troisätrois, quatre à quatre, & 
de quelqu’autre façon , en les ajoñtant, en les 
multipliant, felon qu'il fera néceffaire, Chan- 
gement d'ordre, c’eft lorfque l’on change leur 
ordre de-la maniere dont nous donnerons. des 
exemples.. aprés avoir expliqué les Combinai-. 
fons. 

Les Combinaifons font d'ufage dans une in- 
finité derencontres. Souvent pour ne fe point 
sromper;, il faut faire des dénombremens M 

a 
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La difficulté et d’étreaflüré de cetre exa&itude s 
c'eft à dire que rien n’a échapé; ce qu’on ob- 
tient par le fecours des Combinaifons. Voilà. 
en quoy confifte tour leurart, Comme dans tou=: 
te PArithmetique, il faut 1°. Faire par parties 
ce qu'il feroit impolfible de faire tout d’un coups 
en ne commençant que par des Eombinaifons 
fort fimples, 

2°, Jl faut faire avec ordre les premieres Cons: 
binaifons. 

3°. IZ faut tiver.desconfequences de ce guon 
a découvert en faifant les premieres Combinai= 
0753 
, Un exemple rendra fenfible ces trois Regles 
aufquels.jeréduis tout Vart des Combinaifons 
Qn verra. comme les premieres Combinaïifons 
fimples &.aifées font découvrir tout ce qu'on. 
peut fçavoir des Combinaifons compofées, fans. 
qu’on {oit obligéde les faire, 

On propole de connoître le nombre de tous 
les mots poñibles qu’on peut faire des vingt-qua 
tre lettres de l’Alphaber, faifant les uns de deux: 
lettres, les autres de crois, les autres dequatres 
jufques âles faire de vingt-quatrelettres. Cette. 
propofition -parois d’abord fort difficile, & ce~ 
pendant il eft facile de la réfoudre en fuivant les. 
trois regles qu'on vient de donner. Car premice 
rement je n’entreprendray pas de faire la chofe 
tout d’un coup, & je necommenceray que par 
des Combinaifons aïfées. Je verray donc coin- 
bien on peut faire de mots de deux lettres; ce 
que je feray. par partiess. Car je n'examineray 
d'abord qu’en combien de manieres chaque let 
tre peut être combinée avec les autres lettres, 
En fecond lieu, fuivant la feconde regle, je gar~ 
deray, unordre naturel; car puifque la jertres a 

g 
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la premiere de l’Alphaber, je commenceray-paf 

elle ces Combinaifons &je fuivrai l’ordre des let- 

ttes. Il me fera doncfacile de trouver qu’on peut 

combiner la lettre #avec les-24 de Alphabet en: 
24 manietes que voilà: sa, ab, ac, ad, ae, af 
ag, ab, ai yake al amy an, 40, ap, «4» AF3 45 

fl, y AXI 0ÿ3 4x» AO 

Maintenant je dois faire ce quela troifiéme re- 
gie m’avertit de faire, qui eft de confiderer cette 
premiere combinaifon qui efttrés fimple , d'y 
faire attention, & de Voir ce que j'en puiscon- 
ejure, Il eft évident que ce quej’ay fait en come- 
mençant par æ; jele puis faire en commençant: 
par b; c’eftà dire combinant bla feconde lettre 
avec les z4 lettres, fuivant le même ordre, di- 
fànt: ba, bb, be, de. par conféquent puifque 
chaquelertrefe combincen 24.manieres differen- 
tes, ouelletiennetoüjours la premiere place ; ont: 
peut donc faire. vingt-quatre fois vingt-quatre , 
£’efta dire s76 combinaifons differentes, ou mots: 
de deux lettres. Ainfi cette premiere combinaifon 
fimple & aifée de æ avec les lettres de l’Alphabet: 
me fait découvrir le nombre de tous les mots dé 
deux lettres, & je voisbien que s’il les faloit rous-. 
écrire, je le pourrois faire fans qu’il m’en écha- 
pât un, 

Cette premiere & feule combinaifon me: dons 
ne encore une plus grande connoiflance, &-pour 
le dire en un mor elle me fait connoître tout 
ce que je cherche. Car pour trouver tous les 
mots decrois lettres, je way qu’à garder le même: 
ordre, combinant chacun déces mots de deux lete 
tres avec chacune des vingt quatre lettres, Paw 
exemple, comme le premier mot étoires;difane 
naa, aab , aac, &c. d'oùileft évident que com- 
me je combineray- chaque mot de deux lettresen 
ET 
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z4 manicres différentes, les combinant àvec les- 


24 lettres de ’Alphaber, lé nombre des-mots de 
trois lettres fera vingt quatre fois plus grand que 


celuy: des. mots de deux lettres; ainf multipliant. 


$76par 24 5- Ce qui fair 13824, j'auray:le nom- 
bre des mots de.trois lettres , fans faire aucune 
combinaifon: 

Il n’en faut pas davantage, car j'apperçois 
qu’en combinant chacun deces mots de trois let: 
tres avec:les 24 lettres, gardanc.toüjours le mê- 
meordre, difantparexemple agan, aanb, Aaltsy 
&'c. le nombre des mots de quatre lettres doit 
être 24 fois plus grand ;. ce quime découvre une 
proportion ou progreflion qui-regne icy; fça 
voir quele nombre des mots de quatre lettres fe- 
ra 24 fois plus grand que celuy.des mors de trois 


lettres: que le nombre des mots de cing lettres. 
Tera 24 fois plus grand que celuy. des mots de. 


quatre lettres; &cqu'ainfi ces Combinaifons auga 
Mentent dans une même proportion: On peut 
donc connoîtretout dun coup, aprés-avoir fait- 
cette premiere combinaifon fimple; combienpar: 
exempleil y: auroit de mots faits de treize lettres, 
& fi lon veut quel feroit le nombre de roures 
les combinaifons .enfémble.. Car: une progrel- 


fion étant donnée connoiffant le premier terme: 
& la raifon-qui regne,- il eft facile de connoître . 
quelqu'autre. de fes termes qui {oit-propolé, & la: 


fomme de tous lés termes: 

”. Ce {feul exemple fuffit pour comprendre l'art 
sles Combinaifons, On trouve toûjours de la 
meme maniere une certaine proportionquiregnea 


On la découvre d’abord lorfqu'on commence: 
par les Combinaifons les plus fmples, &qu’on: 
fuitun ordre naturel, Voyons le däns ce fecond“ 


exemple. Ondemande.en combien de manieres 


os 


be a 4 


i 
i 
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on peut combiner les dix premiers chifres x. 2% 
3: 4 5-0. 7. 8. 9.0.-en-les-prenant deux à deux, 
aprés trois à trois, continuant jufqu'à dix. La: 
valeur des chifres dépendant de leur place, il 
faut bien confiderer en les combinant qu’ils gars 
dent la même place. 12821 ne font pas une 
même chofe. Ainfi commençant la combinai- 
on par 1, il faut le mettre à la premiere places 
& on trouvera d’abord que le nombre de ces 
combinaifons fera une progreflion dans laquelle 
regne la-taifon décupie, 
In- Zope Side ide ÉTÉ R So 0 

II, 12, 13+14 16. 16, 17. 18: 19. 10. 
Vous voyez que les dix. premiers, chifres pris. 
feuls, font lepremierterme de cette progreffion. 
Le chifre r combiné avec chacun de cesdix chi- 
fres, fait dix- combinaifons;. partant chacun des 
dix étant ainfi combinés, 

AT: 22.23, 24. 29.226;.27:: 28.20.20. 
combinant, dis-je, tous les autres chifres en la 
même maniere, cela fera cent combinaifons. 

Cela feul vous fera connoître que les dix 
chifres pris de la même maniere trois à trois, 
feront mille combinaifons. Ainfi tout d’un coup, 
on voit le nombre de combinaifons que ces. 
dix chifres peuvent faire pris par exemple fept 
à dept; & quel eft le nombre de toutes les 
combinaifons ,. qui. fera la fomme d’une pro- 
greffion. Par des chifreson peut entendre quel» 
que chofe qu'on voudra ; & on voit comment 
quelquefoitisur nombre , il ef facile d'en trou 
yer toutes les combinaifons pofibles. 


A nd } a 
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CHAPITRE Il 


Les Combinaifons fe font différemment , felon le fn 
pour laquelle on les fait. 


N peut avoir differentes vies en faifant les. 
Combinaifens: les unes {ont inutiles àla fin. 
qu'on fe propole.,. & celles-là fe doivent con- 
noître pour les exclure, ou pourles éviter, afin 
qu'elles ne brotillent point, Des exemples fe- 
ront comprendre ce qu’on veut faire remarquer 
icy. En même-temps on verra comme les com- 
binaifons font d’ufage dans les chofes mêmes 
qui femblent n'avoir aucune liaifon avec les 
Mathematiques. On- appelle /yogifme un raïfon- 
nement compofé de trois propoñtions, qui font 
néceffairement ou des propofñtions univerfelles 
affirmatives, comme eftcclle-cy. Tous les hommes 
fönt mortels: ou des propofñtions univerfel- 
les négatives, comme celle cy. Aucun homme 
n'eff immortel: ou ces propoñirions font parti- 
culieres & affirmatives: Comme il y a des homa 
mes fçavans. Ou enfin ces propofitions font par- 
ticulieres négatives. I y æ des hommes qui ne. 
font pas railonnables. On marque avec ces quar 
tre voyelles 4. E. I. O, Ja qualité de ces proa 
pofitions. À marque une propoñtion univerfelle 
affirmative: E une propoñition univerfelle né- 
gative, June propofñtion particuliere affirmati: 
ve. O une propoñtion particuliere négative. Or 
cette affirmation ou negation, univerfalité ow 
articularité des trois propoñitions dont un fyl- 
gifme eft compofé , ekt ce qu’on appelle mode 
eus. 
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d'un fyllogifne, lequel mode fe marque avec trois» 
e ces quatre voyelles. Si ces propofitions font 
toutes univerfelles affirmatives, fon mode fera. 
AAA. Ainf pour fçavoir combien on peut fai- 
re de differens fyllogifmes , quant à cette qua- 
lité de leurs trois propoñitions , il faut voir en 
combien de manieres on peut combiner ces qua- 
tre voyelles 4. E. I. O: prenant trois'de ces: 
voyelles à la fois, par exemple ou 444ou AAE, 
ou AAI ou 4AO. Vousvoyez devant vos yeux 
toutes cesCombinaifons, & l'ordre que jay tenu- 


1 Aaa. |17. Eee. | 33. Ii i] 49. OOo. 
2. Aea.|18, Eac, | 34 Iai. | so. Oao. 
3. Aïa. | 19. Ei e | 35, Jet, | sr. OCO 


4- Aoa. |20. Eoe. | 36 Ioi. | 52. Oio. 
Hs. Ace, | 21, Eas l'37, Iaa! 53, Oaa 
6. Aii.]22 Eii, | 38:1ee. | 54 Oce: 
7: Aoo.| 23; Eoo. | 39. lo o. | 55. Oi à 
18. Aa e. |24. Eea | 40. Tia.| 56. Ooa 
9. Aa r |25.Ee 1.1 41 Ir et 7. Obe: 
10. Aao, | 26. Eco. j 41. li o.| ;8. Oo Èf 
ni, AC i: |27 Ea i | 43, Iae | 59. Oac. 
12. Aco. |28. Eao, | 44. Fao. | 60, Oa LI 
13. Ai e. | 29. Eia, | 45. Je à. | 61. Oea: 
14. Ai o| 30. Ei o.l 46. Ie 0. | 62. Oci. 
iş. Aoe, | 31. Eoa. | 47. Ioa. | 63. Oia. 
t6. A'o i| 32. Eo i. | 48. Ioc. | 64. Oie. 


Fay-fuivi celuy.de l'Alphaber, & commençant 
par A; jay trouvé feize Combinaïifons, dans 
lefquelles 4 tient la premiere place; ainfi je vois 
que puifqu’il ya quatre voyelles 4, E J O. il 
doit y avoir quatre fois {eize ou foixante-quatre 
Sombinaifons, Il- peut donc:y avoir foixante- 

x | quatre 
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üatre differens fyllogifmes. C'eft aux Philofophes. 
ui enfeignent Part de raifonner , d'examiner 
ous ces. foixante-quatre modes font bons. 
Ils établifent des regles, felon lefquelles par 
exemple on ne peut rien conclure de deux pro- 
pofitions négatives: ainfi ces modes EEE, EOE. 
Se femblables ne {ont pas concluans. De deux 
propofitions particulieres on ne peut non plus 
rien conclure; & jamais la derniere propoñtion 
ne peut être plus étendue que les premieres. Sui- 
vänt ces™ regles“8e quelques autres, un Logi- 
cien peut marquer les fyllogifmes qui font bons. 
où-mauvais, & traiter avec la clarré & Pexaca 

titude des Mathematiques cette matiere, 
“Voyons la même chofe dans l’exemple fuis 
Want; & comment on doit exclure les combi» 
mäifons inutiles au deffein pour lequel on les 
fait, On demande en combien de maniere fe peu» 
went combiner les {ept Planctes. La chofe feroit- 
aifée fi c’étoir toutes leurs combinaifons pofi- 
bles qu’on cherchât, Défignons premierement: 
les fept Planetes par les fepc premieres lettres 
de lAlphaber. + marque le Soleil, bla Lune s 
ainfi de fuite. Si on combine # avec luy même 
& avec les autres lettres fuivantes » cela fera: 
ces fept combinaïlons sa, ab. ac. adi ae, af, ag. 
combinant de même chacune des fept Planetes 
cela fera fept fois fept, Cet à dire 49 combi- 
naifons. Sioncombinoit as premierement avec 
luy même, saa, dab, aac) & qu'on fit la mê- 
me chofe des 49 combinaïfons précedentes , on 
en trouyeroitfept fois quarante-neuf, c’eft à dire 
363; ce qui montre que ces combinaifons font 
une progrefion dont la raifon ch feptuple. Mais. 
toutes ces Combinaifons ne font pas utiles, fr 
Ton demande que la même Planete. ne fe trou- 
ve: 
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ve point deux fois dans une même combinaifon $ 
ou qu'on ne la combine point avec elle-même, 
gu’ainf il faille exclure des combinaifons, qu’on 
cherche, ces combinaïfons aa. bb. cc, &c. On 
peut aufli demander que celles-qui ont les mêmes 
lettres ne foient comptées que pour une ; que 
par exemple ahb & ba, ne foient pas comptées 
pour deux differentes combinaifons, comme ef- 
fectivement le Soleil & la Lune, & la Lune & 
kSolcil ne font qu’une même chofe. Alors le 
nombresdesicombinaifons fera bien plus petits. 
car en premier lieu il faudra’ exclure ces. fept 
combinaifons, où-une lettre eft combinée avec 
elle-même, comme ag. bb, ce, @e. Ainfi:de: 49 
il en faur. déja retrancher 7, refte 42. Or dans 
celles qui reftentfe trouvent encore ab & bas. 
ac & cæ, de. qui ne peuvent être pris que pour 
une combinaifon , il en faut donc retrancher la. 
moitié; ainf de 42 il.nerefte que 2.1 combinai« 
{ons des fept Planetes,- les prenant deux-à deux. 
felon les conditions propofées, 

Voicy la maniere d’exelure toutes les combi 
nailons qu’on regarde icy. comme inutiles.: Puif- 
qu'on ne peut pas combiner chaque planete avec 
elle-même, je ne dois combiner æ la premiere 
qu'avec les fix letrres fuivantes; ce qui ne fait 
donc que fix combinaifons, Venant à combiner 
b, comme cette lettre a deja été combinée avec- 
a, je ne la puis-combiner qu'avec les cinq dere 
nieres lettres. Je ne feray donc que cinq com. 
binaïfons differentes, Par la même railon la troi- 
fiéme leture ¢ ne peut être combinée qu’avec 
quatre, la quatriéme g qu'avec trois, la cin- 
quiéme qu'avec deux, la fixiéme qu'avec une, 
La fepriéme fe trouve déja dans les combinaifons 
précedentes. Ainfi iln’y a\d’utiles quecescombi…. 
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faifons qui font cette proprefon, 
à = 6, Fo de 3: 2, Te 
La fomme de cette progrefion ef 27. 

Pour combiner les Planetes trois à trois, il 
faut combiner ces 21 combinaifons trouvées ou 
6—54 -H3 +21. Mais -comme je ne 
puis pas combiner æ avec foi même., & qu'il 
{e trouve dans.les, 6 premieres combinaifons, 
je ne le combine qu'avec les:combinaifons fui- 
yantes qui font -$ —+4 F3 -F 2—1, ce qui 
ine fait queas nouvelles combinaifons, b fetrou- 
ye aufli dans fix combinaifons, fçavoir ab. ch, 
adb. eb. fb. gb. & dans ces cinq autres, fçavoir 
be. bd. be. bf, bg. Je n’en puis donc faire de nou- 
velles combinaifonsqu’avec 4 3—+2=+1, ce 
„gui fait 10. 

Par.les mêmes raifons je ne puis combiner e 
“qu'avec 3—+2-H+1, ce qui fait 6. & 4 qwa- 
vec2—bi, &eavec— 1. Ainf ces combinai- 
{ons des {epr Planetes prifes trois à trois ne font 
QUE 1$—F 1061315 ce qui fait tren- 
te-cinq. 

Par cette méthodeon trouvera qu’on ne peut 
faire que 35 combinailons des {ept Planetes les 

renane quatreà quatre. 21 fi on les prenoit cinq 
à cinq. 7 fi on les prend fix à fix; &unefeule 
combinaifon fi on les prend toutes fept; car 
dans certe feule combinaifon abcdefg elles fe 
trouvent , ainfi il ne peut pas y avoir d’autres 
combinaifons deces fept lettres. Toutes les com- 
binaïifons des fept Planetes deux à deux, trois 
a trois, quatre à quatre, ainfi de fuite jufqu’à 
££ qu’on les prenne toutes fept, font donc au 
nombre de 120, qui fe pourroit trouver tout 
d’un coup par le moyen d’une progreffon : ce 
qu'il faut voir , & ce qui prouvera ce .que nous 

avons 
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avons dit; qu'en faifant les combinailons avec 
ordre, on découvre dés progreffions qui abres 
-gent l'operation. 

Une feule chole ne peut fe prendre qu’une 
‘fois féparément de toute autre, Deux chofes 
comme # le Soleil, & bla Lure, ne fe peuvent 
joindre que d’une maniere; car ab & ba ne font 
pas deux conjonétions différentes. Si nous ajoû- 
tons c une troifiéme Planete, ces trois Planetes 
a. b. ce pourront faire quatre conjonétions sh, 
ac, be, & cette” quatrieme Abc qui comprend 
ces trois Planetes. Quatre Planetes peuvent faire 
ces onze conjonétions que voilà, ab. ac. ail 
be. bd. cd. abc. abd. acd: bed: abal. Quand on 
prend les Planetes. féparément ; cela s'appelle 
leur disjon&ion. Or fi on ajoûte au nombre de 


leurs conjon@tions celuy de leur disjonétion : 
J J 


par exemple à celuy de la conjonétion de deux 
planetes, qui cft r, ce nombre 2 deleur disjonc- 
tion: de mêmequ’on ajoûte à 4, qui eftlenom- 
bre des conjonétions de trois Planetes, celuy de 
leur disjonétion qui eft3; &à 11 celuy dela cons 


jonétion de quatre Planeres celuy de leur disjonc- 


tion qui et #, vous aurez ces nombres, 

ARE VC 
Ajoutez-y l'unité, & viendra 

A it A8 10 
Ces nombres font une progreffion dans laquelle 
regne la railon double. Nous avons vi qu’on 
pourroit trouver 120 conjonétions des Planeres 
toutes differentes. Ajoûtez à ce nombre 120 leurs 
disjonétions, qui font 7, celafera 127. Orayant 
ré l’unité de chacun des termes de cette pro: 
grefion double 

1.2: 4 8 16, gar 64, 128. 

viendront ces nombres 
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1.3 HS P AARET A KAA 

Ainf vous voyez quelefepriémeterme de cette 
‘fuite de nombres donne toutes les conjonétions 
‘& disjon&ions poflbles des {epr Planetes. 

Il femble que cela ne S’accorde pas avec ce 
que nous avons dit cy-deflus, qu'il y avoit 2x 
ombinaifons des fept Planetes prifes deux à deux: 
3$ quand elles font prifes trois à trois, &c. 
mais dans ces combinaifons nous les prenions 
toutes fept. Nous combinions par exemple æ 
‘avec-les.fix autres; au.lieu que dans ces com- 
binaifons dont le nombre eft «exprimé par ces 
mombres 1. 3. 7. 15. &c. on confidere les Plas 
neres enpremier lieu comme sl n'y en avoit 
que deux 3 enfuice qu'il my en eût que trois. 
Mais de quelque maniere qu’on fafle ces com- 
‘binaifons, toutes lesconjonétions & disjonéions 
poflibles des fept Planetes ou des fept chofes fait 
toûjours précifément. 127. Nous avons trouvé 
120 combinaifons ; ajoûtez les 7 disjondtions 
scela fait ce nombre 127. 


CHaApareme IIl 
Des Changemens d'ordre, 


L eft aufi utile deconfiderer comment on peut 
decouvrir tous les changemens poflibles d’un 
ertain nombre de chofes, par exempleen come 
bien de differentes maniereson-pourroit changer 
Pordre de dix perfonnes aflis à une même table: 
Ilne faur point d’autres regles que celles que j'ay 
propofées pour les combinaifons. 
19. I faut commencer par examiner les chan 
gemens les plus fimples, $ 


20. Obs 
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2°, Obferver un ordre dans cet examen. 

30. Et reconnoifire sil wy a point quelque , 
éfbece de proportion , laquelle étant trouvée, on 

priffe juger par les premiers changemens fimples 

r- faciles , deteus ceux qui foni plus compos 
ex. 

Je me fers des lettres de l’Alphäbet., dont je 
{uis Pordre. Une feúle lettre, comme’ ne peut 
pas recevoir de changement. Quand on la joint 
avec une feconde lettre , comnie avec B, puil- 
aqu'onpeurmertre B devant ou aprés, AB ou BA, 
cela fait deux changemens ; ainfi deux lettres fe 
peuvent changer en deux manieres. Sij'ajoûteune 
‘troifiémelettre C: comme on peut mettre € dans 
trois places de 4B , fçavoir ou au ‘commence- 
ment, CAB, ou au milieu ACB, ou à la fin, 
ABC; & qu'on peut faire la même chofe dans 
BA, plaçant C en troisendroits, ouau commen- 
cement, ou au milieu, ou à la fin, CBA, BCA, 
BAC, commevous le voyez, 

ABC BAC CAB 
-ACB BCA CB A 

Je connois queje puis difpofer trois lettres, & 
par confequent trois choles en fix manieres, Si 
j'ajoûüte D une quatriéme lettre, comme en cha- 
cun des fix changemens dont trois lettres font ca- 
pables, il y a quatre places où je puis mettre D, 
par exemple dans ACB, je puis mettre D enqua- 
tre endroits differens, écrivant ou DACB, ou 
ADCB, ou ACDB ou ACBD. Si, dis je; j'a- 
joûte une quatriéme lettre, ces4 lettres , _& par- 
tant 4 chofes feront capables de 4 fois 6 differens 
changemens, c’eft à dire de 24 changemens. Il 
m'en faut pas davantage pour me faire apperce- 
voir que cinq chofes feront capables de 5 fois 24 


changemens, celt à dire de 120: Que multi- 
3 5 ; pliant 
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phant:20 par 6, ceproduit 7201fera le nombre: 
des changemiens de 6 lettres: Et $040 produit 
de 720 par 7, le nombre des changemens de 7: 
lettres: 40320 produit de $o40 par 8, le nom- 
bre des changemens de 8 lettres : 362880 pro-: 
duit de 40320 par, Je nombre des change- 
mens de. lettres; Et:qu'énfin 3628200 produit 
de 362880. par 1o eft lenombre des changemens 
poflibles de: dix lettres, & par confequent de dix: 
hommes afis à une même table, 

La regle generalesc’eft d'écrire les termes de- 
la progreffion naturelle. Chacunde ces termes- 
marquera le: nombre des chofes ou des lettres, 
dont.on.chercheles differens changemens. Sous 
cette. progreflion il faut ranger Îles continuels. 
produits des termes de. deflus: comme vous le: 
VOYEZ, 

-Poora TE a a a: 9 

1,: 2, 6, 24. 120 720. $040 40320 362880 
Le produit.des deux termes naturels r & 2 c’eft 
25 ce produit multiplié: par le troifiéme terme 
c’eft Gque-J'écris fous 3. €e 6 me fair connoi- 
tre que trois chofes réçoivent.6 changemens. Je - 
multiplie le: produit 6.par 4 ;-j'enécris le produit 
24 fous 4. Enfuite-je multiplie: 24 par ig, 8 
J'écris 120 le produit fous 5+- je: continue de 
même.Jé trouve par exemple que fix chofes peu-- 
vent changer en 720 manieres differentes, Ain- 
fi pour connoître de combien de changemens- 
fant capables 7 lettres je may. qu’à multiplier: 
720 par 7, & le produit 5040 eft le nombre: 

€ ces changemens. 

Ceci peur. fervir à trouver tous les change- 
mens pofibles des lettres du nom d’une per-- 
fonne , de maniere qu’elles faffent un autrenom: 
QUI ait un fens- obligeant ou fatyrique, -felon 

BE qu’on 
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qu'on veut louerau blämer: Cek cequ’on:apt 
pelleofaire des Anagrammes; donc l’art ne cons 
fifte: qu'à trouver touc les changemens poffibles: 
des lettres d’un nom. On: lescompre,: &c aufi 
tôt an: connoit: combien elles:penvent recevoir 
de différens changemens. .Vous:pourrez réma- 
quer lg differénoe qu’il ya éntrer les! combinais 
fons&changemens: d'ordre. : Proprement com 
biner., c’efb'unicertain ñombre de: choes ranes 
donné les prendre: leswunesvaprèsilés aurres z. 
ow deux: ð deńx*ow trois à trois. Dans le chan- 
gement d'ordre; on: ne fait que changer laplace 
des chofes qui: font propofées; Quand lamême 
Jeveve fe rrouve plufieurs fois-dans unnom on luy 
donne differentesfigures, commeen ce norefiis » 
oùily adeux /£. ilen faut faire uneitalique law 
tre romaine, ou Pune majufcule & l’autre pé- 
tite, "pour Rs diftinguér. Ces cinq lettres reçoi- 
vent -dzo changemens, aimi onen peur faire 
autant de: noms: parmi léfquels on choifit ceux 
qui fignifient quelque chofe. Qannd le nombre 
des chofes:dont où cherche les changemens eft 
grands: ce nombre eit prodigieux; par exemple 
cduy des changemens des: dames d’un damier, 
Sedes piéces d'um Jew d'échecs. Qui le-croiroie 
s’ibn’y entavoir-démonftration:, que dix hommes 
affis à uñe mêmetable peuventichanger dé-place 
en 3628800! manieres differentes. Lau 
On peut faire plufeurs-queftions fur le chan- 
on d'ordre; par exemple cellé-ey. En com- 
jeni de manières on peut changer Fordre des. 
mots de ce vers Latin. 

Tor tibë funt dotes virgo, quotl fidera cel: 
deforte que ce foie roûjours ün -vérs Latin: 
Pour entendre le détail de ce qu’on doit faires 
il faut avoir quelque connoiffance de Ja poële- 

ie Latine 
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Patine ; & je n'écris que pour des François. 
Ceux qui fçavent les regles de cette Poëfie, & 
qui gardent les trois regles que nous avons don- 
nées pour-les combinaïfons & les changemens 
d'ordre, trouveront aifément en combien de ma- 
hicres ce -vers fe peut changer fans perdre:fa mie- 
{ure ; ou de forte que ce {oit toûjours un vers 
Latin, dont le cinquiéme pied {oit comme il le. 
doit, un da&ile ; & le fixiémeun fondée. Ainfi 
comme dans ce vers, il mya que ces daétiles: 
fidera &esortibinousfunt tibi, ou quot tibi: il 
faut que fidera ou tibi. fe trouvent toûjours ay 
Cinquiéme pied. 

Tot tibi funt dotes wirgo quoi fidera cœlo 

Sidera quot cœlo tot dotes funt tibi virgos 
En changeant ainfi Pordre de ces mots; on peut 
faire un nombre infini de differens vers dont 
chacun ne fera compolé que de ces mots, Mais 
dans les uns le dernier pied fera cæ/o, dans Pau- 
tre virgo; l’un aura au cinquieme fidera , lau- 
tre tot tibi.. Tous auront quelque difference 5- 
quelque ordre particulier. Le Pere Preftet dans 
la premiere édition de fes Elemens, compte 
2196 changemens. poffibles, des mots qui coms 
pofent ce vers. Dans la feconde il en trouve: 
3376 & qu’ainf de ce feul vers on en peut faire 
ce grand nombre de differens vers qui feront tous: 
compofez. des mêmes mots, & qui nediffereront: 
entr'eux que parce que ces mots feront differem- 
rent pia Ceza 
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CHAPITRE. LV. 


Moyens de trouver une ` combinaifon dont le 

© rang oft dénné dans: une fuite deplufieurs com: 
binaïifons, lou le combinaifon étant donnée, 
trouver Jon rang.. Application de ces moyens à 
da: periode Julienne: 


CE moyens font utilés dans les occafons. 
Voyons les dans l'application que nous en 
allons faire à la périodé-Julienne. Cette periode. 
cit faire de la multiplication de ces trois cycles: 
dù Solaire dé 28 ans, du Lunaire dé 19, & de 
Pindiétion qui eft une révolution de quinze an- 
nées.. Cette periode eft une combinaifon de ces 
trois cycles dont je marque les années avec des: 
lettres que vous voyez. Je combine, 1°. le cy- 
cle Solaire avec le cycle Lunaire , combinant A 
avec a & avec toutes les 19 lettres du cycle Lu- 
naire, Cela fait 19 combinaïfons. Combinant 
enfuite B & toutes les 18 lettres du cycle folai- 
re avec les 19 du cycle Lunaire., cela fait vingt- 
uit fois dix-neuf combinaifons; c'éft à dires32 
routes differentes. Combinant enfuire ces 532 
combinaïfons avec les 15 lettres du cycle des 
TIndiétions, cela fair quinze fois cinq cens tren- 
te deux, ou 7980 combinaifonsidiffèrentes, On 
pourroit augmenter cenombre de combinaifons. 
fion comptoit les changemens d'ordre, com- 
me feroient Aa &a A SA a 4 : mais ce ne font 
pas differentes chofes non plus. que celles cy. 
bD &bKDou DbK, Çar ilek évident qe 


ire 
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dire le 10. du cycle Solaire, le fecond du ey- 
cle Lunaire, c’eftla mêmechole, quefioncom- 
mençoit par le Lunaire, - difanc le feconddu.cy< 
cle Lunaire, le ro. du Solaire. - | 


Indidtions | 
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La periode Julienne eft unefuité de 7980 com> 
binaïfons différentes. Chacun de ces trois cycles: 
étant revolt; illrecommence. Par exemple, l’an-- 
née 28, du cycle Solaire , eftfuivie de la premiere 
année du même cycle. Ainfi du cycle Lunaire && 
du cycle des Indiétions. Ces trois cycles com- 
mencent & finiflent fans que dans toute la pe- 
riode qui eftde 7980 combinaifons, deux années 
ayent les mêmes cycles. 

I QuEsTronN. 


Une année des 7980 de la periode Fulienne étant 
donnée, trouver quels font les cycles de cette 
année, & par confequent lacombinaï{on cara&es 
ne décette année, | 

Le eftévident que rejettant autant qu’on lepeut 
uh cÿcleentier del’année propolée ce quirefte 

eft l’année du cycle qu’on cherche. Si par exent- 

-ple, dé éette année 4714 de la periode Julienne, 

on rejette autant qu’on le peut le cycle Solaire 28 

ce nombre 16 qui reftéra, fera Pan du cycle So- 

laire dé 'cette-année 4714 3 puifqu’après 28 ans 
nées, lecycle Solaire recommence roñjours, 

Or pour rejetreruncycle autant qu'onlepeut 
& trouver cequi rekte, ilfaut divifer l’année pro- 
pofée par le cycle entier. Ce neft pasle quotient 
de cette divifion qu’oncherche. Mais c’eft parce 
que s’ilnerefte rien la divifion faite, on connoît 
qne c’eft la derniere année du cycle entier. S'il 
refte quelque chole, ce refte eft l’année particu- 
liere du cycle entier. Ainf pour trouver les trois 
cycles de Pannée 4714il en faut rejetter les cycles- 
28, 19,15. cequife fait divifafit cenombre4714 
par ces cycles 1o; par 28. pour connoître quel étoit 
le cycle folaire de cetteannée 4714. La divifion: 
faite le reftequifera1o, donnerace cycle; demé- 
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sepour vonnbitrequel fera le: cycle Lunaire. dela: 
mêmeannéesil Autdivifers719par 19, lereftez: - 


fera: le cycle Lunaire'dé certe année: ;, enfinen: 
le divifanc par u$, :lerefté 4.marquera que Pine 
diétions évoit 4 Prenanvenfüite les lettres qui: 
fonc vis à: vis: des années: 105,24 ,°4 en chaque 
cycle, on trouvera cétre combinaifon K: 4 Di, 
qui ne fe trouve-que dans: cetre anñée Are 

La premiere anméede l Ere Chrétienne à dés mê 
mes cycles; partant cétte premierearméeconvient 
avec l’année .yéguededaiperiode Julienne , qui 
ef ainfinommée, parce qu'on la joint'avécnos 


années-qui ont été réglées par JuleCefars dow: 


elles- onvoéré appelées les: années Juliennes. 
On: trouve: ainfir les cycles de routes. les au- 
tres années: de'la periode Julienne; . qui feronc 
données. ris 
TL QUESTION 
La combinaifos propre à une certaine année étant 
données. ow les cycles de cette année étant. 
CONNUS, connottre cate année. 
Ç Oit propofé cette combinaifon Kb Douce qui 
eft la même chofe, ces trois nombres: ro dw 
cycle Solaire, 2 du cycle Lunaire, & 4 du cycle 
des Indiétions, trouver Pannée de laperiode Jas 
licnne:à qui convienne cette combinaifon K$ D 
où cestroiscyeles 16.2, 4 Tout lartifice eft de 
trouver le plus petitnombre, quiaprésavoir été 
divifé par lestróiscycles entiers. donne ces trois 
nombres ; c’eft à dire qui étant divifé par 28 , refte 
105 par 19 refte 2: pat irete 4. Ceriombre 
awon trouvera fera l’année-de la-periode Julien- 
ne queloncherche; & par confequentile rang de 
la combinaifon propolée K D dans la füite de 
7980 combinaifons,: Nous avons eñfeigné com- 
ment l'on peut trouver ce nombre, Ayant que 
gs ? 188 


3TLIQ 


488 Liv. KIII. Des Combinaifons 
dé refoudre la queftion prefente, il:faut-relit& 
avec une nouvelleattention les 31, 32:33: 34:33, 
Problèmes du Chapitre VI du Livre VII: Aprés 
quoy tout fera facile. El s’agit dans cette quef-: 
tion de trouver le plus petit nombre; : qui divifé 
par 28 refte 10, parcrs:refte 2 par vgirefte 4, 
voilà ce qu'ilfaut faire ; felomqwon Fa enfcigné 
dans les:cinq Problèmes: marqués: 

.1°. Ib fautrtrouver un nombre:qui divifé par 
19 ne refte rien, par 28 refte r..Ce-nombre fe: 
srouvera tres par le Problème 31. 

-2, Selon le Problème 32: je prens la: diff. 
rence du cycle Lunaire qui eft dans cet exemple. 
2.d’avec le cycle Solaire qui eft ro, cette dif 
ference eft 3, par: laquelle. je multiplie.le nom- 
bre 7-1. ou 56. Le produit fera 448 , sau- 
quel ayant ajoûté le cycle Solaire 10. cela fait. 
458. Ce nombre aura cette;propricté, que di- 
vifé.par 28reftera 10, par 19 reftera 2. 

3°. H- faut chercher par le Probléme 3x, un 
nombre, qui divifé par 28-& par 19 ne refte 
rien, &:par 15 reke une unités- Ce nombre fe` 
trouvera être 1064. A 

249%: De ce nombre 458 quta lesdeux premiers 
cycles; il faut ôter le cycle donné de l’Indiétion, 
qui ch 4 refte4s4, par lequelnombte., ou dif-: 
ference ayant multiplié.1064 je trouverois un 
produits. mais qui ne- feroit pas le plus petit 
nombre qui.eur les conditions que je cherche. 
Ainf je rejete de 454 le nombre entier del’Indic- 
tiontautant qu'il {e peut: c’eft à dire que je di- 
vile 454 paris ,. le refte eft 4,par lequel nom- 
bre ayant multiplié 1064, le produit {era 4256; 
ayant ajoûté à ce nombre 458, viendra 4714: 
qui fera l’année de la periode Julienne à laquel. - 
le conviendra la combinaifon KbD dont oncher<- 
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